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CHAPITRE  LXXXL 

I^ts  It^lammaticns  fébriles  en  généroL 


I  PRES  avoir  parlé  féparé* 

I  ment  de  rinflammatîon  &  des 


I  fièvres ,  je  vais  pader  à  des 

  maladies  plus  compofées  ;  je 

veux  dire ,  à  rinflammation  jointe  à  la 
fièvre ,  ou  aux  inflammations  fébriles.  Cela 
renfermera  un  grand  nombre  de  maladies 
^ue  je  traiterai  en  particulier,  lorfque 
)  en  aurai  parlé  en  général  ^  fuivant  ma 
aaéthode  ordinaire. 

Il  ne  s'agira  plus  dans  la  fuite  que  des 
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înflammâtîons  internes,  ayant  parlé  det 
externes ,  en  traitant  de  la  fuppuration  ; 
6c  quand  bien  même  la  fièvre  fe  joindrôit 
aux  inflammations  externes ,  cela  ne  chan** 
geroitrien  à  la  méthode  que  j'ai  propofée; 
car  il  ne  s'agiroit  que  de  fuivre  Tindica- 
don  de  la  fiev'rè ,  &  la  réunir  afvec  celle 
de  l'inflammation  externe  ,  &  agir  en  con- 
féquence  ;  au  refte  ce  que  j'ai  à  dire  dans* 
la  fuite  des  inflammations  internes  9  peut 
très^bien  s'appliquer  aux  externes  5  fauf 
les  remèdes  topiques  que  ces  dernières 
deiliahdent  ^  &  éont  j'ai  parlé  dans  les 
temps. 

Les  différences  des  inflammations  fé- 
briles fe  prennent,  ou  de  Tinilammation  , 
ou  de  la  fièvre ,  &c  varient  fuivant  les  di£> 
férèntes  parties  attaquées.  La  fièvre  &C 
l'inflammation  font ,  ou  eflentielles ,  ou 
fy-mptomatiques ,  ou  comitées,  La  fièvre 
^ft  eiTenttelle  fi  elle  devante  Tinflamma- 
tien;  fi  au  contraire  elle  la  fuit,  elle  eft 
fymptomatique  ;  elles  font  comitées  lor£* 

3 u  elles  arrivent  indépendamment  Tune 
e  l'autre^  en  forte  qu'on  ptufle  guérir 
l'une  fans  guérir  l'autre.  Il  y  a  des  Méde- 
cins qui  regardent  toutes  les  inflamma*- 
tions  internes  jointes  à  la  fièvre  ,  comme 
comitées  ;  mais  ce  n'eft  point  moa  fenti-f 
ment ,  ^  il  cil  certain  (^ue  ce$  dçux  ni^r 
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kdîes  font  fouvent  le  produit  rune  de 

l'autre  ;  cela  eft  même  fenfible ,  pour  peu 
que  Ton  cooûdere  les  eâets  qu'elles  peu- 
vent avoir.  En  effet,  on  voit  fouvent  les 
inflammations  du  poumoa  devancer  ia 
fièvre  d'un  jour  ou  deux;  alors  on  ne 
peut  nier  que  la  fièvre  ne  foit  le  produit 
de  rinflammation  :  on  voit  de  même  des 
inflammations  qui  furviennent  queloues 
jours  après  la  fièvre ,  alors  il  eâ  coimant 
qu'en  cette  occaiion  l'inflammation  eûle 
produit  de  la  fièvre  ;  cela  eft  encore  plus 
fenfible  y  lorfque  ces  inflammations  font 
caufées  par  des  redoublemens.  Qu'une 
perfonne  ^  par  exemple  ,  ait  une  fièvre 
continue  à  laquelle  il  furvienne  des  re«» 
doublement  ;  que  ces  redoublemens  foient 
accompagnés  d'inflammation  dans  quel^ 
que  partie ,  6c  que  le  redoublement  fini  ^ 
l'inflammation  ceflfe  aufli  ;  dans  ce  cas ,  qui 
arrive  tous  les  jours ,  on  ne  peut  nier  que 
l'inflammation  ne  foit  vraiement  fympto- 
matique  ^  &c  non  point  comitée. 

Lorfque  l'inflammation  eA  t£Êk»^*^^  ^ 
la  fièvre  qui  furvient  eil  du  genre  de  celles 
que  )'ai  appellée  fièvre  avec  éréthifme 
dans  les  troncs  &c  dans  les  capillaires  ; 
c'eft-à-dire,  une  fièvre  continue  fimple^ 
qui  peut  être  avec  redoublement  lorfque 

lo  vice  des  prçmieres  voies  s'y  trouve 
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£otnme  cauie  conjointe;  car  j'ai  dit  aiI-<^^ 
leurs  que  les  redoublemeos  ne  venoient 
^ue  de  ce  vice  :  cette  fièvre  fymptoma- 
tlque  n'eil  jamais  maligne ,  &  ne  change 
point  de  caraâere  ^  c'eâ-à-dire ,  qu'elle 
eA  toujours ,  ou  continue  fimple  iorf*»' 
qu'elle  n'efl  produite  que  par  i'inflamma^ 
tion  ,  ou  continue  avec  redoublement 
lorfque  le  vice  des  premières  voies  fur^ 
vient  à  l'inflammation.  C'eft-là  un  point 
eflentiel  dont  il  faut  bien  fe  reffouvenir. 

Lorfque  la  fièvre  eft  efientielle ,  eUe^ 
peut  être  de  toutes  les  efpeces  dont  j'ai 
parléy  C^efl:-à-dire»  continue ,  ouintermit^^ 
tente  de  toutes  les  efpeces ,  bénigne ,  ou 
maligne  >  avec  redoublement  ^  ou  fansr^-^ 
doublement, 

Lorfque  la  fièvre  efl  comitée  avec  Tin^ 
fiammation;  comme  elles  font  alors  indé<i 
pendantes  l'une  de  l'autre ,  elles  fuivent 
chacune  leur  caufe  ,  6c  il  faut  toujours 
être  porté  à  croire  dans  ces  occafions  ^  que 
la  fièvre  efl:  eflentielle  ,  &c  fuivre  fon  in-t 
dication  |>ar  |>référencef 

Effets, 

'  Les  effets  de  la  fièvre  &  de  l'inflamma^ 

t^n  font  généraux  ou  particuliers  :  ils  dé-^ 
pendent  de  l'une  &c  de  Tautre.  Qn  n'a 
l^u'^  fç  rapjpeller  les  effets  particuliers  de 
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thacunè ,  &  les  placer  ici  :  quant  aux  ef« 

fets  dépendans  de  leur  combinaifon  ré- 
ciproque ,  lorfque  la  fièvre  eft  purement 
fymptomaiique  ,  elle  fuit  tous  ks  degrés 
ue  rinâammation  :  fi  celle-ci  eft  forte  ^ 
l'autre  Tefl  auili  :  fi  elle  diminue,  rautre 
tlijninue  également^  à  moins  que  le  vice 
des  premières  voies  ne  fe  trouvant  com- 
pliqué avec  rinâammation  ^  ne  prolonge 
le  cours  de  la  fièvre  ;  car  ,  comme  je  1  ai 
fouvent  dir^  û  le  vice  des  premières  voies 
ne  produit  pas  la  fièvre,  du  moins  la  fait- 
il  durer  :  û  la  fièvre  eil  eiTentieUe ,  Tin- 
flammation  fuit  les  mouvemens  de  la  fiè- 
vre 6c  fes  dégrés  :  û  elle  eft  continue, 
l'inflammation  l'eft  aufii  :  fi  elle  efi:  inter* 
mittente  ^  l'inflammation  difparoit  dans 
i'intermifiion  :  la  fièvre  fuit  tous  les  mott*- 
vemens  de  fon  génie  particulier,  &  fé- 
lon qu'elle  augmente  ,  qu'elle  diminue  ^ 
ou  qu  elle  difparoit ,  l'inflammation  en 
£àh  autant. 

Ces  deux  maladies  influent  beaucoup 
l'une  fur  l'autre ,  c'eft  -  à  -  dire,  que  de 
même  que  la  fièvre  augmente  l'inflamma- 
tion ,  celle-ci  de  fon  côté  augmente  la 
fièvre;  &file  vice  des  premières  voies 
augmente  ou  produit  la  nevre ,  il  en  feit 
autant  fur  l'inflammation ,  foit  en  agiflant 

flireâement^  foit  indireâement<i  c'eft-àrt 

Aiij 


i^iyui^cd  by  Google 


'6      Cours  de  Médecine 

« 

dire,  en  augmentant  la  fièvre,  &  par-^là 
i'inflanunation. 

9 

JDlagnq/lic. 

Pour  reconnoître  qu'une  maladie  eft 
compliquée \  il  faut  avoir  recours  aux 
fignes  de  celles  qui  la  compofent.  Quant 
Siux  diderences  ,  on  connoit  qu'elles  font 
^IFentielles  ou  fyptomatiques  ,  fi  elles  fe 
précèdent  Tune  ou  l'autre.  Au  reile  ii  la 
£evre  eft  maligne ,  i'inflanamation  fera  tou* 
jours  fymptomatique.  Quand  elle  efl  co- 
.fliîtée  9  on  doit  toujours  regarder  la  fièvre 
comme  efTentielle.  On  examinera  auâl  s'il 
D'y  a  pas  d'autre  caufe  concourante  ^  com« 
ane  le  vice  des  premières  voies  :  en  géné- 
rai la  plupan  des  fièvres  efientietles  vieni- 
;nent  de-là,  c'eû  une  attention  qu'il  faut 
jbieo  &ire. 

TrogttoJHcm 

•f 

On  ne  peut  en  donner  de  certain  ;  car 
il  eft  plus  ou  moins  fâcheux ,  félon  les  de- 
grés de  la  fièvre  &  de  l'inflammation  :  en 
général  l'état  eft  férieux,  mais  qui  cède 
pourtant  à  la  bonne  méthode  quand  elle 
jeft  appliquée  à  temps  &c  à  propos.  De 
plus ,  le  prognoftic  doit  varier  félon  les 
degrés  de  la  fièvre  àc  de  l'inflammation  ; 
jcar  la  fièvre  a  fon  commencement  «  fon 


Digitized 


augmentation ,  foa  état ,  Ton  déclin  &  ia 

convalefcence;  &  rinflammation  fe  ter-» 
mine ,  ou  par  réfolution  ou  par  fuppur^ 
tion  ,  ou  par  fchîrre ,  ou  par  gangrené  , 
ou  par  délitefcence  ;  tous  ces  états  p«i^ 
vent  varier  dans  leurs  accidens ,  ce  qui 
hit  qu'on  ne  peut  porter  un  juâe  pr<^ 
noiHc. 

Curaiioiu 

On  ne  peut  pas  dire  abibluflienc  qu'il 
y  ait  de  méthode  générale  pour  les  mala« 
dies  compliquées^  ou  compofées  de  deux 
.maladies  ;  car  Tune  demande  fouvcnt  un 
remède  qui  dk  contre-indiqué  par  l'autre  : 
ii  hut  donc  dans  çe  cias  décompofer  b 
maladie  ^  6c  tâcher  de  ùiùsÉàxç  4  toutes 
les  deux  enfemble  par  nn  même  remède , 
s'il  eû  pofCble ,  ou  bien  de  s'attachcf  dV. 
l>ord  à  rindication  la  plus  prenante  i  etf 
général  l'indication  de  la  £evre  demande 
h  préférence ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  des 
fymptomes  û  urgens^  qu'ils  exig^t  toute 
l'attention  :  tout  ce  que  l'on  peut  dire  , 
que  la  méthode  générale  confîÔe 
dans  les  fa^^es ,  dansks  rafraîchiâfans^ 
Us  adouciikns  &  les  narcotiques.  Ici  les 
indications  s'accordent  aflez ,  car  la  fièvre 
&  l'inflammation  demai^dent  à^peu-près 

Jesménes  r£medes^.ii  n'y  a  que  les  nar^ 
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cotîques  &c  les  purgatifs  qui  pourroîcnt 
fouiFrir  quelque  chofe  dans  la  méthode 
générale. 

^  A  régard  des  narcotiques ,  il  faut  faire 
en  forte  de  ne  les  employer  que  dans  les 
commencemens  ;  ils  y  produifent  un  bien 
meilleur  effet  que  vers  l'état  ou  la  fin  de 
la  maladie,  tant  parce  qu'ils  empêchent 
les  crifes ,  que  parce  qu^ils  difpofent  à  la 
fuppuration  &  à  la  gangrené,  lorfqu'elles 
•font  à  craindre. 

Quant  axix  purgatifs  &  aux  émétiques  i 


temps ,  s*3s  conviennent  ou  ne  convien- 
nent pas  dans  les  maladies  inflammatoires; 
Cette  propofition ,  félon  moi ,  ne  peut 
êtreniée,  ni  affirmée  abfolument  à  Tégard 
des  maladies  compliquées ,  c'eft-à-dire  , 
compofées  de  deux  autres,  parce  que  ces 
msdadiestie  fburnifTent  point  d'indications 
toujours  confiantes  :  il  n'en,  efl  pas  de 
anémie  d\ine  maladie  fimple  ;  de  la  dou^ 
ieur ,  par  exempte  :  la  douleur  fournit 
toujours  la  même  indication  rmais  fiippo** 
fons  que  cette  douleur  fe  trouve  jointe 
à  une  autre  maladie^  elle  ne  ceflè  pas ,  il 
eit  vrai  ,  de  fournir  la  même  indication  ; 
mais  Tautre  maladie  qui  exigera  un  re^ 
,mede  contraire  ,  changera  l'indication  de 

•la.  douleur  ;  il  f  vr^i  que  cela  n'anriv^ 


c'eft 


ueilion  fort  agitée  dépuis  long- 
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|kas  tou)oiirs  ^  mais  enfin  cela  arrive  quel- 
quefois :  ce  n'eft  pas  le  tout  qui  indique  , 
nais  ce  font  les  élémens  ou  compofans 
de  la  maladie  compliquée,  qui  fourniflcnc 
les  indications.  U  en  eft  de  même  de  la 
pleuréfie  ;  par  elle-même  elle  ne  demande 
ni  n'exclut  les  purgatifs  ;  mais  en  conlidé« 
Tant  fes  élémens  ,  qui  font  la  fièvre  5c 
rioâammation  5  les  purgatifs  en  font  cer«* 
iainement  exclus,  quoique  fa  caufe  puifle 
les  demander  ^  û  elle  vient  du  vice  des 
premières  voies ,  parce  que  TefTet  de  la 
faburre  eil  d'entretenir  la  âevre  &c  Vln^ 
fiammation  ;  enfin  fi  on  fuppofe  une 
flammation  fans  fièvre ,  &c  qu'il  y  eût  fa« 
burre,  il  fàadroit  toujours  purger  pour  di« 
minuer  l'inflammation  ^  quoique  cela  pa^ 
roîfie  un  peu  étrange  ;  mars  Texpérience 
prouve  tous  les  jours  que  la  purgation 
opère  ce  bon  effet.  Sidenham ,  ce  grand 
Praticien ,  l'a  bien  remarqué  ^  pullqu'il 
^onfeille  dans  le  cas  d'hémorragie  ^  de 
purger  de  deux  jours  Tun,  c'eft- à-dire,* 
de  prendre  tm  jour  des  remèdes  contre 
rhémorragie ,  &  le  lendemain  de  vuider 
les  premières  voies  ;  ce  qui ,  pour  le  dire 
en  paflant  >  me  paroît  un  peu  trop  tort 
pour  les  tempéramèns  de  notre  climat  ; 
mais  on  en  peut  conclure  que  les  pureat- 
fi&  nç  {ont  pas  û  à  craindre  dans  les  ttm 
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flammatîons,  qu'on  le  penfe ,  &  qu'ils  tettr 
dent  toujours  à  la  diminuer ,  s'ils  ne  1^ 
guériflent  pas  totalement.  Enfin  c'eft  un 
axiome  chez  moi ,  que  toutes  les  fois  qu'il 

Îr  a  faburre ,  il  faut  vuider  le  plutôt  que 
'on  ^eut.  L'indication  d'une  caufe  à  cho* 
égales  ,  eft  toujours  plus  preflanté 
^ue  celle  de  i'eâet,  parce  que  celui-ci  eil 
prefque  toujours  un  contre-indiquam  fort 
léger ,  &  que  la  caufe  étant  enlevée  y  Tef^ 
fet  ceâe  en  même-temps. 

^  '  Méthode  particulière. 

X-a  première  attention  que  Ton  doit  avoîiç 
après  que  l'on  a  combiné  fes indications  ^ 
c'eft  de  faire  obferver  une  diète  fort  exac-^ 
te>  ne  nourriflant  le  malade  que  de  bouiL-! 
fons  au  veau ,  ou  de  poulet  fort  légers  » 
&  ne  lui  donnant  pour  boiâbn^  que  de& 
lifanes  rafraîchiflantes  &  tempérantes;  on 
Y  peut  joindre  quelques  prîfes  d'émviliioii 
dans  la  journée,  faites  avec  les  amandes 
douces ,  les  iemences  froides ,  £c  le  ûrop. 
4e  nénuphar  ^  ou  de  violetes. 

z^.  On  fe  preâera  de  faignen  La  fai^ 
gnée  eft  également  indiquée  par  la  fièvre^ 
&  par  rinâanunation  &:  on  preiTera  les^ 

Eremieres  faignées,  qui  font  toujours  ua 
,  ien  meiileiir  eâfet  dans  le  commencement,; 
que  dans  le  milieu  «  ou  à  la  £a  de  la  mala^ 
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^iéle  :  de  même  TefFet  en  eft  plus  fenfible 
dans  les  jeunes  gens ,  que  dans  les  vieil* 
lards  ,  &  dans  les  tempéramens  bilieux, 
que  dans  les  pituiteux  :  de  forte  que  & 
les  vieillards  &  les  pituiteux  font  moins 
fouvem  attaqués  de  maladies  inflamma- 
toires ,  que  les  jeunes  gens  &  les  bilieux; 
les  remèdes  aufli  font  plusi  d'effet  fur  ces 
'derniers,  que  fur  les  preiiiiers;  &  ik  fe 
tirent  plus  aiiement  d'aâfaire  dans  ces  œ^n 
ladies. 

La  méthode  fera  donc  dç  faire  deux  ou 
trois  fâignées  le  premier  jour,  ce  qui  dé- 
pendra de  la  violence  du  mal)  &C  des  forces 
du  ûxjeti  car  la  règle  ne  peut  pas  (tre  fixe 
&  générale  :1e  fécond  jour  on  en  fera  deuj(^ 
&  le  troifieme  autant  ;  ce  qui  fera  continué 
tant  que  les  fymptomes  fe  rendront  pref« 
fanis  :  les  vaiâeaux  étant  fu$(kmment  dé^ 
fenagUs , ,  on  pourîîi  ém^tifer ,  ou.  purger  ^ 
avec  les  préçaiitions  fuivarities. 

j^.Si  finilami^ation  eil;  eifentielle^  uq 
ne  doit  point  ie  prefler  fur  les  purgatifs  ; 
on  doit  en  remettre  Tufage  jufqu'à  ce  que 
ia  fievré  foit  divamiée  coiifidérablementi 
jpour  lors ,  comtne  pendant  1^  durée  &(,  la 
violence  la  j^evre  &  .de  l'in^mma* 
lion  ,  les  premières  voies  ont  été  déran- 
gées ,  il  s'e)ft  adK^de  la  fabiirre  qui  pour- 
^oit  augmçutçç  «  ou  prolonger  la  fièvre  g 
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"on^'empreffcra  donc  alors  de  purger  :  fi  ai* 
"contràire  la  fièvre  eft  efFentielle ,  on  fe» 
bien  d'émétifer^  ou  de  purger  dès  le  com» 
mencement ,  quoique  Tinflammation  fem- 
bte  le  contre-indi(]^uer  j  la  caufe  de  la  fièvre 
le  demande  car  on  doit  ie  reflbu venir 
que  j'ai  dit  due  cette  fièvre  effentielle 
vient  le  plus  (ouyent'du  viœ  dés  premié* 
res  voies  :  or ,  fi  on  nç  pîirgeoit  pas ,  cette 
iâburre  qui  a  donné  occauon  à  la  fièvre^ 
ne  feroit  que  l'augmenter ^  &c  il  feroit  peut* 
être  dangereitx  de  trop  attendre;  de  plus 5, 
la  contrç-ind^catiqn  par  l'inflammation^efl: 
fort  légère ,  ta  çiaufe  eft  à  quoi  il  faut  peii- 
fer  ;  ainii  donc  après  avoir  défempli  les^ 
vaiâeaux ,  Se  relâché  au  moyen  des  ra^ 
fraîchiffans ,  il  efl  fort  utile  de  donner  ua 
ëmétiqiie  ,.ou  un  purgatif^  Témétique ,  à: 
chofes  égales ,  eft  pourtant  à  préférer;, 
parce  que  fbn  effet  eft  plus  durable  que 
celui  du  purgatif  :  quand  la  fièvre  eft.  co- 
mirée ,  c'eft  la  même  chofe  ique  lorfqu^elle' 
eft  effentielle,  d'autant  plus,  comme  je' 
Tài  dit  y  qu^en  pareil  cas  on  doit  toujours' 
la  regarder  comme  eflentielle. 

Quoique  jê  paroifle  infifter  ftir  la  nécef^ 
Été  des  purgatifs  dans  le  commencement 
des  inflammations  febriks ,  il  y  a  cépenr 
*dant  des  cas  où  ils  ne  conviennent  pas  t 

tels  font  ceux  où  ils  font  contre*2ndiquéaf 
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parle  fiege  de  rinfiammation  ;  par  exem- 
ple, lorfque  Teiloniâc  ou  les  inteilins  font 
enflammés  ^  on  feat  bien  que  rémétique 
ou  les  purgatij^  font  abrolument  détendus* 
Si.on  donne  Topium  dans  de  vives  dou- 
leurs ,  il  faudra  le  faire  avec  les  précau- 
tions que  f ai  marquées  ci-deiTus  ;  c'eil-àr 
dire,  de  ne  l'employer  que  dans  les  coni'* 
inencemens  :  j'ajoute  au  général  des  inâam* 
mations  fébriles,  que  lorfque  la  partie  en- 
flammée fert  à  la  féparation  de  quelque 
humeur  groffiere,  comme  le  poumon  qui 
fert  à  féparer  la  matière  des  crachats,  oa 
•  doit  employer  vers  la  fin  de  la  maladie  , 
les  remèdes  propres  à  évacuer,  ou  à  dé^ 
tourner  cette  humeur  ;  mais  pendant  le 
cours  de  l'inflammation^  on  peut  négliger 
cette  indication;  &  fuppofé  que  Von  veu- 
lûty  fatisfaire,  il  ne  faudroit  jamais  iq 
fervir  que  de  recèdes  fort  doux» 
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CHAPITRE  LXXXIK.. 

Al  Thréniju  ejfmitUc  ;  &  (U  la  t 

Jym^tomatiquc. 

PRES  avoir  parlé  des  inflammatîonj 
fébriles  en  général  ^  je  vais  traiter 
ces  inflammations  en  particulier, en  cosi? 
inençant  par  la  phrénéfie  effentielle. 

La  phrénéfie  efl  le  plus  haut  degré  dû 
délire  9  cVfl  la  manie  des  fébricitans}  i^ 
ii'y  a  point  de  différence  entré  ces  deuii 
maladies ^  ânoa  que  la  manie  efl  fans  fiérs 
Vre  9  &  que  la  phrénéâe  ën^eil  toujours 
accompagnée» 

La  phrénéfie  eâ  un  délire  avec  audace 
&  férocité  ;  les  phrénétiqqçs.  n'épargnent;, 
perfonnë,  ilsfrâppènt^  mbrdéht,^  déchi« 
rent  tout  ce  qui  fe  trouve  fous  leurs 
mains  \r  parlent  avec  fiireur  ;  tout  refpire 
chez  eux  la  colère. 

On  a  diflinguà  la  phrénéfie  en  ellen* 
tielle  &  en  fymptomatique.  Cette  der^ 
niere  efl  la  plus  commune ,  elle  furvient 
ordinairement  aux  fièvres  ardentes  ma- 
lignes ;  ôc  c'efl  proprement  de  celle-ci  ^ 
dont  les  Auteurs  veulent  parler  ^  lorfqu'ils 
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jtraîtent  de  la  phrénéHe  :  cependant  avant 
que  de  la  regarder  comme  accident  de  la 
fièvre ,  je  vais  dire  quelque  chofe  de  celle 
qui  eû  eflentielle  :  la  phrénéfie  efientielle 
èfl  celle  qui  ne  fuccede  point  à  d'autres 
maladies  9  &  c|ui  reconnoît  une  caufe  pro» 
pre  :  la  théorie  de  cette  maladie  efl  aiTez 
obfcure  ;  elle  fuppofe  toujours  un  chan- 
gement confidérable  dans  les  imprefTions 
dont  le  cerveau  a  coutume  d'être  aâfeûée 
Ces  impreffions  font  plus  marquées  dans 
le  cerveau  des  phrénétiques  ;  tout  s'y  paiTe 
avec  plus  de  violence  &  de  rapidité  : 
dans  l'ouverture  du  cadavre  de  ceux  qui 
font  morts  de  cette  maladie ,  on  trouve  la 
dure*mere  enflammée ,  les  vaiâèaux  du 
cerveau  engorgés  :  d^autres  fois  on  trouve 
des  fuppurations;  tout  marque  un  engor» 
gement  dans  le  cerveau ,  le  vifage  eft  rouge 
&  enflammé  ,  tel  que  celui  d'un  homme 
en  colère ,  les  yeux  font  rouges ,  ëtince- 
lansy  la  paupière  fupérieure  élevée,  tous 
ks  mufcles  font  en  tenfion  ;  les  phrénéti- 

?ues  font  beaucoup  plus  forts  que  dans 
état  naturel  :  la  fièvre  eû  toujours  de  la 
partie  ^Sceû  caufée  par  l'inflammation  du 
cerveau  :  Tartere  eft  plus  tendue ,  &  le 
pouls  plus  dur  que  dans  toute  autre  inflam- 
mation ,  parce  que  la  dure-mere  étant  une 

cartie  membraneufe^&  le  flçge  de  Tinâaxa:;. 

*     *       *      —  "     te  » 
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mation ,  celle-ci  y  efl:  plus  confidérâblé 

que  fi  elle  étoït  dans  une  partie  charnue  ;  ' 
au  reAe ,  il  y  a  des  phrénéûes  plus  ou 
moins  violentes  ;  elles  fuivent  toujours  le 
degré  de  rinflammation. 

3iagneJUc% 

Le  diagnoftic  eft  alfé ,  &  on  ne  peut 
tnéprendre  après  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  des  fymptomeSé 

Progtiofticé 

ïl  ne  oeut  être  que  fort  mauvais  ^  parce 
ique  rinttammation  peut  gagner  de  proche 
en  proche ,  &  attaquer  les  parties  effen- 
tielles  à 4a  vie,  comme  le  cérvelet  ;  ce  quî 
cauferoit  une  mort  indubitable  ;  (quelque- 
fois auâi  la  phrénéfie  fe  peut  refoudre  ; 
mais  en  général ,  cette  maladie  efl  des  plus 
dangereufes ,  &  dont  le  prognoflic  eâ  le 
•  plus  incertain. 

* 

Les  indications  de  la  phrënéûéi  font  \ei 

mêmes  que  celles  de  rinflammation  en  gé- 
néral. Il  faut  faigner  y  rafraîchir  &  calmer  :^ 
les  indications  de  la  fîevre  qui  raccompa- 
gne, font  auflî  les  mêmes;  le  régime  doit 
être  très-eicaft:  les  faignéès  doivent  fe 

Étire  plutôt  du  pied  ^  que  du  bras  i  on  ^ 
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Vient  enfulte  à  celle  de  la  gorge ,  qui  pro- 
duit quelquefois  des  eifets  lurprenaos  : 
il  faut  purger,  comme  j'ai  dît  en  parlant 
de  l'inflamiDation  ;  c'eil  à-dire ,  donner 
.Fémétique  au  commencement ,  fi  la  fièvre 
le  permet ,  &  qu'elle  ne  foil  pas  trop  vio- 
lente ,  bu  bien  donner  des  purgatifs  doux, 
^comme  les  tamarins  &  la  caiTe;  enfin  , 
tenir  toujours  le  ventre  libre  par  des  lave* 
mens  ^  ce  qui  eil  efîentiei  dans  les  maladies 
.de  la  tête. 

.  Les  rafraîchiiTans  &c  les  tempe rans 
ibnt  indiqués  par  la  fièvre  &  par  Tinflani* 

mation  ;  ainfi ,  on  doit  les  employer  ^  &C 
fans  héfiter  ;  à  Tégard  des  caïmans  ,  ou  ^ 

narcotiques  proprement  dits  ,  dont  les 
uns  font  tirés  de  l'opium ,  &c  les  autres  de 
quelques  préparations  de  vitriol ,  il  eft  bon 
.de  s'en  fervir ,  mais  avec  les  attentions 
fui  vantes. 

i''.  L'opium  ne  convient  gueres  quand 
^il  y  a  un  grand  feu  &  un  grand  éréthifme; 
ce  remède  en  général ,  eft  mieux  placé 
dans  des  douleurs  particulières,  que  dans 
les  univerfelles  i  c'eil-à-dirc,  qu'il  pro- 
duira un  meilleur  effet ,  &  qu'il  appaifera 
plus  sûrement  &c  fans  crainte  une  douleur 
violente  qui  occupera  quelque  partie  , 
que  lorfque  la  douleur  fera  générale  par 

tout  le  Coipi  i  ainû^  fi  on  remploie  dans 
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la  phrénéfîe  ,  cé  doit  être  avec  ménagé-ï 
ment  &c  à  petites  dofes  ^  &  à  caufe  du  grand 
ëréthifme  qui  accompagne  cette  maladie  ; 
ce  qui  doit  rendre  encore  un  Médecia 
plus  circonfpeft  fur  fon  iifage  dans  cette 
occafion ,  c'eil  que  la  phrénéûe  a  coutume 
de  dégénérer  en  afToupifTement  :  or  ,  on 
fçait  qu'un  des  effets  de  Topium  eft  d'af- 
foupir  ;  cVft  pourquoi  il  faut  éviter  de 
îetter  le  malade  dans  un  alToupiflement^* 
qui  pourroil  devenir  morteh 

Une  autre  attention  qu'il  faut  avoît . 
dans  Tufage  de  Topium ,  c'eft  qu'il  produit 
un  meilleur  effet  dans  le  commencement 
d'une  inflammation ,  que  vers  fa  fin  :  il  fe- 
roit  même  fouvent  dangereux  de  le  don- 
ner dans  ce  dernier  temps ,  fur^out ,  fi  l'iif* 
flammation  ne  paroît  pas  vouloir  fe  réfou- 
dre^  car  il  précipite  la  fuppuration  :  fi  oh 
craignoit  encore  la  gangrené ,  il  ne  faudroît 
pas  le  donner ,  parce  qu'il  l'avanceroit  s 
dans  le  délire  fimple ,  il  produit  un  meiL« 
leur  effet  que  dans  la  phrénéfie  :  la  fièvre 
n'eft  pas  fi  violente,  ni  la  maladie  fi  géné- 
rale ;  c'eil  un  remède  qui  eft  employé  à 
Montpellier,  bien  plus fréqueiriment qu'à 
Paris  ;  car  il  n'y  a  gueres  de  fièvre  où  on 
ne  le  donne  ;  non  pas  qu'on  prétende  la 
guérir  par»là  ^  mais  on  calme ,  &  on  pré; 
vient  plus  sûrement  les  accidens^     .  [ 


Digitized  by  Google 


Pratique. 

A  Fégard  des  caïmans ,  tirés  des  prëpa* 

rations  de  vitriol ,  comme  la  liqueur  mi- 


il 

de  M.  Homberg ;  ces  remèdes  calment ,  il 
eft  vrai ,  mais  non  pas  avec  autant  d'effica* 
cité  que  le  prétendent  leurs  inventeius: 
cependant  on  peut  s^en  fervir  utilement  ^ 
^quoiqu'il foit  confiant  que  la  dixième  par- 
tie d'un  grdn  d'opium  {n'oduit  plus  d'ef« 
fet  qu'une  forte  dofe  de  ces  remèdes  :  û 
on  fe  fert  du  fel  fédatif ,  il  Êiut  l'employer 
d'un  fcrupule  à  un  demi-gros  pour  en 
•éprouver  «n  tSn  ienûble. 

Uufage  du  bain  dans  la  phrénéûe ,  eft 
appuyé  fur  beaucoup  d'exemples  ^  quoi* 
qu'il  foit  défaprouvé  par  plufieurs  Méde- 
cins; il  eû  confiant  que  le  premier  effet 
du  bain  eil  de  comprimer  les  parties  ex- 
ternes f  &L  par-là  5  de  déterminer  une  plus 
grande  quantité  de  fang  vers  les  parties 
internes  9  ce  qui  peut  produire  du  défor* 
dre:  mais  aufli  comme  le  fécond  effet  du 
bain  tû  de  relâcher ,  il  fe  peut  faire  que  le 
bien  qu'il  produira  en  fécond ,  fera  plus 
conûdérableque  le  mal  qu'il  peut  produire 
d'abord  :  ©n  a  des  exemples  de  phréné- 
fies  guéries^  par  les  bains  9  tant  tiedesque 
froids  ;  mais  ce  font  des  exemples  qu'un 
Médecin  n'aime  gueres  à  fuivre ,  car  on 
ae  manquer  git  pas  d'actribuet  a«baili  11119 
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mort  qui  feroît  arrivée ,  quand  bien  mêmë 
on  ne  s'en  feroit  pas  fervi  ;  cependant  ]e 
penfe  que  les  bains  feulement  un  peu  tié-* 
des  9  font  bons  dans  ce  cas  ;  mais  ce  fera 
lorfque  les  vaiffeaux  feront  défemplis ,  &C 
qu'il  n'y  aura  pas  un  grand  éréthifme  ;  ce 
qui  fera  que  le  premier  eSkt  du  bain ,  qui 
eil  le  reflux  du  ^ng  vers  les  parties  interr 
nés  j  ne  fera  pas  fenfible. 

JDE   LA   PHRÉ  NÉSIH 

La  phrénéfie  fymptomatique  efi  précis 

fément  ce  que  les  Auteurs  Anciens  appel- 
lent Paraph^énéfie  ;  c'eâ  félon  eux  une  phr 
néfie  occafionnée  par  l'inflammation  du 
diaphragme  ;  ils  n'en  reconnoilTent  pas 
d'autre  caufe ,  &  fe  fervent  même  fouvent 
de  ce  mot  pour  iigniâer  l'inflammation  du 
diaphragme  :  les  Anciens  fe  trompoient  ent 
cela  y  car  la  paraphrénéiie ,  ou  phrénéfie 
fymptomatique ,  peut  arriver  fans  Tinflam- 
mation  du  diaphragm  e  ;  &:  de  même  le  dia» 
phragme  peut  être  enflammé  fans  que  la  pa:* 
raphrénéfie  arrive  pour  cela  :  ce  que  l'oa 
peut  dire  &  penfer  là^delTus ,  c'efl  que  Tin» 
nammation  du  diaphragme  peut  produire 
la  paraphrénéiie,  comme  toute  autre  in« 
flammation  violente  de  quelque  autre  par- 

fie,»  fuMOut    celles  qui  font  tendineufes» 
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La  phrénéfie  fymptomatique  vient  or* 
diaairement  à  la  fuite  d'une  fièvre  coati* 
nue  ;  car  dans  les  fièvres  intermittenres  y 
les  accès  ne  font  pas  afiez  longs  »  ni  la 
iievre  aflez  violente  pour  la  produire  : 
Guoique  la  phrénéfie  dont  je  parle ,  Ibit 
tymptomatique  ^  elle  reconnoît  toujours 
la  même  caufe  que  Teflentiellej  c  eil-à* 
dire  9  la  fécbereife  &  rinflammation  du 
cerveau,  avec  cette  difFérence ,  que  dans 
k  fymptomatique  ^  l'inilaromation  vient 
à  Toccafion  de  la  violence  de  la  fièvre  ; 
de  forte  qu'à  proprement  parler,  ^eft 
line  phrénéfie  çiîtée  fur  une  fiçvre. 

Effets^ 

Ses  effets  font  les  mêmes  que  ceux  de 
Teflentielle  ;  on  peut  prévoir  la  (ympto- 
matique ,  lorfqu'on  voit  dans  une  per^i 
fonnie  attaquée  d'une  fièvre  violente ,  l'u- 
rine devenir  tout-à-coup  çlaire  y  &C  que 
de  plus  Tartere  devient  plus  tendue ,  quoi* 
que  les  battemens  en  foient  moins  fré- 
quens  :  ces  deux  fignes  annoncent  ordi^ 
nairement  le  tranfport  ^  pu  la  phrénéfie 
fymptomatique. 

Curationf 

La  cure  eft  la  même  que  celle  de  Tef- 
UamUe^  en  oe  perdant  point  dç  vue  fes 


22     Cours  de  Médecine 

itidicationsi  car  comme  je  Tai  dit  ci-defTus^ 
quoique  la  phrén^lie  exige  la  faignée  :  fi  * 
le  malade  eft  affoibli  par  une  longue  ma-  ^ 
ladie ,  on  voit  bien  qu'iPne  ùlui  pas  tant  ^ 
faigner  ;  il  faut  auài  avoir  les  mêmes  ^ 
égards  pour  les  narcotiques  ^  en  préfé^  ] 
rant  toujours  de  les  employer  au  com-  ■ 
liiencement ,  6c  fe  refibuvenant  que  cette  ^ 
maladie  tend  à  rafîbupifîement  ;  on  aura  * 
foin  de  tenir  le  ventre  libre  par  des  laxa^  ' 
tifs  &  des  lavemens  réitérés  ;  ce  ^ui  eft 
û  néceflaire  y  qu'on  voit  par  l'expérience  ^ 
que  dans  les  maladies  de  tête,  même  ex-  • 
térieures ,  comme  fluxions  fur  les  yeux  ^ 
éry  fipele  du  vifage,  &c.  la  liberté  du  ventre  ' 
foulage  beaucoup  ;  il  femble  que  cela  pro^  ^  ' 
duife  une  efpece  de  révulfion  par  rapport.  ^ 
à  la  tête  :  mais  comme  l'émétique  efl  un 
remède  très- vanté  pour  les  maladies  de  la 
tête  ,  de  forte  qu'il  n'y  a  prefque  pas  de 
Médecin  qui  ne  l'emploie ,  il  fera  bon  de 
faire  à  fon  fujet  quelques  obfervations. 

On  eft  embarrafle  de  fçavoir  comment 
l'cmétique  agit  dans  les  afFoupiffemens  « 
les  léthargies ,  les  phrénéûes ,  &  les  au«- 
tres  afFeûions  de  la  tête  ?  Je  réponds  à 
cela  y  que  Ton  ne  reconnoît  dans  l'éméti- 
que^  que  deux  vertus.  Tune  d'évacuer  les 
matières  contenues  dans  les  premières 
voies  y  6c  l'autre  d'irriter  Feftomac  :  or* 
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itela  pofé  9  il  n'eil  pas  difficile  dVirpIiqucr 

la  manière  dont  il  agît  dans  les  atteûions 
de  la  tête  :  dans  les  maladies  foporeufes  ^ 
par  exemple  ,  c'eft  en  flimulant ,  en  irri- 
tant qu'il  produit  fon  etfet  ;  par-là  ^  il 
donne  du  ton  aux  fibres ,  il  les  met  en  mou- 
vement :  Feilomac  »  comme  Ton  fçait  ^ 
lympathife  infiniment  avec  la  tête  ,  ainû 
les  fecoufTes  qu'il  reçoit ,  fe  communi* 
quant  au  cerveau  &  à  la  dure-mere,  font 
^ue  le  (ang  qui  y  croupiiToit ,  &  qui  y 
eioit  engagé,  en  eft  chaffé  plus  aifément, 
que  les  vifcoûtés  qui  l'épaiffiiToient  f  &c 
qui  obftruoient  les  vaifleaux  ,  font  atté- 
nuées 9  divifées ,  chaffées  ;  &  par  la  même 
raîfon ,  ces  glaires ,  ces  y ifcofités  qui  ve« 
noient  des  premières  voies ,  cefTent  d  être 
fournies  au  fang ,  parce  qu'elles  fe  trou- 
ventnettoyées  par  Taûion  de  rémétii|ue  : 
je  crois  donc  que  dans  les  inflammations 
du  cerveau  9  Témétique  ne  produit  pas 
d'autre  effet ,  que  dans  celles  des  autre» 

Sarties  ;  mais  j'ai  dit  ailleurs  que  le  vice 
es  premières  voies  en  fomentant  la  ûé-^ 
Vre ,  contribuoit  infiniment  à  augmenter 
rinflammation ,  &  qu'un  ëmétique  bien 
placé  dans  ces  circonAances ,  &  fur- tout 
dans  le  commencement,  produifoit  un 
bien  infini:  tout  ceci  prouve  donc  que  fi 

ymétique  produit  de  bons  effets  dans  U 
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phrénéfie ,  ce  ne  peut  être  qu'en  ce  qu^il 
vuide  les  premières  voies  ^  dont  les  im^ 
puretés  entretiennent  la  fièvre,  &  aug*-' 
mentent  l'inflammation  :  j'ajoute  encore 
en  preuve,  que  dans  laphrénéfie^  fur-tout 
fymptomatique  ,  il  ne  faut  pas  attendre 
un  grand  fuccès  de  l'émétique  lorfque  le 
malade  a  été  purgé  au  commencement  de 
la  maladie ,  èc  que  dans  ce  cas  il  ne  faut 
pas  s'opiniâtrer  à  le  répéter  Jlorfqu'on 
s^apperçoit  qu'il  ne  ùit  pas  un  ^rand 
eâet» 

Emulfion  calmant 

Prenez  des  quatre  fëmences  froides^ 
majeures  ^  une  demi- once 

des  amandes  douces  pelëes  dahs  Teau 
chaude ,        une  demi-douzaine^ 
Pilez  le  tout  dans  un  mortier  de  pierre 
ou  de  marbre  ,  en'  verfant  deffus  peu  à 
peu  un  pinte  de  décoâion  d'orge  mondes 
paffez  enfuite  par  un  linge  ,  &  ajoutez 
du  fel  fédatif ,  un  gros  ; 

du  firop  de  nénuphar  ;     une  once. 
On  donnera  un  verre  de  cette  émulûon^ 
'de  trois  heures  en  trois  heures. 

Poudre  calmante.  . 

prenez  des  yeux  d'écreviffes  préparés  ; 

deux  gros  ; 
de 
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de  la  poudre  de  gutitte ,    tin  gros  ; 

du  nitre  purifié  ,  deux  gros  ; 

du  cinabre  ,  demi-gros. 
Reduifez  le  tout  en  une  poudre  Inbtile 
pour  en  donner  un  icrupule,  de  deitt  heu- 
res en  deux  heures. 


ion  éatultico-faa^ivc 

"  Prenez  de  la  caile  en  bâton, 

.  quatre  onces; 

Faites-les  bouillir  dans  trois  Teptiers 
ffeau,  que  vous  réduirez  à  chopine  ;  uaf- 
•lez  par  un  linge  avec  expreffion,  &  ajou« 
tez  du de  glaubcr ,  deux  gros  ; 

du  tartre  ftibié  ,  deux  grains. 

Partagez  le  tout  en  trois  verres  que  Ton 
donnera  aii  malade ,  de  deux  heures  en 
deux  heures  ;  en  iui  donnant  le  foir  le 
jultp  qui  fuit. 

Prenez  de  l'eau  de  nénuphar  ; 

quatre  oncesi 
de  la  hqueur  minérale  anodine 
d'Hoffinan ,         vingt  gouttes  ; 
du  nitre  purifié ,       quinze  grains  ; 
du  fjrrop  de  Imions ,       une  once. 
Mêlez  le  tout  pour  une  prife ,  à  donna; 
fur  les  dix  heures  du  foir* 

«  • 

.  Tome  m»  B 
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* 

JDâ  CEfquiîumcie. 

^  *ESQUiNANCiE ,  felon  les  Médecins 
SàJ.  Modernes ,  eft  toute  difficulté  de  ref«- 
pirer^  ou  d'avaller  avec  une  douleur  pro« 
duite  par  une  cauiê  qui  agit  fur  les  par« 
^  ties  deitinées  à  ces  deux  fondions  ;  c'eft^». 
à^ire  y  fur  Tœfophage  ^  &  fur  la  tranchée^ 
artère  :  les  Auteurs  Anciens  Pont  définie 
en  général  5  toute  difficulté  de  refpirer  ^ 
â^avalier  ^  caufée  par  le  vice  des  parties^du 
gofier  ;  ils  Font  diâinguée  en  rauiTe  ^  2c 
en  vraie  ;  en  inflammatoire  ^  &  en  non  in-> 
flàmmatoire  :  pour  moi ,  je  ne  parle  ici 
que  de  refquinancîe  inflammatoire  >  n'en 
reconnoifiant  de  vraie  que  celle-là* 

J'appelle  proprement  efquiriançie ,  une 
difficulté  d'avaller  &  de  refpirer  ^  caufée 
par  rinflammation  du  larinx ,  &c  du  pha- 
rinx  ^  ou  des  deux  enfemble.  ;  quoique  }e 
ne  nie  pas  que  l'inflammation  du  pkarinx 
feule  9  puiife  çaufer  une  efquinancie  ;  ce« 
pendant  je  n'en  ai  jamais  vu  qui  ne  fut 
compliquée  avec  celle  du  larinx  ;  ainû  » 
on  doit  penfer  que  ç'eft  l'efpece  la  plus 

cpQumine.  *  . 
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,  Les  Andens  roue  enoMre  diâiiiguét  en 

îRrteroe  &  en  interne;  en  phlegnioneufe 
&  en  ëryripëlateufe  :  ces  dxilinûions  me 
paroiffent  inutiles ,  n'influant  en  rien  fur 
la  curation  ;  de  plus  ^  comment  aller  re- 
connoitre  dans  ces  parties ,  s*il  y  a  ëryfî- 
pele  ou  non  i  11  faut  donc  s'en  teair  à  ce 
^ue  j'ai  dit  :  au  reûe ,  il  y  a  des  efquinan- 
ôes  très^vives  ^  &t  d'autres  trè$-l^eres. 

Caufcs. 


'fi 

général ,  il  y  en  a  de  propres  &  détermi- 
nantes ^  conune  tout  ce  qui  coagule  le 
Êing  dans  ces  parties  :  tes  boiffons  d*eau 
froide ,  acide  ,  fur-tout  li  on  (;fl  échauffé 
loHqil'oii  en  u(ê  :  a^.  tmit  ce  qui  peut 
offenfer  ces  parties  >  comme  des  cris  ^  des 
huriemens ,  des  chams  trop  long-temps 
iûutenus  »  Cfc. 

Ejjfeis^ 

Les  e&ts  font  ou  généraux  ^  comme 
pfovenansde  Finflamnatioii  en  général , 
ou  particuliers  à  cette  inflammation  feule  : 
la  fièvre  eft  ordinairement  de  la  partie , 
âe  eUe  eit  ou  ef&ndelle  ^  ou  fymptoma-» 
dque,  ou  comitée. 

•  Les  eâtets  particuliers  attachés  à  la  ma-» 
ladîifribfic^i^  la  douleur  :  i^.  une  diffir 

Bij 
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culte  de  refpirer  plus  ou  moins  grande  ^ 
ailaiit  quelqifefois  jufqu'au  degré  de  Aiâb^' 
cation  :  3^.  une  difficulté  d'avallcr  eon*' 
fidérable  9  fouvent  le  malade  ne  pou* 
vant  rien  prendre  :  4^.  rinflammatioa 
s'étend  quelquefois  jufqu'à  Textérieur  : 
5^.  le  vifage  cft. rouge,  les  yeux  font 
ctincelans ,  la  langue  noircit  à  la  longue^ 
$c  fouvçnt  elle  s'enfle  û  cooûdérabiement 
qu'elle  ne  peut  être  contenue  dans  la  bou- 
che }  refquinancie  étant  parvenue  à  ce 
d^gré,  le  pouls  deyient  petite  concentré 5 
&  les  e;ictrçmités  font  froidi^s  ;  quoi- 
€pxe  la  fièvre  foit  eflentielie  ^  comme  Tin* 
d^mmatipa  peut  par  elle-même  la  prp?* 
dujre  9  SI  y  a  9  lorfqu'elle  eft  violente  9  ou 
qjie  les  premières  voie$ne  font  pas  nettes, 
une  efpece  d'addition  ^  ce(te  fi^^vre  9  que 
Yçn  doit  rapporter  à  l'inflammation  :  cette 


moins  »  fuivant  le  degré  ^e  rinflammation, 
U  arrive  fouvent  que  les  malades  aval^ 
lent  plus  aifément  les  fluides  que  les  foIi«  - 
4es  :  cela  rCeA  pas  furprenant  9  mais.  12 
contraire  arrive  aufli  9  ce  qui  eil  plus  enui: 
barraâam  à  expliquer. 

Pour  entendre  cela  il  faut  d'abord  être 
perfuadé  qu'il  y  a  d'autres  raifons  de  çeite. 
Iingularité9  que  la  fimple  occlufion  de 

ymiofhjà^e  i  çac  dès  (|u'il  &f a  fego^é  aWiB^ 
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iumeat^  ni  les  folides^  ni  les  fluides  nV 
pafTeront  en  aucune  manière  ;  &  fuppoié 
qu'il  ne  le  foit  pas  tout-à-fait  »  les  fluides 
y  pafTeront  plus  aifément  que  les  folides. 
U  faut  donc  pour  expliquer  ce  cas  ^  avoir 
recours  à  autre  chofe  :  or  fuppofons  pour 
cela  que  le  voile  du  palais  &C  la  luette 
foient  enflammée ,  ils  ne  rempliront  pas 
leurs  fondions  au^î  exadement  qu  ils  èài^ 
foient  auparavant ,  c'eft  •  à  •  dire  ^  qulls 
ne  fermeront  pas  û  bien  l'ouverture  du 
côté  des  narinss ,  que  dans  Pétat  naturel  : 
jçela  pofé  ^  iuivons  les  alimens  de  la  bou- 
che dans  le  gofier ,  nous  verrons  que  tous 
}es  mufçles  &  organes  deftinés  à  ce  mé-* 
jihaniffne  agiflenft  fortement  fur  les  ali- 
mens, &c  les  compriment  de  tous  côtés  , 
j&  que  tous  les  coniiuits  qui  aboutiflent  à 
la  .bpuche  intérieurement ,  font  exaâc" 
Aien€  fermés ,  excepté  Tcefophage  ;  mais  fi 
dans  ce  cas-ci  le  conduit  du  nez  ne  Teil 
ftas  9  &  cauie  de  Pinâammation  de  la  luette 
du .  voile  du  palais ,  il  fera  néceiTaire 
que  les  fluides  enfilent  cette  rot^te  ^  étant 
plus  ouverte  que  Tœfopbaçe,  qui  eft  ré- 
tréci par  Fefquinandé'r  ati-lieu  que  les  fo- 
lides  pre^^3nt  davantage  par  leur  poids  fur 
IWbphage ,  forcent  le  paâàge  &  font 
avalJés,  C'eft  par  la  même  raifon  que  Ton  ' 
ffjtttfMfi  #M|d«s  pfirl^ii«%»  ^riS^u^'o^  ri» 
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ayant  du  vin  ou  quelqu*autre  liqueur  da» 
la  bouche ,  parce  que  la  refpiration  forte 
qui  fe  fait  dans  le  ris ,  rabat  la  luette  &  le 
voile  du  palais ,  qui  ne  s'appliquent  pa$ 
fur  le  conduit  des  narines  ,  en  laiiTent  le 
paifage  libre  aux  fluides  qui  y  font  pouiTés. 

Diagnojiicm  . 

Il  eâ  Êicile  à  faire  en  examkiant  la  dou« 
leur  &  la  difficulté  de  refpirer&  d'avaller  ; 
au  refte  ^  il  ne  ikut  pas  ié  laiiTer  tromper 
parles  apparences,  &  il  y  a  fouvent  des 
difficultés  àt  refpirer  caufées  par  rinflam^ 
mation  de  quelques  parties  du  gofier, 
qu'on  ne  doit  pas  regarder  comme  des 
efquinancies  :  fouvent  auffi  il  y  a  des  ma^ 
iades  qui  ont  la  luette  ou  les  amîgdales 
enflammées ,  &  qui  font  obligés  de  refr 
pirer  par  la  bouche  ^  fans  que  cela^  foit 
une  eiquinancie.  Il  eft  difiicile  de  recorf» 
noîcre  cette  maladie  en  faifant  ouvrir  là 
bouche ,  parce  que  pour  Tordînaire  l6 
fiege  du  mal  eÛ  trop  profond  pour  qu'oa 
puiflTe  le  voir.  ^ 


'  En  général  Tefquinancie  efl:  une  ma^ 
ladie  tîpès  •  dangerei:^ ,  &  qui  ttie  afles 
promptement  le  malade  i  il  efl:  cependant 

«ertain  qu^im  Médecin_appell^  à  temps  | 
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èc  fe  comportant  méthodiquement  en  re** 
chappera  le  plus  grand  noinbre.  Cette  mi^ 
ladie  fe  termine  ordinairement  ^  ou  par  ré« 
foiutîon  9  qui  efi  la  voie  b  plus  beurenfef 
ou  par  fuppuration  ^  qui  arrive  ordinaire- 
ment le  cmq  ou  fineme  fOur  plutôt  eu 
plus  tard^  fuivant  qu'eUe  eft  plus  ou 
moins  violente* 

On  doit  fuivre  ^  i^.  la  méthode  géné« 
raie  de  Tinflanmiation  ;  prendre  Tindica* 
tien  de  la  fièvre  ^  &  s'attacher  à  elle  û  elltt 
eû  eflentielle* 

Quant  à  la  méthode  particulière ,  on 
éokt  9  prefcrire  un  ré^gime  des  plus 
tenus  ôc  des  plus  exaâs ,  de  Teau  de  veau 
ou  de  poulet  pcHur  toute  nourriture  6c 
boifTon  pendant  les  premiers  joiu's. 

II  Êàttt  donner  k  plutôt  que  Pon 
peut  un  émétique ,  car  c'cft  une  méthode 
confiante  parmi  les  plus  grands  Praticiens 
de  l'Europe  ,  &  fur-tout  de  Paris ,  que  les 
purgatifs ,  &  par  préférence  les  émétiques 
font  ici  des  effets  furprénans  ,  fans  qu'on 
puiâe  abfolumem  -  ckmner  beaucoup  de 


raifon  de  cette  pratique  :  foit  qu'il  s'élève 
de  Teilomac  des  vapeurs  qui  irritent  le 
gofîer  i  foit  autre  chofe ,  il  eft  toujours 
jCOaâant;  qu'il  y  ait  indication  ou  non^ 
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,qu'on  le  donne  toujours  avec  beaucoup 
de  fuccès.  Le  célèbre  Boërhaave  ^  qui  n'é» 
toit  pas  grand  partifan  des  purgatifs  9  & 
qui  réellement  ne  purge  oit  pas  aiTez  dans 
les  fièvres ,  ne  kiffe  pas  que  de  recom- 
nanderks  ÊM-tspurgatifs^dans  refquinan- 
cie ,  tant  il  étoit  perfuadé  de  leurs  bons 
effets  :  on  doit  après  les  émétiques ,  recou« 
rir  aux  laxatifs ,  c'eft  la  bonne  méthode. 

On  peut  dans  ces  occaûons  donner  des 
i-en>edes  qui  faflent ,  pour  ainfi  dire ,  fonc- 
tion de  topiquçs  ^  conune  de  légères  in£u« 
lions  de  fleurs  de  mauve ,  guimauve,  de 
yioletes  ;  les  Anciens  difoient  qu'il  paiToit 
quelques  parties  de  la  boiffon  dans  la  tra-* 
cbée< artère ,  cela  peut-être  mais  ce  qu'il 
y  a  de  vrai ,  c'eft  que  les  remèdes  un  peu 
irritans,  agacent  ces  parties;  ainfi  lesre- 
percuflifs ,  les  téùAuîifs  ,  les  acides  ne 
doivent  pas  être  employés  r  je  me  fuis 
toujours  bien  trouvé  de  me  fervir  depuis 
le  commencement  jufqu  à  la  fin ,  de  tifa-- 
,  lies  aJouciffantes  &  émoUientes  :  il  fiiut 
en  ufer  abondamment»  ^ 
Je  crois  les  gargartfmes  ailêz  inutif 
les^  Le  malade  eft  prefque  toujours  hors 
d'état  de  s'en  fervir^  fur -tout  quand  la 
difficulté  de  refpîrer  eft  confidérable  y  en 
tout  cas  9  fi  On  les  met  ea  ufage  ^  ce  fera 
jdes  énoJUieii$  dont  il  faudra  fe.  fervix# 
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V  4^.  Les  topiques  extérieurs  ne  font  pas 
à  négliger  ;  comme  }e  cataplaûne  de  mie 
4e  paia  &  de  lait ,  oa  œliu  des  plaatet 
^mollientes  :  on  eô  en  ufage  depuis  long- 
lemps^d'employer  le  nid  d'hyrondeUe , 
le  bec  de  grue,  album  grecumj  tous  ces 
J^medes  ont  plus  de  vogue  que  d'effet  t 
en  tout  cas ,  comme  ils  n'agiffent  qu'en 
i^ualité  de  réfoluti&5  oa  ne  les  doit  esH» 
j^oyer  que  vers  la  fin. 
' .  Les  iavemeos  font  fort  utiles  :  on  en 
doit  ufer  fréquemment ,  parce  qu'ils  dégjt^, 
geiit  la  tête  9  &  les  parties  fupérieures. 
,  j^.  II  ne  faut  pas  omettre  la  (aignée  ^ 
qui  doit  être  copieuie  ^  &  qu'on  doit 
preffer  les  premiers  jours  :  elle  doit  être 
6ite  toujmars  du  pied ,  &  eaiiiite  de  la 
gorge  ;  car  la  faignée  qui  fe  fait  près  des 
parties  affligées ,  doit  toujours  avoir  été 
précédée  de  celles  d'autres  parties  plus 
abignées«  . 

.  6^*  II  y  en  a  qui  emploient  la  faignée 
de  la  langue  ou  des  ranines  »  mais  il  en 
arrive  quelquefois  des  hémorrhagîes  con- 
fidérables  qu'on  a  i^ien^de  la  peine  à  arrê« 
1er,  ce  qui  fait  qu'on  îa  met  peu  en  ufage; 

7^,  11  y  a  des  cas  oii  la  difficulté  de 
nfpirer  en  fi  confidérable ,  que  le  malade 
€&  près  de  iiiffoquer  :  on  propofe  dans  ce 
|Cas  la  bronchotonûe  y  opération  danger 

By 


Digitized  by  Google 


34     Cours  de  MédecineI 

reufe  ^  mais  moins  cependant  qu'ôn  ne  le 
croit ,  ayant  vu  une  perfonne  qui  l'a  fouf- 
fene  trois  fois  avec  fuccès  ;  il  faut  feule^ 
ment  fe  bien  affurer  avant  que  de  la  faire  ^ 
fi  le  ûege  du  mal  occupe  la  trachée-iartere^ 
ou  l'œicphage  ;  car  fi  c'étoit  ce  dernier  , 
la  trachée-artereji'étant  pas  bouchée ,  l'o^^ 
pération  devient  inutile  :  le  malade  ,  au 
refte ,  fait  biea  cosmoître  fon  mal^  &  il  e& 
aifé  de diftinguer  une  toux  pedorale,  d'une 
toux  gutturale  i  celle-ci  étant  bien  plus 
creufe  &c  plus  profonde  que  raûcre»  > 
8?.  11  y  a  des  Chirurgiens  qui  ,  dan^ 
le  cas  oîi  le  malade  ne  peut  rien  avaller  ^ 
infèrent  dans  Tœfophage  une  canule  ^  au 
moyen  de  laquelle  ils  font  couler-diri>ouiU 
Ipn  dans  l'eâomac  ;  d'wtres  aiment  mieuas 
donnér  des  lavemens  nourriffims  ;  cette 
dernière  méthode  eft  fans  doute  la  meil* 
leure,  carmonientimeflfteftqnWne  peur 
inférer  aucun  inilrument  dans  l'œibphagé 
d^ja  irrité  ^  fans  l'irriter  encore  davama^Ct 
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CHAPITRE  LXXXIV. 


TOUTES  les  parties  de  la  pokriiie  iùtu 
fufceptibles  d'inflammation ,  comme 
les  poumoasylemediaftiayiaplevre  t  le 
péricarde  :  je  commencerai  par  celle  des 
poumons  ;  mais  comme  celle  maladie  fup- 
^pofe  la  doârine  de  la  toux  avec  laquelle 
«cUe  eil  tou)ours  joiate  »  je  crois  <|u'il  t& 
.à  propos  d'en  parler  fëparëment. 

La  toux  efl  un  mouvement  d'expiration^ 
par  leque)  la  nature  tend  à  ie  débarrafler 
d'une  humeur  qui  l'incommode  »  &c  dont 
Je  iîege  ^ft  dans  la  trachée -artsere,  les 
jbronches  &c  1^  poumons.  Ce  mou vemeaC 
fe  fait  avQC  bruit,  parce  cpie  l'air  éamt 
chaiTé  avec  force  »  frappe  contre  les  pa- 
rois de  la  glotte  y  &  eft  obligé  de  la  for- 
cer^ fbit  feul,  ibit  chargé  de  Thumeur 
qu'il  entraîne  avec  hn. 

Quoique  tout  le  but  de  ce  mouvement 
ibit  de  xkaiSkt  xme  hwaifur  qu»  htcom^f 
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irritation  faite  fur  une  autre  partie  ;  mais 
il  fera  idiopathi(][ue â  la  came  agit  &ir  la 
partie  mâmet. 

Cmfts. 

ta  caufe  excitante  de  là  toux  y  eft  Tif  ^ 
ritation  des  fibres  du  poumon  ;  ainfi  tout 
€e  qui  pourra-  produire  cette  irritation  ^ 
fera  capable  de  la  produire ,  comme  une 
phlogofe  9  une  véritable  inflammation  ^ 
des  tubercules ,  l'engorgement  ou  Tépaif- 
fixement  de  Thumeur  bronchiale  ,  tout 
cela  tend  ,  gêne  &  écarte  les  fibres  des 
bronches ,  delà^  Tirriration.  Cela  arrivera 
encore  plutôt ,  fi  l'humeur  bronchiale  a 
acquis  une  qualité  âcre  àt  irritante  ;  de 
plus  ,  quand  bien*  même  elfe  nfauroit  pa^ 
4e  qualité  irritante  ,  elle  ne  laiâera  pas  de 
produire  latoux  ;  fit  cela*  9  comme  je  viéns> 
«e  le  dire^  fieih  vient  à  s'épaiffir  &  à 
Varrêter  ;  car  enfin  eUe  diftendra  les  fibrer 
des  bronches  par  fon  poids  ^  ce  qui  fent 
«a  aiguillon* 

B  eA  fort  facile  quant  au  mal,  mais  il 
n'en  eil  pas- de  mène  quant  aux  caules; 
cependant  en  faiiànt  attention  à  ce  que 

îi'ai  dit  y  ii.l«i:a  aûiez^  facile  de  les  r«coa<» 
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Prognojlic. 

La  toux^  par  elle-même  ^  &  confidérée 
jfeule  9  n'eft  pas  dangereufe  t  elle  n'eft  iâ^ 
cheufe  qu'autant  Qu'elle  eft  violente  ;  car 
alors  elle  fatigue  oeâticoup  le  malade  9 
peut  être  fuivie  de  crachement  de  fang  ^ 
jce  qui  augmente  le  danger:  elle  eA  plus om 
^oins  accompagnée  de  mal  de  tête  »  parce 
Que  par  ces  diiSerentes  iecoufles  9  les  vaif^ 
ieaux  d'alentour  du  gofîer  étant  compri'* 
jnés  »  empêchent  le  retour  du  iaag  des 
.parties  fupérieurcs  :  on  voit  bien  encore 
igue  tous  ces  effets  doivent  être  plus  daap 
gereux  lorfque  la  toux  eft  accompagné^ 
d'une  auti:e  maladicè^ 

Curation*  ' 

.  Id  toux  fuppofe  une  irritation  dans  les 
poiunons  ^.  ainû  elle  indique  les  remèdes 
^u'on  nomme  ordinairement  bechi^ues% 
J-ai  fait  ailleurs  la  diûinâion  de  ces  ren 
laedes  ,  en  béchiques  adouciflans  ,  &  en 
bôchiques  incififs;  ce  font  des  premiers^ 
dent  il  s'agit  ici ,  mais-  qui  après  tout  ne 
font  pas  tellement  appropriés  à  la  poi« 
tnne  r-  qu'ils  ne  puiflent  bien  également 
convenir  à  Teilomac  ,  aux  inteâlns  ,  au^t^ 
sms  de  aux*  autres  parties  ;  qe  que  biea 

liens  a^'e^^âoûnem  jgas^  enteBdant  ^w, 
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béchiques,  des  remèdes  purement  deftine» 
à  la  poitrine.  Ces  remèdes  font  les  huiles 
d'amandes  douces ,  de  lin ,  les  racines  6c 
fleurs  de  mauve ,  guimauve ,  tuffilage  f 
iKXuLilon  blanc  ^  &e.^ 

Les  narcotiques  font  encore  .bieil 
indiqués  pour  calmer  la  towx ,  mais  il 
iaut  obferverque  leur  effet  cftpaffager  : 
ils  arrêtent  à  la  vérité  la  toux ,  &  foula- 
gent  le  malade  ;  mais  cette  toux  revient, 
ce  qui  eft  une  marque  certaine  qu^ils  n  en 
attaquent  pas  la  caufe«  Voilà  les  ïemedes 
principaux  qui  conviennent  pour  la  toux 
feule  ;  mais  fuppofons  que  ce«e  toux  foit 
accQn^gnée  de  Fépaiffiffement  de  l'hur 
meur  bronchiale  y  cet  ^aifliffemeot  peut 
être  regardé  comme  fa  caufe  »  ou  du  moins 
comme  capable  de  l'augmenter  i  ainû 
quelque  remède  que  l'on  donne  contre  la 
toux ,  fi  on  n^att^ue  point  cette  caufe  ^ 
on  ne  fera  que  pallier  le  mal.  f  ai  parlé 
ailleurs  de^  cet  épaiiSffement  ^  fie  j'ai  dit 
que  les  remèdes  indiqués  étoient  Tautre 
clââe  de  béchiques  ,  appellés  incifife  t 
comme  le- benjoin,  la  gomme  ammo- 
niac ,  le  fyrop  d'éryfimum ,  de  lierre-ter- 
reftre  y  &c.  cette  humeur  indique  fon  atte- 
Auatioa?  êc  fon  é¥aèuatk)m 
'       Les  maladesi  incommodés  de  la  toux 

Moident  fouvem-une^oaAfké  prodi^ttie 
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ée  crachats  ^  ce  qui  ioëîqiie  leê  expeâo-i 

xans  &  les  déteriîfs.  J'ai  parlé  ailleurs  des 
expeâorans  ;  à  l'égard  des  déurûfs^  €^eà^ 
à-dire ,  des  remèdes  que  Ton  doit  em* 
ployer  pour  détourner  cette  humeur  9  6c 
î'empêcher  de  fe  jettcr  en  fi  grande  abon- 
ikace  fur  le  poumon  ;  ce  font  iMes  purr 
«gatifs.  11  efi  confiant ,  comme  ^eTai  avan* 
f:é  9  que  les  preœieies  voies  fourniifem 
la  plus  grande  partie  de  cette  humeur  ;  on 
^  fçauroix  donc  mieux  agir  9  fuivant  les 
vues  de  la  nature,  qu'en  en  tariflant  la 
^Durce  :  2.*.  comme  il  ne  fu&t  pas  d'env* 
porter  le  foyer  au  moyen  des  purgatifs  , 
mais  qu'il  nut  encore  difiiper  ce  qiû  a 
paâe  dans  le  fang ,  les  remèdes  alors  lefe 
mieux  indiqués  9  font  les  diapborétûpies^ 
comme  les  tifanes  fudorifiqu^S  j  &c.  :  en 
voilà  aâez  pour  la  toux ,  &  pour  âciliier 
FintelKgence  de  la  péripneumonie  om 
fluxion  de  poitrine  >  laquelle  eft  un  de  fes 
principaux  accidens.' 

.  Jjooch  commun» 

Prenea  du  fyrop  dejguimauve  ^' 
de  l'huile  d'amandes  douces  ^ 

•  ée  chacune  une  once  f- 
f     du  hianc  de*  baleine  dîilb«s>dans 

l'huile  ci*deâus ,  un  gros«^ 

"  ^pdèiçz  le  tout  «nf^Mttble  po«r  un  feocbr 
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à  prendre  par  cuillerées  dans  les  acc^ 
de  toux  y  le  laiflant  fondre  doucement 
4ans  la  bouche»     ^  -  ' .  * 

'  Bouillon  de  mou  de  veau. 

'   Prenez  un  mou  de  veau ,  une  douzaiil* 
de  petits  navets,  des  feuilles  de 
.  chou  rouge  &  de  pulmonaire  xsb^ 
chée  9  de  diacuiie  deux  poignées 
«tt  à  leur  défaut ,  des  feuilles  ck 
>    bourrache  ,  buglofe  U  chicorée: 
.    blanche  frifée , 

de  chacune  une  bonne  poignée;' 
,  Faites  bouillir  le  tout  dans  qwitre  |rin* 
ses  d'eau  que  vous  réduirez,  â  quatre 
bouillons  ;  coulez  la  liqueur  &  partage»^ 
|a  en  quatre,  dafes*  à  prendre  en.  deux 
}0urs  ,1ine  le  matin  à  jeun,  &  Tautre  fu» 
ies^*cinq^  heures  du  foir ,  en  continuant 
pendant  quinze  purSév. 

» 

'     '  '  Apofeme  pcâbral  adoucijfant.  \  ; , 

Prenez.de  Torge  mondé  ^ 

une  demi-<uice  $ 
des  fejuilîes  de  boiirraphe ,  de  capillaire  ^ 
de.tirffîllage ,  de  pulmonaire  tachée 
\  '    .  .    de  chacunemne  demi-  poignée  ^ 
6n\utie  poignéé  de  cbacfàé  eipece  ^ 
,    .      û  on  n'en  met  que  de  deux. 

I  lattes:  boinUîrlefiQii(.dai»s  deux 
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d'eau  commune  que  vous  réduirez  à  trois 

chopînes. 
Ajoutez  eofuite  de  la  racine  de  gui* 

mauve  lavee  ,  deux  gros; 

des  fleurs  de  mauve  &  de  tuâilage^ 

de  chacune  une  pincée. 
Retirez  la  cruche  du  feu ,  laiiTant  le  tout 
îiîfufer  pendant  un  quart  dTieure  ;  pafTez 
enfuite  la  Uqueur ,  fans  expreffîon  ^  &c  édul« 
corez  la  colature  avec  une  once  &  demie 
defyropde  guimauve  ou  de  violetes. 

La  dofe  eft  d'un  verre  tiède  de  deux 
heures  en  deux  heures^ 
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'  CHAPITRE  LXXXV-. 


ON  défiait  la  péripneumonie ,  use 
difficulté  de  refpirer ,  avec  toux  , 
fièvre  aiguë ,  &  douleur  gravative.  Cette 
définition  ne  renferme  que  les  grandes  ia- 
Jbmmation^i  du  pouaian  ;  car  il  eû  con{^ 
tant  qu'il  y  a  de  Içgeres  inflammations  oîi 
tous  ces  accidens  ne  fe  trouvent  pas  ;  de 
plus  on  dit  une  douleur  gravative  ;  or , 
il  y  a  des  péripneumonies  oii  la  douleur 


Pour  £siké  Tanalyfe  de  la  péripneumo- 
nie ^  il  ^aut  en  examiner  les  principaux 
chefs  d'indication^  qui  font  i^*  TinÛam- 
mation:  2^.  la  fièvre  ordinairement  aiguë  r 
3^.  la  toux  plus  ou  moins  violente,  &c 
plus  ou  moins  feche  :  4*.  une  douleur  plu| 
ou  moins  aiguë  :  5^  répaiffiffement  de 
rhumeur  bronchiale  ;  car  fuivant  ce  que 
j'ai  dit  au  fujet  des  inflanunaiions  en  gé* 
néral  ,  lorsqu'une  inflammation  occupe 
une  partie  deftinée  à  la  fécrétion  de  quel- 
que humeur  ^  fon  premier  effet  fur  cette 
partie  9  eil  d'épailEr  l'humeur  qui  s'y^ 


De  la  vraie  Ptkipneumonie. 
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Sépare  ^  &  de  l'empêcher  de  couler  ^ 

parce  que  la  chaleun  qui  accompagne 
rinâaniination ,  diâipe  le  plus  tenu  9  6e  • 
le  reile  trop  épais  eil  obligé  de  rtûer  ; 
ce  qui  arrive ,  non  pas  dans  le  commeo-^ 
cément  de  l'inHammation  ,  niais  dans  Ton 
Àat  ;  enfutte  lorfque  celle-ci  éû  far  fou 
-déclin ,  cette  humeur  fe  fépare  de  nou- 
veau avec  abondance ,  parce  que  le  relâ- 
chement  furverant,  toute  l'humeur  accu- 
mulée pendant  le  cours  de  l'inflammation  ^ 
commence  à  couler  &  à  débarraffer  la 
panie  •  Ainû  donc  dès  qu'il  y  aura  inflami" 
matîon  dans  une  partie  de  cette  nature,  ♦ 
&  on  a  des  reaiedes  propres  à  atténuer 
cette  humeur  grbffiere ,  %c  qu'ils  ne  foient 
jias  contre4ndiqués  d'ailleurs ,  on  |)eut  les 
employer,  fi  on  n'aime  mieux  l'évacuer 
f>oar  l'empêciier  de  fe  jetter  û  abondam* 
ment  fur  cette  partie  :  6**.  le  vice  des 
premières  voies  qui  s'y  trouve  toujours  ^ 
ou  comme  caufe  efEciente  >  ou  comme 
xmiieacceiibire*  ' 


*  <i  9^  La  péripneumotiié  peut  être  diftin-* 


feule  ou  compliquée  :  c'eft  de  la  première 

dont  il  s'agit  ici  :  3?,  en  feche  &  en  hu- 

nide»  On  entend  par  feche  ^  celle  dans 


légère  ou  en  grave  :  2^.  elle  eft 
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iaqueUe  la  féchereiTe  e&  conûdérable^  ' 
•c'eft-à-dire  ^  celle  dans  laquelle  on  ne  rend 
.    point  de  crachats  >  même  dès  les  premiers 
jours  ,  ce  qui  eft  une  marque  de  fa  grande 
•  vik>leoce«  Oa  eotend  par  humide  ^  celle  oti 
on  crache  abondamment.  On  la  divife 
iCncore  en  phlegmoneufe  &c  en  éryfipé^ 
.lateufe  ;  mais  Je  ne  crois  pas  cette  divi^ 
fion  bien  fondée ,  n'étant  pas  aiie  de  voit 
.s'il  y  a  éryfipele  ou  non  an  poumon. 

U  paroît  que  Ton  a  entendu  par  i»- 
flammation  éryûpékteufe  du  poumon^ 
.celle  où  il  y  a  beaucoup  de  féchereffe  ^ 
de  chaleur  âcre^  une  toux  fréquente 
.une  fièvre  affez  violente ,  mais  une  difH-> 
culté  de  refpirel^  affez  légère.  Quoi  qu'tf 
en  foit  y.  cela  ne  Êut  rien  à  la  cotation,  qvçc 
.eft  toujours  la  mêafie  ;  foit  donc  que  Tin» 
^mmation^foit  éryiipélateufe  ou  phlegf^  ' 
XBoneufe  ^  ce  font  toujours  les  mêmes  ia^ 
dications. 

ie  Tai  d'abord  diâtnguée  en  légère  Sc 
en  grave.  En  efFet^  il  y  ep  a  fouveuLauxr 
quelles  on  n'ofe  pas  donner  le  nom  de 
péripneumonie  ;  ce  font  celles  où  la  difH* 
^Ité  de  tefpiref  'eft  prdfi!]ue4mf>eroep<% 
tible  9  la  fièvre  légère  >  une  toux  très^^ 
inodér^» 
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£lles  font  ks  mêmes  que  celles  qu« 
fai  rapportées  pour  rinffammation  & 
pour  la  fièvre  ;  ainû  on  peut  confulter  ce 
que  j'en  ai  dit  à  ces  articles^ 

n  y  a  une  difficulté  de  refpirer  plus 
00  moins  grande  :  il  eft  facile  de  conce* 
voir  d'où  vient  cette  difficulté.  Les  vaii^ 
féaux  du  poumon  étant  engorgés ,  com^ 
priment  les  véûcules  pulmonaires ,  retré* 
cMênt  leur  capacité ,  &  s'oppofent  à  leur 
dilatation  ,  d'oii  il  doit  s'enûiivre  une 
iâfficutl^  dbns  la  refpiratioa. 

^  1^  Le  malade  reflènt  une  douleur  plus 
oir  moins  vivt.  Cette  douleur  eft  le  pro^ 
duit  de  rkritation  ^  dont  le  plus  ou  le 
ittoins  tfitenïké  la  rendra  pIusouflKWis  * 
vive  9  , dont  le  Hege  différent  fera  rap- 
porter  la  douleur ,  ou  «veors  le  ftermim  ^ 
ou  vers  le  dos  ^  ou  à  droite ,  ou  à  gaucke* 
C^e  douleur  doit  nécefl^emcnt  aug- 
meater  dans  le  temps  de  l'infpiration , 
parce  i|pè'alMS*k  tenfioa  âc  Ftrritattoa 
augmentent. .  La  douleur,  fourde  dénote 
que  rii^biKiiiittiott  a.  fou  âege  dans  ks 
ramifications  de  Tartere  pulmonaire  ;  car 

comme  k  pono}!^  sSl  wi  vi^e  d'un 
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tiflii  lâche  &  d'un  fenriment  peu  exquis  ^ 
cela  rend  la  douleur  plus  obtufe  ;  au  con-* 
traire  ^  ell^fera  aiguë  &L  vive>  fi  Tinflgm- 
'  mation  eft  placée  dans  les  ramifications  r 
.  de  l'artère  bronchiaie;  les  bronches  étant  ; 
douées  d'un  fentiment  fort  exquis  9  ûj 
rinflammatîon  eil  dans  ces  deux  parties  à 
Ja  fois ,  la  douleur  fera  plus  violente. 

,  3^.  La  toux  fréquente  &C  importuiie 
vient  fouvent  de  Tirritation  dos  fibres  du  ^ 
poumojn  par  la  difficulté  que  i'inflanuna-  -  • 
tion  apporteau  paâage  du  fang ,  fans  qu'U  : 
foit  néceflaire  que  rhumeur  bronchiaie 
foit  âcre  :  il  en  eil  de  même  pour  Ve&o*  > 
mac  ;  le  vomiilenient  qui  arrive  dans  une 
inflammation  qui  occupe  cette  partie 
n'efl  pas  toujours  produite  par  des  matiè- 
res qui  y  foient  comenues;  une  preuve 
de  cela ,  c'eft  qu'on  a  fouvent  des  naufées  , 
quoique  i'eûomac  ne  contienne  riea;  c'eâ 
donc  le  plus  fouvent  une  irritation,  &  les 
vgifleaux  engorgés  produifent  fur  les  fir-- 
bres  le  même  effet  que  des  matières  irritan- 
tes ;  c'efl  ppiurquoi  la  nature  £ût  pour 
lors  les  mêmes  efforts  qu'elle  feroit  s'il  y - 
avoit  quelque  cbofe  d'étranger  qui  Tîn* 
coffTmodât  :  ainfi ,  quoique  la  roux  foit, . 
proprement  ua  mouvement  naturel  àtâir 
né  à  chaffer  ce  qui  peut  nuire  aux  pou- 
mons f  ce  mouvement  peut  arriver  fans.,^ 
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oiAl  y  ait  d'humeur  hronchiale  à  chaffer  ^ 

iifufét  que  quelque  chofe  les  irrite  pour 
que  Ja  nature  £a£e  les  mêmes  mou  vemens  ^ 
que  s^Il  y  avoit  réellement  quelque  matière 
a  expeâorer. 

4^.  Le  crachement  de  fang  paroît 
^elquefois  dès  le  commencement  »  mais 
ordinairement  c'eft  au  bout  de  deux , 
If  ois  ou  quatre  jours  ^  fuivant  la  violence 
du  mal ,  &  les  efForrs  de  la  toux  :  car  ici 
Je  crachement  de  fang  n'arrive  pas  par 
les  mêmes  caufes ,  que  dans  rhémopthifie  ; 
dans  celle-ci,  ceû  le  relâchement conii-* 
dérable  des  fibres  du  poumon  ,  &:  la  fa- 
cilité qu'ont  les  vaiiTeaux  à  fe  rompre,  qui 
le  produifent  :  au -lieu  que  le  crache^ 
ment  de  fang  péripneumpnique  f  arrî» 
ve ,  par  une  caufe  toute  contraire  ;  je 
veux  dire  par  la  trop  grande  dtAenûoa 
des  fibres ,  qui  les  force  à  fe  rompre. 

•  5^  La  fièvre  y  eft,  ou  effemielle,  ou 
fymptomafique.  Lorfqu'elle  eft  fymptor  « 
ilEiat^ue  9  fon  degré  eft  proportionné 
iiVK  SHitrea  fymptomes  :  fi  elle  efi:  eflen--^ 
tielle  y  elle  fuit  (es  règles  ordinaires  ;  &c 
Tinflattimation  eil  un  aeceffoire  qui*  ac- 
compagne la  fièvre ,  &C  qui  ne  vient  qu'à 
Véccafion  des  redouUemens,  &c  qui  cefl^ 

avec  eux. 

Otttre  ces  fymptofîfies  ,  il  y  en  a  encore 
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d'aiitres  particuliers ,  tels  que  la  rougeur 
du  vifage  :  voici  la  raifon  qu'on  en  donne* 
Quand  la  difficulté  de  refpirer  eû  conf^dé* 
rable ,  le  fang  ne  fçauroit  paâfer  librement 
du  ventricule  droit  du  cœur  dans  l'artère 
pulmonaire  5  dônc  il  eft  obligé  de  s'arrê* 
t^r  dans  les  parties  fupérieures ,  te  qui 
fait  rougir  la  ùtce  :  il  me  paroît  qu'il  y  en 
.  a  une  raifon  plus  fenfible ,  qui  vient  de  la 
compreffion  que  produit  le  poumon  dilaté 
&  tendu  fur  les  gros  vaifleaux  de  l'aorte^ 
&  de  la  veine-cave  ;  car  en  comprimant 
Tartcre  defcendante ,  le  fang  eft  obligé  de , 
ïe  porter  en  plus  grande  quantité  vers  les 

1 parties  fupérieures  ;  &  comprimant  auflî 
a  veine-cave  ^  il  empêche  fon  retour  ^ 
.  de  là  fuit  la  rougeur  du  vifage  ;  i^.  le 
vifage  eft  bouffi  ^  ce  qui  eA  une  fuite  i}é^ 
ceffaire  de  l'arrêt  du  fang  dans  cette  par-  • 
tie  :  lorfqu'on  touffe^  la  douleur. ré- 
pond à  la  lête ,  cela  doit  être  aînfî  :  parce 
»  que  dans  la  toux ,  Iç  fang  eft  chaûe  avec 
force  vers  la  tête  ;  ce  qui  doit  engorger 
les  vaiiTeaux  de  cette  partie^  6c  cauii^r  un 
femiment  de  douleur^ 

Diagnofiie. 

Pour  peu  que  l'oa  faffe  attention  aux 
iignes  que  je  viens  de  rapporter ,  il  fera 
igtt  gifé  de  reconnoître.çette  maladie  i  il 

faut 
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&  reffouvenir  qu'il  n'y  a  point  de  pé- 
ripneumonie  iàns  toux  i  il  faut  prcnditt. 
garde  encore  qu'il  y  a  des  Médecins  qui; 
lorfgu'ils  voient  un  malade  attaqué  d'une 
fièvre  violente  &  maligne ,  ne  balancent 
point  de  la  cara^érifer  de  péripneuœonie^ 
parce  qu'il  s'y  joint  de  la  toux  &  quelque 
<McuIté  de  reipirer.  Ils  s'attachent  à  cette 
péripneumonie  fans  faire  anentkm  à  l'ef- 
wntiel ,  qui  eft  la  fièvre ,  tandis  que  cette 
difficulté  de  refpirer ,  &  cette  toux  n'eir 
font  que  de  légers  acceflbires  qui  n'arri- 
vent que  dans  le  temps  des  redoublemens  si 
Mutres  au  contraire,  lorfqu'ils  trouvent 
des  péripneumonies  violentes,  n'ofentlee 
ttraâérifer  de  ce  nom  ,  iiyant  tout  d'ua^; 
coup  recours  à  quelque  caufe  iiialigne« 

0 

U  eft  plus  ou  moins  grave ,  fuivant  lé 
degré  de  l'inflammation  &  des  accidens^ 
«««  un  mauvais  figne  quand  on  ne  crache 
pas ,  car  cela  marque  que  l'inflammatioa 
«  conâdérable  ;  il  eft  bon  que  les  cra^s 
chats  foient  bien  cuits ,  c'eft.un  figne  que 
«  maladie  eft  fur  fon  déclin  :  les  crachats 
^tsfe  diâineuent  des.cruds,  en  çe  que 
cesdermers  lont  épais ,  comme  tranfpa- 
wns,  ou  ayant  quelque  chofe  de  criftalin; 
au-Ueu  que  les  crachats  cuits  font  blaacs; 
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peu  épais  ^  &:  approchans  de  la  couleuf . 
da  pus  :  lorfqae  la  maladie  eft  avancée  ^ 
&  que  les  crachats  font  liquides  &c  cen* 
dtés  y  cela  dénote  la  gangrené* 

Quant  à  la  manière  dont  fe  termine  cette 
maladie  »  c'eft  ordinairement  par  crife  ^ 
comme  par  les  crachats  ^  lorfqu'ils  (ont 
abondans  :  la  réglé  n'eft  cependant  pas 
générale  »  car  Tinllammation  ne  laifie  pas 
quelquefois  de  fubûfter  malgré  une  aboa* 
dante  expeûoration  :  2^.  par  les  fueurs  : 
ce  qui  détourne  les  humeurs  de  déflîis  le 
poumon:  3^  par  les  urines >  mais  cela  eft 
plus  rare  :  4"^.  quelc|uefois  par  des  abcès 
aux  oreilles ,  ce  qui  n'arrive  gueres  que 
qtnuid  ces*  maladies  font .  épidémiques  ; 
enfin,  elle  fe  peut  terminer  comme  toute 
autre  inflammation  9  par  réfolution,  fup« 
puration  ,  gangrené  ,  ou  par  la  morr. 
hL  fioerhaave  dit  /  que  lorfque  la  réfolu-« 
îion  n'eft  pas  faite  au  quatrième  jour,  on'- 
doit  s'attendre  à  une  fuppuration  ;  mais 
céla  ii'eft  exaftement  vrai  que  dans  les  * 
plus  graves  péripneumonies  ; .  car  il  e& 
certain  qu'il  y  en  a  qui  s'étendent  jufqu'au 
7 , 8  &  9^  jour  9  iâns  être  fi|ivies  de  fup- 
puration: cette  maladie  fe  termine  encore 
tfès-fcnivent ,  en  laifijint  après  elle  des 
obflruàions ,  des  tubercules  ^  des  em^ 
^irras  djaw»  le  poumon.  ^ 
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Curât  ioa  gêner aU^ 

*  Les  principaux  chefs  d'indication  dans 
la  péripneumonîe,  font  la  fièvre^  i'inflam« 
fliadoa ,  la  toux  &  1  cpaiÛKTemeat  d« 
ITiumeurbronchiale  :  il  faut  faire  les  reine* 
4es  qu'ils  demandent  chacun  dans  leur 
temps  9  fans  reflembler  à  quelques  Méde- 
cins qui  raûemblant  les  remèdes  de  la  pé« 
fipneumonie  y  les  placent  indifiiéremiBent 
dans  tous  les  temps  ,  fans  faire  auention 
à  l'indication  préiente. 

Tai  donné  ci-defTus  la  méthode  curât ive 
de  la  fièvre ,  de  Tinflammation  &  de  la 
toux;  quant  à  répaifliiTenient  de  Thumeuc 
bronchiale,  elle  demande  les  béchiquea 
inciiifs }  mais  conune  ils  font  irritans,  il 
faut  choifir  le  temps  convenable  pour  le» 
donner  :  ce  temps  eil  lorfque  rércthifme  a 
OU  bienthminoé}  on  donne  d'abord 
les  moins  forts  y  montant  par  degrés  aux 
plus  pddf&ûs;  mia^  û  Thuneur  efl  abon^ 
4ant(^^  il  faudra  employer  outre  les  béw 
dnques^  ka^^urgatifs ,  les  diaphorécique» 
&  les  fudoriâques»  ^  .  i 

Meibode  partiadierem 

.  Onicommenoera  par  fweobfareruna 

diète       plus  exaâes ,  ne  donnant  que 

v«a»  fort  légers  ,  6l  de» 
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tifanes  adouciflantes ,  faites  Avec  la  radné 
de  guimauve ,  les  ffeurs  de  mauve ,  gui« 
mauve  »  &la  régliiTe;  oubie^  on  donnera 
les  premiers  jours  Teau  de  poulet  pour 
toute  nourriture  &  boiiTon ,  dont  on  fera 
boire  abondamment  le  malade. 
'  Quant  aux  remèdes  ^  on  faignera  ^  &C 
fttr«*tout  au  conunencemtint ,  copieufe* 
ment  &  promptement  trois  ou  quatre  fois 
le  premier  jour  :  ceci  ^  au  rdkt^  ne  ùît  pas 
une  règle  fixe  ;  il  y  a  des  cas  oà  il  faut  plus 
de  faignées ,  &  d'autres  moins ,  ce  qui  fait 
qu'on  n'en  peut  fixer  le  nombre  :  mais  en 
général  ^  les  trois  ou  .quatre  .premiers 
jours,  on  en  peut  faire  jufqu'à  dix,  rare-^ 
ment  paffe-t^on  outre  car  après  dix  ùlv^ 
gn^es,  le  malade  va  mieux,  ou  il  efthors. 
4'état  d'en  fupporter  davantage* 

On  peut  joindre  aux  boiflbns  ci-^ 
deiTus  9  des  émuliions  dont  la  bafe  pourra 
ctre  une  décoûion  de  racines  de  guimau^» 
vei  on  fera  paiTer  rénottlûoa  fur  le  feu^î- 
û  on  craint  qu'elle  ne  charge  l'eftomac  ^ 
^  pn  y  ajoutera.q^elque  ^og  ^  Qomma 
celui  de  guimauve,  de  violette,  ou  même, 
diacode ,  il  la  toux  eA  trop  importune  6e 
feche ,  &  que  le  malade^  iîe  crache  pas  ; 

les  lavemens  feront  Employés  ici  uti-» 
Ornent ,  ib  feront  foittene  réitérés ,  &  né 

(^ont  cpmpofés  dan$i«9  siowvnwcemeo^ 

•    "■  •         *    *  « 

K 
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^ue  de  plantes  émollie  mes  :  on  pourra  les  i 
rendre  laxatifs  fur  la  fin ,  en  y  ajoutant  la  J 

Il  ne  faut  pas  négliger  lesloochs,  qui  . 
font  ici  d'uA  grand  fecours  contre  la  toux  }  \ 
on  fe  fervira  du  fimple  ,  décrit  ci^deflttt 
à  l'article  de  la  toux ,  ou  du  looch  blanc 
de  la  pharmacopée  de  Paris« 

On  ordonne  fouvent  à  Montpellier,  ki 
fucsL  dépurés  de  bourrache  &  de  buglofe  i 
.ce  font  de  légers  béchiques  propres  à  di- 
vifer  doucement  Thumeur  bronchiale ,  & 
à  faciliter  la  fortie  des  crachats  i  à  Paris 
les  apofemes  peâoraux  ùMs  avec  les  mS* 
mes  plantes ,  Ibnt  plus  en  ufage  :  tous  ces 
remèdes  s^emploient  à  la  fois  dans  1« 
commencement. 

Quant  aux  autres  remèdes  >  dont  on  fait 
ufage  dans  le  cours  de  la  maladie,  voyons 
dans  (|uelle  occaiion  &c  dans  quel  temps  t 
on  doit  principalement  s'en  fervir.  i^.  Les 
purgatif.  Il  faut  examiner  d'abord ,  s'il 
y  a  faburre  ;  car  l'inflammation  par  elle- 
même  exclut  les  purgatifs  ^  mais  s'il  y  a 
faburre,  &  des  fignes  de  quelques  indi* 
gefiions  précédentes ,  on  ne  doit  pas  ba« 
lancer  à  donner  l'émétique;  on  croîroit 
d'abord  qu'il  devroit  produire  de  grands 
fkvages,  mais  l'espérience  prouve  le  con* 

jUaire  iH  on  iQ.dpnne  >  au  rede  ce  doit 

—        ^  ••• 


L  kju,^  jd  by  Google 


$4      COVRS  D£  MjÊD£CINE 

être  dès  le  commencement^  6c  après  avoir 
lait  précéder  brufquement  trois  ou  quatre 
faignées;  une  précaution  qu'il  faut  encpre 
avoir ,  c'efl  de  ne  le  pas  donner  en  grande 
dofe;  mais  «feulement  grain  à  grain  ^  &C 
mêlé  avec  la  caiTe  ou  la  nrafiiie^  cm  Phuile 
d'amandes  douces  ;  on  doit  encore  après 
foneâèt,  prévenir  le  mal  qui  en  pourroh 
àxiivre,  en  donnant  des  adoucifTans  &  des 
narcotiques  :  rien  n'eft  plus  propre  à  ra- 
battre ie  feu  qu'il  auroit  pu  produire  ;  on 
ne  doit  pas  fe  contenter  d'avoir  donné 
l'émétique ,  il  faudra  deux  ou  trois  joura 
«près  i  le  foutenir  par  quelques  laxatifs* 

2^. Les  béchiques  inciûfs.  Si  Ton  voit  que 
les  crachats  foient  épais ,  gluans  6e  vif* 
queux  9  &L  que  le  malade  ait  de  la  peine  à 
expeâorer  ;  que  d'ailletf rs  rérétbifme  fo£t 
tombé ,  c^eft  précifément  le  temps  de  les 
donner  ;  mais  s'il  y  a  une  toux  feche  ^ 
importune;  que  la  peau  foit  également  fe- 
ehe  &  aride;  qu'il  y  àic  beaucoup  de  feu  ^ 
ce  n'eft  pas  le  temps  de  le  faire  :  cependant 
$'il  y  a  des  matières,  épaiffes  »  &c  que  le  ma» 
lade  ne  puifle  les  rejetter;  tout  ce  qu'on, 
peut  Élire  dans  ce  cas ,  c'eil  de  les  marier 
avec  les  béchiques  adouciffans  ^  &  dé 
tempérer  par-là  leur  aâion. 
•   Si  réréthifme,  la  chaleur ,  la  féchereffè 

étant  paâiés^  il  furviencufic  grande  aboo^ 
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^nce  de  férofités  ,  on  doit  pour  lors 
donner  des  fudorifiques ,  iîir^^tout  &  Vom 
voit  par  la  moiteur  &c  la  moUefle  de  la 
peau  >  que  le  naïade  ait  de  ki  diTpoûtMftà 
iuex  ;  on  fera  bien  de  mêler  les  fudocjfi* 
ques  avec  les  béchiques  9  conune  Vunà^ 
moine  diaphorétique  ,  la  thériaque  »  la 
teinture  de  coquelicot^  Teau  de  dmrdon* 
bénit ,  de  fcabieufe ,  d^ulmaire ,  ou  la  dé- 
coâion  de  ces  mêmes  plantes  :k  khermèg 
minéral  eft  encore  fort-bien  indiqué  ici , 
parce  qu'il  remplit  pluûeurs  tndicatioiisfr 
il  eft  béchique  incifif,  émétique  purga- 
tif &  diaphorétique  :  or,  tant  de  qualités 
réunies  dans  un  remède ,  le  rendent  fort 
propre  dans  cette  occaûon  ;  il  ne  faut 
pourtant  l'employer  que  quand  Téréthifme 
efè  tombée  c'eft  un  bon  remède  ^  mais  qui 
demande  des  ménagemens  à  tous  égards: 
on  commencera  de  le  donner  grain  à  graia  ^ 
dans  les  apofemes  de  bourrache ,  buglofe  ^ 
^&e*  ou  mèié  avec  l'huile  d'amandes  doi^* 
ces,  clans  une  potion  ou  looch  ;  au  refte 
on  {çsàt  aâez  que  puifque  c'eft  un  remède 
chaud  s  il  demànde  plus  de  ménagement 
dans  un  tensq^rament  bilieux  ^  que  dans 
Vn  pituiteux.  * 

'  Les  purgatifs  font  parfaitement  bien  ini 
diqués  ici  ,  non-feulement  pour  vuidcit 

^  £re6iierei^  i^oUs  t  mm  encore  poiu! 
.•s  V  ••ji  C  iv 
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'  &ire  diveriion  de  cette  humeur  abon* 

3^  Les  narcotiques.  Le  temps  de  les  em- 
jployer  eû  différent  de  Celui  des  béchiques 

•  încififs  :  ce  fera  vers  le  commencemem 
Taugment  y  qu'il  âudra  en  £ûre  ufage  ; 

;cn  un  mot,  ils  ne  conviennent  jamais 

'  mieux  que  lorfque  la  toux  eà  feche  9  im- 
l^ortune ,  &  que  réréthifme  &  le  feu  font 
confidérables  ;  il  y  a  des  gens  qui  font 

. prévenus  contre  les  narcotiques^  parce 
que^  difent-ils,  ils  fuppriment  les  crachats  ; 

•cela  eft  vrai;  mais  quand  la  toux  eft  feche  ^ 
&  que  le  feu  efl  confidérable  ^  il  n'y  a 
point  de  crachats  à  efpérer ,  &  la  poitrine 

'  ne  rend  rien,  ainii,  ils  ne  peuvent  nuire  ; 
au  contraire  Texpérience  apprend  qu'ils 
font  grand  bien;  mais  lorfque  les  cra- 
chats font  abondans ,  que  la  peau  eft  ré« 
lâchée  >  enfin  que  la  maladie  tA  fur  foa 
êéchn  ,  c'eft  pour  tors  qu'ils  ne  convien* 
sent  pas  ^  car  alors  ils  épaiffiffent  ou  fup« 
•primeat  les  crachats  ;  on  doit  donc  dans 
ce  temps  les  éviter  :  de  même  quand  la 
t0ux  eu  feche ,  il  faut  donner  de  garde 
des  béchiques  incifife;  la  raifon  en  elt  que 
ces  remedes^font  ftimulaos  &c  échauâ&ns^ 
.&  par-là ,  très-propres  à  augmenter  la 
^en&on  6c  la-toux. 

'   Sâ  éSE^^^i  ^  brfque  le  malade,  çjç^ 
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the  dès  les  commencemens  de  la  maladie^ 
il     à  propos  de  le  faigner  ) 

Je  réponds,  qu'il  faut  examiner  ^1!  y  a 
beaucoup  de  âevre  &  d'éréthifme}  auquel 
cas  il  ne  faut  pas  balancer  de  faigner ,  le 
malade  n'en  crachera  enfuite  que  plus  ai« 
fément  ,  parce  que  la  £iigneef  relâche  ; 
ainû ,  quoique  la  faîgnée  ne  ioxi  pas  indi« 
<)uée  à  caufe  du  crachement  ;  comme  cet 
indiquant  ne  doit  pas  l'emporter  fur  ceu^ 
de  la  fièvre  &  de  l'éréthifme ,  il  faudra 
donc  faigner  ;  mais  leréthifme  ceile,  c'eft 
une  faute  des  plus  groflieres»  &  qui  mar«* 
que  une  profonde  ignorance ,  que  de  fa:* 
gner  ;  il  ne  peut  s'enfuivre  qu'un  épaiffîi^ 
fement  de  la  matière  bronchiale  ,  qui 
conduit  au  catharre  fu£foquaot  :  c'eft  ua 
fait  que  j'ai  vu  arriver,  &  cela  bien 
naturel  ;  pniiqve  pw  le  relâchement  que 
produit  la  faignée ,  le  poumon  apporter» 
bien  moins  de  réûfiance  à  cet  amas  de 
matière  bronchiale ,  &  elle  s'accumulerai 
d'autant  plus  aifément ,  que  ce  vifcerer 
fera  moins  en  état  de  procurer  (on  évar^ 
iCuation.^  - 

II  fur  vient  fouvent  dans  fa  péripneumo^' 
aie ,  des  açcidensiemblables  à  ceux  quiar-^ 
rivent  dans  lesfievres  aiguës  &  malignes, 
eonune  des  a&ûions  ioporeufes^  des  dé- 
jiircs^  des  cony>ili&0ns>  tous  ces  accidenip 
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ie  doivent  traiter ,  comme  je      dit  em 

parlant  des  fièvres. 

Je  finirai  cette  maladie  par  quelques  té^ 
flexions  fur  des  remèdes  que  Ton  vantô 
dans  fon  traitement.. 

i  '*.  Le  khermès  minéral  :  il  y  a  des 
Médecins  qui  Tempicient  depuis  le  corn** 
mencement  jufqu*à  la  fin,  ce  qui  eft  per- 
nicieux^ puifque  tant  que  la  fièvre  &C  Té- 
réthifme  font  confidirables ,  il  ne  peut  que 
les  augmenter  par  fa  qualité  chaude  qu'il 
poffede  à  un  haut  degré  :  j'ai  dit  ci-defTus 
le  temps  où  il  convenoit  de  remployer  ^ 
avec  les^  ménagemens  qu  il  y  falloit  apn 
porter.  *  .  •  ^ 

x^;  Le  coquelicot,  e&  un  diaphorétîque 
jinodin  ;  mais  c'eâ  un  remède  chaud  qu'oa 
ne  doit  point  employer  dans  1-état  de  Hii-» 
flammation ,  &  s'il  y  a  beaucoup  de  fievr& 
&  de  fécherefie*.  * 

3^., U  y  a  encore  d'autres  remèdes  fbrft 
Yântés  y  comme  le  .  iang  de  bouquetin 
Valbum  grecu/n.  leSi  befoards  y  &;  mill^ 
autres^ëonc  toute  b  v^ertii:  confiile  à  ôtre- 
fuer  j  on  doit  donc  fe  méfier  de  leur  pré'^ 
tendue  efficacité,  fut^tout  lorfi^u'on  iea 
place  indifiinâement  danstous  les  temps^ 
de  la  maladie  rén*  général  tout  remède  qiià 
ne  répond  pas  aux  indications  que  ^'ai  éta^ 

li^tA^  doit  être  iu^ptât  il  peut  lisrejiitîleà^ 
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€n  remplir  quelqu'une  ;  mais  comme  il  peut 
&tre  cootre-iridiqué ,  il  réioltedetlà^  qu'oo 

ne  doit  pas  le  donner  fans  précaution* 

Jjooch  coffipo/è  avec  U  khcrms  mincroL 

m 

Prenez  de  Thuile  d'amandes  douces; 

une  once  6c  demie  ; 
du  firop  de  guimauve ,     une  once  ; 
du  blanc  de  baleine  diffous  dans 
Thuile  ci-deffus ,  un  gros  ; 

.du  khermès  minéràl  ^  trois  grains^ 
Mêlezie  tout  pour  un  looch,  à  donner 
à  la  cuiller  d'heture  en  heure  »  lorfque  Té* 
réthlfme  &  la  fcchereffe  font  tombes ,  & 
qu'on  a  des  fignes  de  matières  putrides 
dans  les  premières  voies ^  quil  eftnéççf- 
iàire  d'évacuer. 

Loach  dans  la  p/ryvtewnonU  ^  lorfqiu  têX^, 

^(^Soration  eft Juppnmcc. 

Prenez  de  l'huile  d^amandes  douces  ré*' 
cente , .  .      une  OAce  &  demie; 

dufirop  violât ,  du  miel  de  narbonne, 

V.  .    de  chacun  une  denû-once f 

le  jaune  d'un  œuf  frais . 
Mêlez  le  tout  pour  un  Looch  y  à  prendre 
à  la  cuiller  dedenu-heure  en  demi-heure  > 

.iu%'^  £e  ^uQr  les  aachats  revlennexo.. 

y  C  vi 
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flreûez  de  gradue  de  guimauve  laveéj^ 

une  demi-oace;. 
la  graîne  de  fin  renfermée  dans  ua 
.  noûet,  des-fleurs.de  ttiffîlage  &  de 
mauve  >  de  chacune»' 

«ne  pincée  t 

'.  '    'de  la  regl»fle>  deux  gros» 

Verfez  {nr  le  tout  une  ^te  d^eau  bouil'r 
tante,,  âc  après  une  demi- heure  d'infu-;- 

Ëon  )  ps^ez  la  liqueur  pour  boiûoa>l%^ 
pxnent  dégourdie^ 


Digitized 


■  tgi         '^^'Hj^^!!  .LUI»* 

CHAPITRE  LXXXVI.! 

De  la faiiffe  fenpneumcnie  ^  &  dc4  douUufi 

m 

JLJf  Boerha. 
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n'étoient  gueresaufait  de  fon  carafterc; 
&  je  ne  trouve  pas  non  plus  que  les  An« 
tiens  Auteurs  en  aient  parié ,  au  fens  quâ 
je  Tentends  :  c'efl,  difent  Mrs  Boerhaave 
êc  Sideoham  ^  une  maladie  affez  légère 
dans  h  commencement ,  avec  une  petite 
fièvre  ,  peu  de  toux  Se  de  diffictilté  de 
refj;ârer  î  mais  ces  fymptomes  augmen- 
tent peu-à*pei|^  &  forment  enfin  une  ma' 
iadîe  férieufe*.»..  Cette  defcription  efir 
cette  de  la  vraie  péripneumome ,  qui  fuit 
ibuvent  ces  mêmes  degrés  :  car  on  eu 
:voit  tous  les  jours  qui  commence  par  fort 
peu  de  chofe,  &  dont  les  fymptomes  vo M 
toujours  en  augmentant  de  danger.  Ces^ 
Meâieurs  n'ont  donc  pas  compris  au 
ftoios,  ce  que  j'emeads  par  ùêiffe  P^^îp'i 
Jieumonre. 

'  j^uriai&rmea  idée  fiv  cette  na^ 
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il  faut  fe  rappeller  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  ^ 

ifiir  Je  e«hâ«e  fuffoqûahu  de  plus^ië  fup* 

p.ofe  d  une  part ,  une  perfonne  dont  le 
tempérament  foit  bon  f  Ift  poitrine  bi^ 
epnftituée  ^&  que  l'humeur  bronchiaîe  ne 
tt  fépare  pas  en  trop  grande  quantité  dsH» 
fes  poumons,  mais  feulement  comme  dans- 
l'état  natt»«l:    fuppofe  d'une  autre  part  ^ 
0n  vieillard  cacochime,  pituiteuXy  grande 
cracheur  ^ceâ*à-dire  5  chez  qui  il  te  f4*' 
pare  une  grande  quantité  de  cette  humeur 
bronchiaîe  :  le  premier  que  )'ai  fuppofé  fe 
bien  porter  &  crachant  peu ,  çft  fort  éloiy 
gné  de  ce  qu'on  appelle  le  Râle  :  au-lieit' 
ique  le  vieillard  qui  a  la  poitrine  humide  , 
toujours  chargée  de  pituite  yifqi^eufê  9. né' 
diffère  de  cet  état  de  râle ,  que  du  plus  a»'^ 
moins  y  &i  a  toutes  les^difpoâtions  j^equi^ 
fes  poiii'  tomber  dans  le  catharre  fuâfo'r 
içiant,  fi  quelque  caufe  l'y  détermine. 

Cela  polé ,  je  définis  la  fauâe  péripneu^ 
monie ,  une  complication  de  rinilamma»^ 
tion  du  poumon  av^ec  le  catharre  fuâb<* 
quant  j  oulabondance  de  l'humeur  broa^ 
irhiale  i  pour  me  âire  mie^nx  entendre  ^  je 
fu|}pofc  encore  ^  une  perfonne  qui  ait  une 
perîpneumenie  ^  ddnt  l'inâamtaation  foifr 
diminuée  confidérablement  ,.mais  que  par 
trop  de  faignées ,  &c  trop  de  narcotiques^^ 
oa  ait  réduit,  le  p)%L^&à^un  gjraad  éi^t 
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ée  foibleiTe  Se  de  relâchement  ;  ^ii'à 

cela  fe  joigne  une  abondance  de  maticre 
broQchiale  épaîjQie  ^  voilà  une  perfonne 
attaquée  de  la  faufl^  pcripnçumonie,c'eft-,  * 
à-dire  ^  une  union  de  rinflaœmation  dii 
poumon  ,  avec  le  catharre  futToquaot , 
dont  on  fçait  i|tt'il  y  a  une  infinité  d« 
degrés^ 

Cette  efpece  de  péripneumunie' eft 
efTentielle  ,  ou  deutéropathique  ;  c  eft-à- 
dîre,  qui  fuccede  à  une  autre  maladie;, 
dans  lé  cas  que  je  viens  de  propcfer ,  elle 
%û,  deutéropathique 9  car  c'eft  une  péiip* 
neumome  bâtarde ,  qui  fuccede  à  une  vraie 
péripneumonie  rajoutez  encore  à  cesdif^ 
férences ,  celles  qui  viennent  de  la  fièvre^ 
de  l'inflammation  &c  du  catharre  en  par«i 
ttcuUer  ^  &  vous  auMs  le  ctfraâefe  de 
Aialadîe*. 

Les  caufes  ^  font  une  comUnaifon  disr 
celles  de  TinfLammation ,  du  catharre  âc 
de  la  fièvre  ;  au  furplus^  taAtôt  c'eû  Tin-^ 
fiammation  qui  remporte  fur  l'engorge- 
ment des  bronche»  5  &  tantôt  c^eft.Cft 
dernier  qui  l'emporte  fur  l'autre». 
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&  de  Tengorgement  ;  Fînfkmmatioii  proS 
duit  la  difficulté  de  refpirer  ^  la  toux , ôcle 
crachement  ie  faiig  :  les  effets  de  Tengor- 
^ementy  fout  une  difficulté  de  refpirer 
plus  ou  moins  grande  9  félon  le  degré  de 
la  fièvre  ,  &c  répaiffiffement  de  Thumeur 
bronchiale  ;  une  toux  affez  foibie  ,  un 
bruit  que  Ton  entend  dans  la  poitrine ,  86 
par  lequel  on  diâîngue  fort  bien  û  la  ma* 
tiere  eft  épaiffe  ou  non  ;  lorfqu'elle  n'eft 
pas  épcdfle ,  on  entend  comme  une  efpece 
àe  gargouillement  caufé  par  Taîr  qui 
pafTe  à  travers  cette  matière  :  on  le  recon-# 
noît  encore  par  la  difficulté  de  refpirer  , 
plus  grande  que  Tinflammatioa  ne  femble 
Texiger  ;  le  vifage  eft  aflez  pâle ,  la  fièvre 
eft  peu  de  chofe  j  il-  n'y  a  prefque  pa» 
d'iréthifme  dans  Partere ,  ni  dans  la  peau  s 
c'eft  comme  une  efpece  d'œdeme  jointe, 
à  une  inflammation  r  on  fent  bien  pour«^ 
quoi  cela  doit  arriver  ;  ainfi  9  ces  perfon^-: 
nés  font  ordinairement  cacochimes  &  ^ 
fuiteufes;  dej>Ius,  le  poumon  étant  rem* 
pli  de  matière  glaireufe,  n'eft:pas  égale* 
ment  fufceptible  des  effets  de  Tinflamnia-* 
cion  ;  auffi  cette  malaidîe  -n'arrîve^t-eUe 
qu'aux  vieillards  9  aux  pituiteux  ^  &c  aux 
cnfans  ;  fbuvent  elle  commence  par  uni. 
ihume  qu'on  néglige  :  on  mange  &c  on  boit. 
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jBe  fait  pas  bien  fes  fondions ,  car  le  rhume 
ne  laiiFe  pas  qiie  de  le  déranger  ;  de  forte 
qu'il  s'amafle  quantité  de  glaires,  qui  font 
m  fource  de  cette  abondance  de  matkre 
bronchiale  :  û  dans  ces  circonftances  ces 
perfonnes  viennent  à  £iire  quelque  exer« 
cice  ou  courfc  violente,  &  qu  ilfurvienne 
une  inflammation  au  poumon ,  plus  ou 
moins  grande  ,  voilà  la  pérîpneumonie 
bât^de;  c'eâ;  ce  que  le  vulgaire  appelle 
un  rhume  tombé  fur  la  poitrine  :  il  ar« 
nve  auffi  quelquefois  que  le  mal  comment 
ce  par  une  légère  inflammation  au  pou^ 
mon ,  qui  négligée ,  &  fe  trouvant  dans 
un  tempérament  tel  que  je  Tai  dépeint , 
ne  manque  pas  de  former  la  maladie  ea 
queiUon. 

Diaffiojlici 

'  Il  eû  facile  après  ce  que  je  viens  de 
dire.  Il  y  a  feulement  quelques  points 
auxquels  il  eil  néceflaire  de  faire  ^tten* 
tion:  i^.  rengorgement  feul  des  bron^' 
ches  ne  caufe  preique  pas  de  toux  ;  c'efi; 
un  point  effentiel  à  obferver  pour  con« 
noître  û  ç'eA  Tinflammation  qui  domine: 
donc  y  quand  c'eft  Tengorgement  qui  do-^ 
mine ,  la  toux  n'eft  pas  forte  ;  la  fièvre  eft 
^fçible  ,  la  difficulté  de  refpirer  peu  con-* 
^déraUcaréréthiûne  eft  peu  de  chofe^ 
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ibuvent  le  pouls  eû  comme  dans  l'état 
naturel ,  ou  tout  au  plus^  la  fîevre  appro- 
che de  celle  que  j'ai  appellée  fièvre  lente 
£mple  9  le  vifage  eft  plutôt  pâle  que  rou-«  • 

te:  2^.  fi  rinflammation  domine,  la  toux, 
i  difficulté  de  refpirer ,  la  fièvre ,  la  cha- 
leur ,  réréthifme  &  la  routeur  du  vifage 
font  très*fenfible$  :  3^»  l'inflammation  ea 
général ,  n'efl  jaittais  û  violente  que  fi  elle 
etoit  {evAei  cet  engorgement  de  matière 
cil  comme  une  efpece  de  frein ,  qui  s'op-, 
pofe  à  fon  progrès  Se  à  fon  développe^ 
snent# 

,  PrognoJIic. 


II  eû  fort  mauvais.  Cette  maladie  ;i 

rfbuvent  des  fuites  funeftes,  fur-tout  lorf- 
que  les  malades  tombent  entre  les  maito 
de  perfonnes  qui  ne  la  connoiffeni  pas  ^ 
&c  qui  ont  iaigné  &c  relâché  Hi4ifcréte- 
ment,  ignprant  les  fuites  d'une  fi  perni- 
cieuie  méthode  »  &  ne  âiifant  attentioa 
qu'à  Tiniflammation  feule,  qui  dans  ce 
cas-ci  y  demande  moins  de  remèdes  que 
i'amas  de  l'hiuneur  bronchiale. 

Curation^  : 

;  La  curatîon  confifte  à  prendre  Tindica-î 
non  de  l'inflammation ,  &  celle  de  la  coni- 

|;eflion  de  l'humeux    oach^et  %  feroit 
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ennuyeux  de  répéter  ici  ce  que  demande 
l'inflammation ,  après  tout  ce  que  j'ai  die 
ci-deffus  ;  il  font  confulter  ce  chapitre  :  à 
legard  de  la  congeûion  de  rhumcur  broa^ 
chiale  ,  on  peut  confulter  également  ce 
que  j'ai  dit  du  catharre  fuiFoquant^  &  en 
quoi  coniiftent  les  remèdes  propres  à  en 
tarir  la  fource  ;  ce  qui  en  peu  de  mots^ 
réduit  à  rtnciièr  pour  en  niciliter  Texpec*- 
toratîon  y  ou  bien  à  détourner  l'humeur 
par  d'autres  voies;  aiiifi,*  les  émëtiques  ^ 
.les  purgatifs^  le$  béchiques  incififs,  les 
diapnorétiques ,  les  fudorifîques  font  les 
remèdes  indiqués  pour  cet  ettet.  Il  faut  en 
outre  avoir  l'attention  d^empêcher  k  ma* 
lade  de  dormir,  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen 
Ides  véficatoires  appliqués ,  foit  au  col ,  auk 
épaules ,  ou  aux  jambes i  par- là ,  de  plus  on 
£ut  diveriion  de  l'humeur  ;  00  évitera  foi^ 
gneufement  les  adouciflans  &c  les  relâ« 
chans  ^  fur  lefquets  on  prend  fou  vent  lé 
change  :  en  combinant  donc  ces  différentes 
indications,  rien  de  plusaifé  que  de  ie  faire 
un  procédé  curatif  ;  ainfi  en  fuppofant  la 
maladie  eâentieUe,c'efl,  i^.par  l'inflam* 
imation  qu*il  faut  commencer  ;  ainfi ,  félon 
fon  degré  f  on  faignera  une  ^  deux ,  ou 
trois  fois  tout  au  plus  ;  car  ce  n'eft  pas  ici 
lé  cas  de  multiplier  les  faignées ,  &L  dù 
{aire  geffcr.  i'inflammatioa  par  leur  fer 
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cours  ;  leur  effet  étant  de  relâcher  &  de  fupi 
primer ,  ou  d'épaiffir  les  crachats ,  il  feroit 
a  craindre  de  tomber  dans  le  catharre  fuf-> 
foquant  :  c'eft  pourquoi  on  s'arrêtera  après 
une  ou  deux  faîgnées ,  qui  peuvent  fuffire 
pour  rabattre  l'inflammation  :  ce  n'eft pas 
que  ûrinâammatioa  étoit  violente,on  n'en 
pût  faire  quelques-unes  de  plus  ;  mais  il 
ne  ùut  point  perdre  de  vue ,  que  c'eft 
toujours  avec  beaucoup  de  ménagement 
qu'il  Êiut  remplir  cette  indication  :  j*ai 
même  vu  plufîeurs  de  ces  maladies ,  dans 
lef^uelles  tous  ceux  qui  avoient  été  fai- 
gnes  plus  de  trois  fois ,  ont  tous  péri  :  2% 
le  régime  de  vivre  doit  être  exaâ  &  tenu  s 
.3^.  il  faut  donner  l'émétique  le  plutôt 
qu'il  fera  poffible,  il  ne  peut  jamais  êtr« 
mieux  indiqué  qu'il  l'eft  ici ,  &  l'inflam^ 
juation  en  eft  un  très-foible  contre-inë»- 
quant  ;  on  doit  même  le  répéter  de  temps 
en  temps ,  &  en  foutenir  l'efiêt  par'  der 
'  purgatif  réitérés  de  deux  jours  l'un  :  la 
boiffoa  ordinaire  fera  un  hydromel  iim< 
^lé  ;  ou  une  infufion  de  capillaire ,  à 
laquelle  on  ajoutera  les  fleurs  de  guimau- 
ve &  de  violette  ;  on  donnera  auflî  les 
fucs  de  bourrache ,  buglofe,  qui  font  lé- 
gèrement incififs  à  caufe  du  nitre  qu'ils 
contiennent  ;  il  faudra  éviter  fur-tout  les 
IluiieuQCj  les  adoudfTans  &  les  incraâko^i 
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du  en  viendra  enfuite  s'il  eil  nécefTaire  • 
âmr  bëdûques  iocififs  plus  forts ,  tels  cjue 
le  vin  de  fcille ,  ou  fa  poudre  préparée^' 
qui  eil  un  puiflant  inàû( :  en  un  not ,  il 
i^udra  fe  comporter  comme  [e  l'ai  dit^  en 
parlant  du  catharre  fu£bquant» 

Le  khermès  minéral  ^  eil  un  des  reme^ 
des  des  mieux  indiqués  dans  cette  mala- 
die; comme  il  eil  purgatif ,  béchique  iiH 
ciitf  de  diaphorétique  ^  il  remplit  trois 
dications  :  on  le  donne  d'abord  à  la  dofe 
de  trois  grains  ^  dans  une  décoâion  de 
ieui4i^.de  bourrache ,  ou  dans  leur  fuc; 
bit  œms  qudqu'autre  liqueur  appropriée 
•  à  rin4ication  ;  on  foutiAit  enfuite  fon 
^çt^eniéidoonant  grain  à  grain  de  deux 
heures  en  deux  heures ,  jufquà  ce  qu'il  ait 
Êdtun  eâPet  fiiifiiant,  après  quoi  on  peut 
encore.Ie  continuer,  mais  dans  des  inter« 
malles  plus  éloignés  r  on  ajoute  à  ces  re« 
siedes  Tufage  des  véiicatoires ,  qui  font 
merveilles  en  pareille  occafiom 

'  ^Prçeez  des  racines  d'aunée  coupées  pai* 
'morceaux^        une  demi-once* 
FaiieS'les  bouillir  dans  trois  choplnes 
d'eau  ,  que  vous  réduirez  à  une  pinte; 
)   a/ourezry  fur  la  fin  des  feuilles  d'hyfoppe , 

jle  lierre  cerr  cftre ,  de  chajsune  uni  pincéaj 
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&c  du  miel  blanc  ^  une  once  Se  ckimîei;  ' 
Faites  bouillit  le  tout  <]^elqiiei  Qiomeii$. 
gour  écumer  une  ou  deujs  fois.,  &  retirer  . 
le  yaiâèau  4u  feu^  La  colature  pour 

Prenez  du  lirop  d'érifitniim ,  &  de  Voi  , 
ximei  fcillitique ,  de  chacun  ^ 

une  once  ; 

^  du  blanc  de  baleine  difTous  daos  un 
peu  d^huile  d^amandes  douceis , 

un  gros; 

de  k  gomme  ammoniac  ,  diffoute 

•  dansdi^in,  quatre.fcrupulesî 
de  Teau  dl^foppe ,       trois  oncfes.' 

*  .Mêlez  le  tout  pour  un  looch,  à  pren^. 
dre  à  la  cuiller  de  demi-heure  en  demi«i 
heure* 

Bol  incijif  &  purgatif 

Prenez  du  foulphre  lavé , 

dix*huit  gr^îo&tt 
du  dîagrede  ,  .   fix  grains; 

du  khermès  minéral  9   •     un  grain.  * 
Incorporez  le  tout  avec  un  peu  de  firop 
de  chicorée  compofé  dç  rhubarbe ,  pour 
former  im  bol  à  prendre  pendant  trôis 
jpurs  le  matin  à  jçuo.^  çnveloppé  de.paâo^:? 
à^chanter,  &  buvant  par- deflus  une  taâi^ 

4fiftô)âoA  de  capiiUairç,  . 
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Bol  incijif. 

Prenez  de  la  poudre  préparée  d'oigooa 
de  fcille  )        foL  ou  huit  grains; 
autant  de  çoA&dioa  d'hyacmtlàe  t 
&  autant  de  nitre  purifiée 


mel  fimple ,  pour  ibrmer  un  bol  à  prendre 
pendant  dix  ou  douze  joufs  le  matin  à 
^un ,  eoJbuvaot  par-deâii$  une 
^on  de  thé  ,  ou  d£  capillaire. 

SES  DOULEUKS  DE  POITRINE, 

lé  A'eatends  parler  ici  par  douleurs  de, 

poitrine^  que  de  celles  <jui  font  internes^ 
H  oon  des  externes ,  qui  font  des  efpeMs- 
de  rhumathîfmes  :  celles  dont  il  s'agit ,  fontl 
des  douleurs  qu'on  rapporte  ordinaire* 
mentau  ^i^rnumi .au  dos  9  aux  côtes  &  4. 
rintérieur  de  la  pcHtrine  ;  ce  ipnt  des  phlo* 
gofesplus  ou  moins  fortes  ^  de  légères  in- 

poumon  produites,  ou 
pac  les  caufes  ordinaires  de  l'inflamma^ 
lioû9  eu  par  des  ol^uâions ,  des  tuberw 
cules ,  des  fchirres ,  ou  par  un  mauvais 
l^a^  ^  on  place  ordiliairement  ces  dou« 
leurs  dans  le  poumon ,  elles  peuvent  avoir 
quelqi^efois  leur  ûef^  dans  le  médiaftiii  ;  ' 
car  il  arrive  à  des  malades  de  fentir  corn- 

m%h  fternumétoittiœ.vfirsic.d^ds;  os 
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ce  ne  peut  être  i^ue  par  le  médiaflin  que! 
cette  efpece  de  tiraillement  fe  fafle  :  auffi 
les  vaifleaux  du  médiaAin  communiquent- 
ils  avec  ceux  des  bronches*:  quoi  qu'il  en 
foit le  fiege  le  plus  ordinaire  de  ces  dou;; 
jleurs  ^  eft  le  poumon. 

Les  efFets  de  ces  douleurs  ^  font  une 
^oux  plus  ou  moins  forte ,  fouvent  avec 
crachement  de  fang  :  le  degré  de  la  toux 
marque  ordinairement  celui  de  Tinflam- 
mation  ;  les  tempéramens  foibles  6c  déli- 
cats ^  (ont  ceux  qui  font  le  plus  fujets  à  ces 
douleurs;  car  le  moindre  exercice,  le  plus 
petit  dérangement  dans  le  manger ,  attirent 
des  phlogofes  dans  lcurs4)Oumons,  dont 
le  tiâu  eft  fi  lâche  &  fi  délicat ,  qu'il  ^ 
iufceptible  des  moindres  imprèfiions. 

•  Piegnofiic. 

Il  efi  facile ,  après  ce  que  je  viens  de 

dire  :  les  gens  qui  ont  ces  douleurs  ne  laif- 
ient  pas  que  d'agir  &  de  manger  à  leur* 
ordinaire  :  ils  regardent  cela  comme  une 
infirmité  habituelle ,  qui  n'efi  pas  de  con» 
féquence  ;  mais  ils  fe  trompent  à  leur*  ' 
dépens  y  car  ils  ne  manquent  jamais,  faute 
de  ménagement  fur  le  régime  ^  de  tomber 
dons  la  fièvre  lente. 

Prognoftiç^ 


P&ATIQUE. 

Trognojlic, 


7i 


Ces  douleurs  conduifentordioalremcat 
â  la  pthifie  ^  &  cela  faute  de  ménagement. 


Les  .malades  attaqués  de  douleurs  de 
poitrine  ,  doivent  être  conduits  avec 

beaucoup  de  ménagement  ;  parce  que  la 
partie  aiFeâée  eft  foible  &  délicate.  Toute 
la  cure  efl  à-peu-près  la  même  que  celle 
de  la  pthiiie  :  il  ÊMidra^donc  s*anacher  à 
leur  faire  obferver  un  fort  gund  régime  9 
défendra  le  via&  les  liqueurs  fpiritueufes; 
quant  auxalimens,  il  faudra  avoir  atten- 
tion quHAs, ne  mangent  que  de  ceux  qui 
font  de  bonne  digeâion  :  il  feroit  mieux 
qu'ils  ie  réduiûâent  aux  gelées ,  crèmes 
&  potages  ;  6c  comme  on  ne  doit  avoir  en 
vue  que  les  adoucilTans ,  oh  fera  prendre 
le  petit-lait ,  le  lait  Se  les  bouillons  de 
mou  de  veau ,  auxquels  on  ajoutera  quel* 
^ues  plantes  adoucifTantes  :  fi  la  maladie 
etoit  invétérée  ,  on  réduiroit  le  malade  au 
lait  pour  toute  nourriture  ;  i^l  ne  faudra 
faigner  que  dans  une  néceffité  urgente , 
&  ne  faire  que  des  faignées  très-légeres  ^ 
purgeant  de  temps  en  temps  avec  les  mi- 
noratifs  ;  tels  que  la  cafTe ,  la  manne  &c  le 
fénidf ,  qui  eâun  éleâuaif  e  fort  doux ,  qui 
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purge  fans  irritation  :  fi  on  ne  peut  facile-^ 
nient  avoir  le  lait  de  chèvre  ou  d'ânefle , 
on  prendra  ceUii  de  vache  ^  que  Ton  ceu* 

rra  avec  les  plantes  adeudiJantes;  que  il 
lait  ne  p^iTe  pa$  bien ,  ou  qu'il  s'aigriiTe  ^ 
on  le  quittera  pour  s'en  tenir  aux  bouil* 
Ions  de  mou  de  veau ,  aux  émulûons  cuites 

^  légères  ^  6c  9v»  ^litres  a^ouciffans» 
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CHAPITRE  LXXXYIL 

De  la  vraie  &  de  la  fn^e  PUure/ù. 

^  A  vraie  pleuréfie  cft ,  félon  moî ,  une 
3éJL  inâammatioa  du  poumon  ou  périp- 
neumonie  ,  jointe  avec  une  douleur  de 
coté  dans  quelque  eudrc^t  que  foie  âtuée 
cette  douleur ,  ôc  de  qtielque  efpece  qu'elle 
foit.  I^our  avoir  donc  une  jufte  idée  de  ce 
que  j'entends  par  vraie  pleuréfie  ,  on  n'a 
qu'à  réunir  enîemble  la  définition  que  j'ai 
donnée  delà  péripueumome,  fie  la  joindre 
m  mal  de  coté. On  voit  par  là  que  je  penfe 
^en  différemment  de  la  plupart  uies  Au- 
teurs qui  définirent  la  pleuréfie  une  in- 
flammation de  la  plèvre  :  je  ne  nie  pas 
que  la  plèvre  ne  paifle  être  enflatfifliée 
dans  cette  nialadie ,  mais  je  nie  qu'eHe 
doive rêtre  piécifémeat  pour  k  former; 
&  il  n'^  axu-a  pas  moins  ime  vraie  pleu- 
réfie ^  û  rinâammaticm  du  pouoioa  &  h 
douleur  de  côté  fe  rencontrent  enfemble , 
ibit  que  cette  douleur  stfta<j|ue  la  plèvre , 
ou  feulement  les  mufcles  mtercoilaux  ; 
on  ddt  ob£sjrver  que  dans  la  vraie  pieu- 
rofie ,  la  refpiration  eft  en  même  temps 
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^fficile  &c  douloureufe  ,  &  il  ne  faut  pas 
confondre  ces  deux'ëâfets  ;  car  un  malade 
<jui  a  une  douleur  de  côté  fans  fièvre  , 
i^ura  la  refpiratipn  douloureufe^  mais^é 
pè  fera  pas  difficile ,  car  s'il  peut  gagner 
fur  lui  de  fouffrir  ^  douleur  9  il  rçi pirera 
dans  toute  fon  étendue^  au  lieu  que  dans  ^ 
la  vraie  pleurésie  }ts  deux  effets  fon|  to\\i 
|ours  réunis,  .  - 

Elles  font  les  mêmes  que  celles  de  la 
péripaeumonie^«&  de  la  douleur  de  coté  ; 
cette  douleur  varie ,  fe  portant  tantôt 
d'up  côté,  tantôt  d'un  autre.  Souvenyt 
même  elle  difparoit  lorfque  les  fympto- 
mes  de  la  péripneumonie  prennent  ]« 
deiTus  y  ce  qui  a  fait ,  dire  aux  Auteurs 
que  la  ^leuréiie  fe  changeoit  çn  péâpneW* 
Rioniç* 

Caufès. 

Ces  caufes  font  les  mêmes  que  celles 

des  deux  maladies  réunies  enfemble,  c'efb- 
:  à-dire  y  de  Tinflammation  du  pounion  ,  Se 
de  la  douleur  de  quelques  parties  exté- 
rieures de  la  poitrine  ;  &  ce  qvii  prouve 
que  la  pleuréfie  n'eft  que  la  complicatiop 
de  ces  dei^  maladies  ^  c'eft  que  dans  ceux 
qui  en  font  morts  dans  le  temps  de  Tin- 

liammanony  on, a  toujours  trouvé  les* 
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Jôumons  enflammés  ;  on  a  trouvé  auflî 
quelquefois  la  plèvre  enflammée ,  ou  par« 

femée  de  tubercules  ,  qui  font  des  fignes 
de  fon  inflammation  précédente.  Dans 
certains  cas  les  mufcles  intercoftaux  ont 
auâi  paru  enflanunés  ^  mais  le  poumon  a 
toujours  conftanunent  participe  à  Tinflam'*. 
mation» 

Effets. 

« 

Les  effets  de  la  pleuréfïe  font  ceux  de 
la  péripneumonie  &  de  la  douleur  de  côté 
réunis.  L'inflammation  du  poumon  ell 
quelquefois  fort  légère  9  £c  la  douleur  de 
côte  violente.  La  maladie  commence  fou- 
vent  par  une  douleur  de  côté  9  à  laquelle 
fe  joint  une  petite  toux  qui  eft  bientôt 
ûiivie  d'une  vraie,  {deuréûe.  Les  Âuteui  ^ 
difent  que  dans  la  vraie  pleuréfie  le  ma-i 
Jade  ne  peutfe  coucher  fur  le  côté  affeâé^' 
ce  qui  eft  contraire  dans  la  faufle  ;  mais 
on  ne  peut  pa&trop  compter  fur  ce  figne^ 
diamant  plus  que  l'on  fçait  que  quand  un 
côté  du  .  poumon  eâ.  enflammé ,  le  malade 
ne  peut  fe  coucher  que  fur  ce  côté  là  ; 
donc  la  raifon  eû  fenlible  ,  parce  que  le. 
côté  du  poumon  enflammé  eft  plus  dilaté , 
plus  pe^nt  que  dans  letat  naturel ,  d'ok 
il  fuit  que  lorfque  le  malade  fe  couche  fur 

rautr#  çdcé  ^. cette  partie  tombe  &  pefe 


Digitized  by  Google 


78       COUJRS  IXE  MÉDECINE 

Air  le  médiaftin  ,  gêne  &  comprime  fr 
Qoié  fain  »  ce  qui  empêche  le  de 
reipiratioB« 

m 

11  eft  des  plus  faciles  ,  car  dès  que  Vort 
verra  les  lignes  de  la  péripneamanie  joints 
à  une  douleur  de  côté,  on  peut  prononcer 
hardiment  qu'il  y  a  uoe  vraiç  pleuréûe*^ 

Prognojlictt 

Il  eâ  fondé  far  celui  de  la  péripue» 
monie  &  de  la  douleur  de  côté  ;  on  n'a  • 
qu'à  le$  réunir.  Ce  qu'il  y  a  de  commun  ^ 
ce  font  ks  veilles  que  la  douleur  produit 
lorsqu'elle  eâ  vcoiente  :  k  peuis  t&  plus 
tendu  que  dans  la  péripneumonie ,  fur- 
tout  lofCqueia  plèvre  eû  enflammée  j^^'eâî 
rordinaire  des  parties  tendineufes  ^  quel- 
quefois auffî  la  vioieace  de  ia-^ouleur  pro« 
,duit  un  abattement  confidérable  9  une- 
petitefie ,  &l  une  concentratkm  daa&  le 
pouls.  Souvent  le  côté  fuppiire  y  ^oique 
l'ii^mmation  du  poumon  le  refolve  ^ 
quand  cela  arrive  ,  il  s'élève  ordinaire- 
mem  une  tumeur  qui  parcMt  au*dehors  ^ 
&  dans  îaquelle  on  fent  une  fluôuation  ;. 
fouvent  auifi  elle  ie  diffîpe  j  tandis  que 
l'inflammation  du  poumon  fuppure 
produit  une  vomique  ou  un»  em^ieme  «  ' 
ce  qui  ei\ibrt  dangereux» 
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Curation, 

« 

Ëile  eH  la  même  que  celle  de  la  péri^ 
heumonie,  en  y  joignant  celle  de  la  doit^ 
leur  de  côté  ;  ainû  il  faut  Êiîgner^  relâ* 
cher 9  rafraîdiir,  calmen  &  purger:  on 
ajoute  des  cataplaimes  pour  la  douleur  de 
(Doté.  (  Voyez  le  chapitre  de  la  péripneu* 
aaouie  )• 

jipoiemê  corufi  là  Pkuré/it. 
Prenez  des  feuilles  de  bourrache  |  bu- 

gio&  iSc  cfaiCQf  ée  fauvagiB  % 

de  chacune  une  poignée; 
LaTwces  harbes^  éccoupurkaimpeu* 

faites  -  les  bouillir  enfuite  dans  trois 
chopines  d'eau  ^  que  vous  réduirez  à  tmê 
pîtité  \  paffez  la  liqueur  pàr  uo  linge  avec 
ime  légère  expreffion»  &  ajoutez  «y  du 
firop  de  guimauTC  ^ 

une  once  9  ou  une  ot^e  èt  demie; 

Lajdofe  eft  d'un  grand  verre  tiède  ,  dft' 
trois  heures  eiv  trois  heures» 

Prenez  dki  poivre  longjSc  du  dnçcmbre 
putvérifés>de  ch^cuirune  ^mt-once»' 
'  Mêlez  ces  deux  poudres  avec  une  fuffi- 
iante  Quantité  de  Uancs  d'œufe  ^  &  fkires* 
*n  un  cataplaûne ,  qu'il  foudra  mettre  fur 


Digitized  by  Gopgle 


idl     Cours  de  Médecine 

des  étoupes  ,^  &  appliquer  enfuite  loiit 
chaud  fur  le  côté  douloureux  ^  le  laiiTant 
pendant  vingt-quatre  heures. 
*  Ou  bien ,  prenez  un  pigeon  vivant  î 
fendez-le  par  le  dos ,  fuivant  fa  Idngiieur  ; 
nfiettez-le  enfuira  tout  chaud  fur  le  côté 
douloureux  ^  le  maintenant  âvec  une  com- 
prefle  &  une  ferviette ,  &  le  laiflant  dix- 
îiuit  ou  vingt  heures  )ufqu'à  ce  que  la 
mauvaife  odeur  oblige  dej'ôter.  * 

Looch  Jimplt^  Page  39. 
Voyt:(^V Article  de'  la  Péripntumonie. 

DK  LA  FAUSSE  PLEURÉSIE. 

La  fauiFe  pleuréiile  efl  une  douleur  de 
côté  fans  inflammation  de  poumon  ,  qat 
occupe,  ordinairement  quelquesrunes  des 
parties  contenantes  de  la  poitrine ,  foit  là 
plèvre  ,  foit  les  mufcles  intercoflaux.  On 
exi  diflingue  de  deux  efpeces  y  la  première 
fé  rapporte  affez  bien  au  rhu^matiûne  ,  & 
c'eft  celle  qu^on  dit  être*  vulgairement 
produite  par  des  vents*  Cette  efpece  n'eft 
pas  ordinairement  accompagnée  de  fievie^. 
^uoicjii'elle  puifle  y  furvenir  ^  fi  U  douleur 
eft  violente  ;  la  féconde  efl  inflammatoire^ 
4c  eil  accompagnée  d'une  fièvre  plus,  au 
i^oins  grande^ 


Digitized  by 


Pratique.  Ii 

Caufts. 

La  première  reconnoît  pour  caufe  une 
humeur  âcre  &;  faline  ;  la  féconde  y  tout 
ce  qui  peut  attirer  une  inflammation  ;]'ca 
ai      rénumération  ailleur  s . 

m 

Effets. 

» 

Les  effets  font  une  refpîration  doulou-i 
reufe  &c  non  difficile ,  x^.  Celle  qui  eft 
rhumatifmale  n'efl  pas  ordinairement  ac- 
compagnée de  £evre  ;  dans  la  féconde  ^ 
cjui  efl  inflammatoire  ,  il  s'en  trouve  tou^ 
jours  du  plus  au  moins» 

Diagnojlic. 

Cette  maladie  fe  diftingue  fecilement 
de  la  péripneumonie  par  rabfence  des  ùm 
gnes  qui  caraôérifent  celle-ci ,  &  lorfqu'en 
preflanc  l'endroit  aâeûé  ^  on  augmente  la 
douleur  ;  on  diftingue  la  douleur  rhuma- 
tifmale de  celle  qui  efl  inflammatoire , 
parce  que  dans  celle-ci  le  malade  ne  peut 
fe.  coucher  fur  le  côté  douloureux ,  ce 
qu'il  peut  faire  dans  l'autre  ,  quoique  cela 
puifle  quelquefois  arriver  ;  mais  on  se 
doit  pas  regarder  cela  comme  une  règle 
confiante. 

Prognqfiic, 

'  Cet  état  nVil  pas  ordiaakement  dan^ 
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ereux^  à  moios  que  la  dcnileur  ne  vienne 
fe  cdmihuniqueF  air  poumon ,  ce  iqui 
arrive  affez  fouvent  :  cela  fe  connoît  lorf* 
qu'au  bout  dé  quelques  jours  ii  ie  joint  zvt 
point  de  côté  une  petite  toux  qui  augr 
mente  peu-à^peu, 

Curatiortv 

Elle  eil  Commune  ou  propre  à  chacune 
ides  deux  efpeces  :  elle  conûfte  en  généraP 
à  mitiger  la  douleur ,  par  la  faignée  y  par 
des  cataplafmes  anodins  &  émoUiens  ^  6c 
par  des  narcdtiques.  Le  régime  doit  être 
plus  ou  moins  exaâ^  fuivam  Pefpece  ;  & 
elle  eft  infiamn^aloire  ,  il  faut  infifler 
davantage- fur  les  faîgnées ,  les  tîfanes^ 
adouciiTantes^  &  faire  obferver  un  régime 
plus  exaô  ;  car  j'ai  fouvent  dît  que  rien 
n'attiroit  mieux  la  fièvre ,  &  ne  contrit 
buoit  mieux  à  l'augmenter  qu'un  mauvais 
régime»  Quant  à  la  purgation ,  il  n'y  a; 
pas  de  temps  prefcrit  pour  l'employer 
c'efl:  le  befoin  qui  en  décide  ;  il  faut  ius* 
iifter  beaucoup  ^  dans  la  douleur  inflam^ 
matoire^fur  les  cataplafmes  anodins  àc 
émoîîiens.  On  poiura  employer  une  veffie 
de  cochon  à  demi-pleine  de  laitcbaùd  , 
qu'on  applique  fur  le  côté  :  fi  la  toux  fe 
met  de  la  partie  y  on  met  en  ufage  les 
loochs^  ks  adouciâkjis^      fur:;  tout  les 
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narcotiques ,  fi  la  douleur  eft  violente* 

Dans  Tefpece  rhumatiûnale  on  appJî* 
quera  des  linges  chauds ,  avec  lefquels  on 

fera  de  douces fri^ions^employantenfuLce 
un  liniment  d'onguent  nervin  &  d^uile 
de  laurier ,  couvrant  le  tout  de  papier 
brouillard ,  &c  d'une  comprefle  maintenue 
par  une  ferviette  autour  du  corps  ^  ce  qui 
le  coniinne  jufipi'à  la  fpiriSoiu 

jLinimem  cmtrê  Us  èoudmn  iê  tàii  rhumà\ 

tifuucs. 

Prenez  de  Thuile  roTat  &  de  laurier  ; 

de  chacune  une  once. 
Mêlez-les  enfemble  »  9jL  ajoutez-y  une 
fuffifante  quantité  d'efprit  de  vin  pour  en 
faire  un  liniment  clair ,  dont  oo  frottera 
le  côté  douloureux  trois  fois  le  jour ,  cou- 
vrant le  tout  d'un  papier  brouillard  j  £c 
d'une  comprefle  pUëe  en  quatre. 

Ou  bien ,  on  peut  fe  fervir  de  burine 
chaude  d'une  perfonne  faine  ,  dans  un 
.  verre  de  laquelle  on  £iit  fondre  du  fuijf 
de  chandelle ,  en  formant  un  liniment 
clair  ^  dont  on  frottera  chaudement  la  par- 
tie malade  ^  Teny  eloppant  d'un  lingCt 

•  Dvj 

•  •  • 
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chapitre"  LX-XXVIII- 

Des  infkunnuitions  du  bas^wmre  en  §^néraU 

ES  inflammations  du  bas- ventre  font 
auffi  difiérémes  eAtr'elles  ^  que  cett^t 
cavité  renferme  de  différentes  parties  j 
^  c^eÂ  pourquoi  on  ne  peut  pas  en  réduire^ 
les  caufes  à  des ^  généralités*  Ce  ne  fera 
qu'en  traitant  de  chacune  en  particulier 
que  j'en  donnerai  les  caufes  &  les  fignes^ 
Qiiant  aux  effets  ^  il  y  en  a  quelques- 
uns  de  communs  ,  i^-  une  tenfîon  pIuS|Ou 
moins  confidérable  ;^^  unè  douleur  qui 
fe  fait  fentir  extérieurement  3^.  une 
augmentation  de  douleur,  quand  rëAor 
ïriac  ou  les  intefïîns  font  remplis  de  faburre 
ou  de  vèpts  :  4^.  ta  douleur  augmente 
quand  on  marche ou  qu'on  fait  quelques 
inou\^méns  «qui  exigent  la  contraâioa 
des  mufcles  du  bas^ ventre  où  du  diar: 
phragme»  '  ^      .  -     ^  ] 

Diagnojlic^ 

Ces  maladies  fe  reconnoiflent ,  non-^ 
feulement  par  les  fignes  généraux  de  Fin- 
âanunâtion  ^  (^ui  Xont  rougeur  ^  teniloa 
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&  douleur  de  la  partie  i  mais  encore  par 
les  lignes -communs  à  toutes  celles  du  bas 
ventre  ^  &C  par  ceux  qui  font  propres  à 
chaque,  partie  ^  ce  qui  fera  expliqué  danf 
•la  fuite.  » 

Frognoftic. 

• 

Ces  maladies  en  général  font  fort  daiW 
gereufes,  hoiir feulement  par  rapport  aux 
fuîtes  de  l'inflamniation  qui  font  ou  fup* 
puration  »  ou  fchirre ,  ou  gangrené  ;  mais 
encore  parce  qu'on  ne  peut  pas  y  apporter 
également  des  remèdes  y  comme  u  elles 
étoient  externes.  Les  fondions  &  Tutilité 
des  parties  enflammées  rendent  encore  ces 
inflammations  plus  ou  moins  dangereufe& 

^  Curation^ 

La  cure  générale  eft  la  même  que  celle 
des  inflammations  fébriles  en  général  ;  il 
faut  feulement  ajouter  ici  les  topiques  qiw 
peuvent  être  employés  depuis  le  commen- 
çenient  jufqu'à  la  fin ,  avec  plus  de 
idcck^  que.  par-tout  ailleurs  avec  cette 
différence  que  plus  les  parties  feront  pro»- 
ches  de  la- circonférence  du  bas* ventre  ^ 
c'eft-à  dire  ,  moins  enfoncées  ,,plus  elles 
feront  en  état  4e  recevoir  de  ibulagement 
des  topiques»  Ces  topiques  confiftent  es 
fatajsiaJÛOEies  ^  fomentations  ^  Jiiaimen&  ^ 


$6     Cours  de  MéoECiNË 

<mbrocations  »  qui  portent  tous  le 
titre  d^émolliens ,  d'adoucîfiaûs  ^  d'ano^ 
dins  f  de  relâchans  :  on  les  applique  fvir 
la  partie  affeâée ,  faifaât  enfuite  des  em* 
bro cations  fur  tout  le  bas- ventre  >  6c  y 
appliquant  par-deffus  des  linges  ou  fia* 
nelles  trempées  dans  la  décoâion  qui  a 
îervi  à  faire  cuire  le  cataplafme  ^  ou  les 
iierbes  dont  on  a  fait  ufage. 

Il  y  en  a  qui  fuirent  dans  ces  occafions 
^  la  même  gradation  de  topiques  que  dans 
'  les  inflammations  internes ,  mais  )e  ne  me 
fuis  jamais  fervi  de  cette  méthode ,  m'é<» 
tant  toujours  fervi  des  émoUiens  depuis 
le  commencement  jufqu'à  la  fin.  Cette 
méthode  confifte  à  employer  d'abord  dé 
légers  réfolutifs  »  paûer  eniuite  aux  relâ« 
cfaans ,  &  finir  par  de  plus  forts  réfolutifs. 

Les  laven^ens  font  ici  parfaitement  indi- 
qués ;  ils  font  fonâion  de  topiques  iiité^ 
rieurs  ;  ils  doivent  être  émoUiens ,  ano* 
dins  ét  relâchans  :  on  doit^de  plus  les 
tépéter  très-fouvent ,  rien  n'eft  plus  effi- 
cace dans  ces  maladies  ^  où  ils  fervent  de 
bains  intérieurs  ;  &c  quand  même  ce  ne 
ièroit  pasles-intdftiiis  qui  fuâeivt  attaqués  , 
il  n'eâ  pas  moins  vrai  que  leur  effet 
ieroit  fentir  à  la  partie  atteâée  ;  il  eft  cer- 
tain que  toutes  les  panies  de  notre  corps 
fytnp^ûàkat  eiiièttble  s      de  DBêmt 
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qu^uoe  partie  ne  peux  être  affligée  £àns 
€pie  les  autres  s'en  rêflentent  ^  il  eft  pro« 
bable ,  &C  Texpérience  le  cooârme ,  qu'ui» 
remède  quokfii^appliqtié  fur  mie  autre 
partie  que  fur  celle  qui  fouiTre ,  celle-ci 
se  laiie  pas dfen  reflênthr  de  bons  eftts^ 
enfin ,  quelle  que  ioit  la  partie  du  bas^ 
^rentre  qui  fait  enflammée ,  les  lavemens 
font  d'une  grande  utilité»  6c  il  ikut  bien 
le  garder  de  les  négliger^ 

Les  bains  &  demi-bains  font  ki  parfa> 
tement  bien  indiqués  ;  &  en  les  emplo^rant 
avec  les  précautions  rapportées  ailleurs  p 
iis  ne  peuvent  qu'avoir  un  bon  e&t. 

Les  purgatifs  en  générai  doivent  être 
forts  fufpeâs  9  ft  on  ne  peut  apporter 
trop  de  précaution  en  les  employant ,  ne 
dioiûffafit  que  les  plus  doux  ^  &  ne  le» 
plaçant  que  fur  la  fin  de  FinâaiBœation  ^ 
&  9près  là  ceflation  de  l'érétUfflie. 
*  Voilà  ce  qui  regarde  la  méthode  géné« 
ssile  de  traiter  les  inflammations  du  bas^ 
ventre ,  &  il  ne  me  reile  plus  qu  à  parler 
des  inflammations  particulières  des  vis- 
cères qui  ocaipent  fa  cavké }  mais  comme 
dans  leur  nombre  il  s'en  trouve  trob  tfui 
fourniiTent  quelques  principes  généraux 
dans  leur  théorie  &  cbns  leur  curation  p 
â  efi  à  propos  d'en  dire  quelque  chofe  en 

tommm  i  ces /trois  inflammations,  foiyt 
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celles  de  Teftomac  ,  du  foie  &  des  intef-» 
tîds.  Outre  les  différentes  c<^fes  quipeu-^ 
vent  les  produire  chacune  en  particulier  , 
il  s'en  trouve  une  commune  qui  le 
vice  des  premières  voies.  On  ne  s'imagi-^ 
fieroit  pas  9  ii  l'expérience  ne  le  prouvoic^ 
combien  ce  vice  influe  fur  le  foie*  ' 
Les  effets  communs  de  ces  inâamma-^ 
lions  font  de  plus  déranger  les  digefUons 
qu'aucune  autre  partie  enflammée* 
'  Dans  leur  cure ,  il  y  a  une  méthode 
générale  qui  eâ  celle  de  l'inflammation 
&  de  plus,  une  méthode  pour  chacune 
en  particulier.  Mais  outre  ces  deux  mé** 
thodes ,  il  y  en  a  une  commune  pour  les 
trois  :  elle  confiile  à  *  faire  attention  que 
dans  ces  trois  inflammations  il  y  a  lou- 
eurs une  indication  urgente  de  vuider  les 
premières  voies  ,  &  cela  pour  deux*  fai- 
ibns  principales  i^.  parce  que  leur  caufe 
commune  eft  la  faburre  ;  2^.  que  leur 
effet  principal  efl:  de  déranger  Teflomac  r. 
voilà  donc  les  purgatifs  aufîi- bien  indiqués 
qu'ils  le  puiflent  être  >  mais  auiH  font-ils* 
puiflamment  contre  -  indiqués ,  tant  par 
rinflammation  que  par  fon  ûege  9  ce  qui: 
£iiit  qu'on  ne  les  dort  employer  qu'avec 
choix  &c  une  grande  précaution ,  parce 
eue  la  contre-indication  l'emporte  le  plus 

nmvent  >  &  méâte  feule  (oute  rattentioa 


Digitized  by  Google 


-  Pratique^ 

àn  Médecin  ^  &  c'eft  ce  qui  trompe  tous 

les  jours  les  ignorans,  qui  ^  ne  taiiknt 
attendon  qu'à  l'indication  de  la  faburre  9 
fans  balancer  ce  qui  eft  contraire ,  don^ 
nent  hardiment  des  purgatifs ,  6c  même 
des  émétiques ,  ce  qui  produit  des  rava^ 
ges  épouvantables. 

-  La  cure  générale  confifle  donc  à  em- 
ployer les  remèdes  généraux  de  Tinflam* 

mation ,  comme  les  faignées ,  les  boifîons, 
les  lavemens  9  malgré  l'indicatioii 

des  purgatifs,  on  doit  les  retarder  long- 
ten^ps ,  jufqu'à  ce  que  l'inflammation  foit 
coniidérablement  diminuée  ,  fans  pour- 
tant attendre  trop  fcrupuleufement  qu'élit 
foit  totalement  pafTée  :  mais  lorfque  les 
malades  ne  refTentent  plus  que  de  légères 
douleurs  ,  qu'il  n'y  a  plus  pour  ainn  dire 
qu'un  reâe  de  fenûbilité  dans  la  partie  f 
on  doit  pour  lors  paffer  par-defTus  la 
NCQn^|j||Éiltlication  9  parce  qu'il  eA  conilant 
>quéTebien  qui  s'en  fuivra  de  Tufage  d'un 
-purgatif^  fera  infiniment  plus  grand  que  le 
mal  inftantané  qu'il  produira  toujours, 
•^quelque  léger  qu'il  foit ,  &c  avec  quelque 
précaution  qu'on  le  donne.  Il  n'eft  pas 
befoin  d'avenir  qu'on  ne  doit  choifir  que 
des  minoraiifs,  comme  la  caflTe,  les  ta- 
marins la  manne  9  étendus  dans  beau-i 
^ougjdjsau  •  fi  on  donne  l'émétiq^ue,  ce 

i.         •  ■ 


Digitized 


96      (^OtJRS   DÉ  KfioECINE 

fera  en  petite  dofe  &     grand  lavage ,  ôti 
mêlé  avec  l'huile  d'amandes  douces  ;  on 
doit  j  tant  avant  qu'après  Tufage  des  pur- 
gatifs 9  faire  boire  abondamment  des  tifa^ 
nés  adouciffantes  ;  &  fur-tout  le  foir  qu'ori 
aura  ptirgé  ^  il  ne  faut  pas  manquer  de 
donner  un  talmant  ou  narcotique.  Avec 
ces  précautions  j  on  ne  doit  pas  craindrâ 
la  fuite  du  mal  du  purgatif,  qui  paflera- 
bien  vite 9  &c  qui  en  récoiilpenfe  produira 
un  bon  effet  &  durable. 
-  L'inflammation  fomentée  par  le  vice 
des  premières  voies  difparoîtra  ou  dimn  " 
nuera  conûdérablement  par  ce  moyen  ; 
Cela  fait  5  il  ne  faudra  pas  s^en  tenir  k  cetttf 
première  tentative  pour  les  purgatifs  ^ 
mais  il  les  âudra  réitérer  au  bout  de  queir 
ques  jours ,  6c  les  donner  par  gradation  ^ 
€>Vft*àHdire  9  en  augmenter  la  dofe. 

On  demande  fi  dans  un  cas  pre^nt  on 
fie  pourroit  pas  purger ,  ou  rtéii^éraé* 
tifer  de  bonne  heure  ?  Je  réponds  qu  on  le 
pewt  9  mais  que  ee  font  des  coups  de 
maître 9 &  épineux,  qu'il  faut  bien  exa« 
minef  avant  de  les  tenter.  Si  à  une  inâam» 
mation  il  furvenoit  une  indigeftion  confi- 
dértible ,  &  que  le  malade  fut  près  de 
fuifoquer ,  on  le  pourroit  dans  ce  cas  ; 
mais  en  un  mot ,  on  ne  doit  employer  les 
émétiques  ou  les  |mrgatifs  que  quand  o/i 
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efl  iur  que  le  bien  .qui  en  té&xlten  fera 
plus  coniidérable  que  le  mal  qu'ils  pour-* 
rom  {produire  ^  6c  encore  ce  doit  être 
avec  tous  les  mënagemens  imaginables  f 
ians  cela  il  ne  âut  rien  riiquer# 

n  réfulte  des  inflammations  du  bas« 
t'entre  en  général  9  les  réflexions  iuivaiH 
tes  :  i^.  que  les  dîgeitions  fe  reffenffent 
long  -  temps  de  ces  maladies ,  d'où  il 
fuit  qu'on  ne  peut  être  trop  circonfpeû 
fur  le  choix  6c  l'uiage  des  alimens  i  dans 
la  convalefcence,  rien  n'eft  plus  commun 
que  les  rechutes  dans  ces  fortes  de  mala- 
dies y  car  un  rien  fuffit ,  fur- tout  dans  les 
premiers  temps  qui  fuivent  Tinflamma** 
tion ,  pour  &ire  retomber  k  malade  :  dé 
plus  9  céffi  n'eit  pas  feulement  pernicieux 
pour  ce  premier  temps  »  mais  c'eft  qu'il 
court  rifque  d^en  ê^re  fufceptîble  pour 
toute  fa  vie  au  moindre  excès  qu'il  pourra 
ûiive.  Cela  pofé ,  on  voit  que  la  cure  pro« 
philaâique  confifte  à  prévenir  la  faburre 
&c  à  teâifier  les  digefîions.  Ces  remèdes 
feront  donc  les  digeftifs  ;  mais  dans  leur 
ufage  il  faut  encore  garder  des  ménage-» 
mens  :  car  comme  ces  parties  reftent  rort 
fufceptibles  d'irritation  ^  &c  que  parmi 
ces  remèdes  il  y  en  a  qui  font  plus -chauds  _ 
Jes  uns  que  les  autres  ^  &  plus  irritans ,  il 
s'agira  de  choi^  les  plus  tempérés,  6c 
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parmi  ces  derniers  les  plus  fpécifiqile^  j^. 
je  n'en  dirai  rien  ici ,  m'etant  affez  étendu 
ià-deiTus  lorfque  j'ai  traité  du  vice  des 
digeftions  ;  dans  le  nombre  de  ces  remè- 
des 9  les  eaux  minérales  ferrugineufes  (ont 
des  plus  efficaces ,  pourvu  d'ailleurs  qu'el- 
les ne  foient  pas  contre-indiquées  par  la 
poftrine  à  laquelle  elles  font  contraires* 
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CHAPITRE  LXXXIY 

J3p  T inflammation  de  ttflomac. 

^  'estomac,  ainfi  qiL|  les  autres 
SàJi  vifceres  ,  'eft  fufceptÎDÎe  ,  quoiqme 
rarement ,  d'inflammation.  On  a  diflingué 
cette  inflammation  en  phiegmoneufe  â( 
eh  éryfipéUteufe ,  ce  qui  eft  inutile  ;  car, 
çomme  je  l'ai  déjà  dit ,  il  eû  fort  difficile 
de  diftinguer  fi  une  inflammation  des  par* 
ties  internes  efl  de  telle  ou  telle  efpece  ; 
il  n'y  a  donc  qi;e  les  fymptomes  qui  doi- 
vent nou$  guider  &  nous  fournir  des  ini> 
dicatioqs  /  Sc  non  pas  le  non^  de  lama« 
ladie. 

Cette  inflammation  fuppofe  les  caufes 
générales  qui  la  peuvent  produire  :  elle 
peut  être  occafionnée  par  trois  vices  dif^ 
férens ,  i  ^.  par  les  (natieres  contenue^ 
dans  l'eftômâc  :  par  le  vice  même  df 
l'eftomac  ;  3  ^ .  p»r  celui  des  parties  voi- 
^ries ,  ou  celui  de  ^uelqile  corps ,  ou  par 
qfielque  bieflure,  .  . 

Quant  au  vicç  des  n^tieres  contenues 
dîn*  l'eftomaç  ,  elles  peuvent  i>écher  ^ 
jt^,  |)ar  u^ç  <JU2ilité  çpâguiaiîtç  qvi  vrOtÇ 
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&  ralentit  le  C0urs4ti  âiig.  L'ufage  incofi*^ 
fidéré  des  acides  eft  très-capable  de  pro- 
duire cet  effet  :  z^.wpar  la  grande  quantité 
d'alimens  qu'on  aura  pris ,  qui  caufera 
une  difteniion  confidérable  à  reftomac  ^ 
&  qui  y  gênera  le  cours  du  iang  :  Tir- 
^rîtation  caufée  par  cemines  matières 
comme  le  v§rre  pilé»  le  fublimé  corro- 
fif,  dés  piirgations  trop  violentes ,  &d. 
Quoique  chacune  de  ces  trois  caufes 
ptiiffe  fuifire  la  rigueur ,  pour  produirè 
une  inflammation  d'eAomac  ^  il  faut  pour- 
tant qa^elles  connurent  enfemUe^  corn* 
me  la  quantité  avec  la  qualité  &;  Tirri^ 
tation« 

Le  vice  de  TeAomac  j  comme  des  obf- 
tn&âions ,  un  fchirre  j  en  arrêtant  ou 
gênant  le  cours  du  fan^;,  peuvent  occa- 
donner  une  inflammation  :  enfin  le  vice 
des  parties  voifines ,  comme  une  inflam- 
matiôn  à  la  rate;  au  foie  »  &€.  parce  que 
le  fang  ayant  de  la  peine  à  pafler  par 
Paitere  hépatique  ou  iplénique  ^  eft  obligé 
de  fe  porter  en  plus  grande  quantité  vers 
les  amres  parties  ^  aurifqae  d^en  engorger 
Jes.  vaiffeaux  ,  Pefiomac  en  fera  doutant 
plus  fufceptible  9  qu'il  reçoit  du  fang  de 
la  celiaque,  qm  en  foiurnit  en  même 
temps  au  foie  &  â  la  me  :  le  fang  donc 
qui  vient  d'un  mèmt  tronc^  &  qui  va  à 
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différentes  parties  par  différens  rameaux^ 
doit  naturçUemeat  ie  porter  en  plus^ran^ 
de  quantité  dans  celles  qui  font  libres  ^ 
)orfqu'il  y  en  a  quelqu'une  dans  laauçlle 
le  cours  du  fang  eft  arrêté  ou  gêne  ;  le' 
Coie  peut  concourir  encore  d'une  autrt 
manière  à  arrêter  le  fang  dans  l'eftomac 
en  comprimant  la  veine^porte  ;  on  fçaît 
que  le  fang  de  prefque  toutes  les  panies 
du  bas-ventr»  ferenaau  foie  parle  jpoyen 
de  la  veine-porte  ;  que  le  fang  donc ,  par 
quelque  caufe  que  ce  foit ,  vienne  à  être 
gêné  dans  le  foie  y  celui  de  la  veine-porte 
pe  pourra  plus  s'y  décharger ,  &  cela  I9 
ûra  refluer  ou  refeuler  dans  les  viiceres^ 
comme  l'eftomac  &  les  autres^ 

Il  faut  pourtant  convenir  qu'avec  tout 
(ela  ces  caufes  ne  pourront  produire  que 
4es  difpofitions  inflammatoires ,  des  phlo- 
gofes  qui  auront  befoin  du  concours  d'unç 
anrrè .  caufe  pour  former  une  véritqblt 
inflammation  :  par  exemple  ,  un  fcbirre^ 
des  obftru^ons  9  qui ,  jointes  è  celle  que 
nous  venoQS  de  dir#  ^  formeront  wq  isim 
^mmation  en  forme* 
'  La  caufe  oui  a  le  plus  coutimie  de  çon« 
courir ,  c^eft  la  iaburre ,  qui ,  par  elle^ 
même  »  peut  Toccaûonnen  La  pratique 
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bvrre  a  précédé  ;  ou  li  elle  rCeû  pas  la 
première  ,  on  doit  être^  sur  qu'elle  ne 
tardera  pas  à  fe  former. 

Les  effets  font ,  ou  généraux  de  I'inâam« 
mation  ,  ou  communs  aux  inflammations 
du  bas^ventre ,  ou  communs  feulement  à 
i'eftomac  5  au  foie  Se  aux  inteftins^  Ou 
enfin  particuliers  à  Peftomaç.  J'ai  parlé  ci«^ 
deifus  des  effets  généraux  &  comm^uns  ; 
il  jie  s'agit  ici  que  de  ceux  qui  font  parti* 
culiers  à  l'eilomac. 

Ces  effets  particuliers  font, s ^ une  car- 
jâialgie  ou  douleur  dans  la  région  de  l'eff  o» 
m^c^iur-tout  vers  le  côté pauche  :  i^.  cettç 
douleur  ëit:  accompagnée  de  foiMeife^ 
d'îibattement ,  de  lipothymie  que  prpduiç 
la.  cardialgie  ;  il  n'eii:  pas  furprenant  que 
cejia  arrive  en  eonféquence  de  cette  dou- 
leur ,  puifque  la  faburre  feule  produit  deç 
fo;bieffes  &c  des  fyncopes.  11  y  a  des  gens 
qui  penfent  que  cette  cardialgie  vient  en 
eonféquence  d'une  trop  grande  quantité, 
d'çfprits  qui  fe  portent  au  cœur ,  &  qui  le 
tenant  plus  long-temps  en  contraôion  , 
gênent  fa  dilatation  :  je  fuis  d'un  fenti» 
ment  différent ,  &  je  penfe  que  le$  efprits 
aniinaux  au  contraire  ne  fluent  pas  eiï' 
affez  grande  quantité  vers  le  coeur.  Q'eff 
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U  fentiment  des  Anciens,  qui  difoient 
que  les  erprits  animaux  fe  portoieot  ea 
trop  grande  quantité  vers  la  partie  affligée, 
ce  qui  privoit  les  autres.  Si  cela  n'eft 
pas  vrai ,  du  moins  y  a-t-il  de  la  vrailem- 

^oiaace  :  3^.  une  teaûon  vers  la  région  de 
Teftomac  :  4.^,  un  hoquet  plus  ou  moins 

*  ÉFéquenc ,  mais  bien  plus  fort ,  lorique 
cette  inflammation  vient  en  conféquence 
d'une  bleiTure  :  y^.  un  fentiment  d'ar- 
deur dans  la  même  région  :  6°.  une  foif 
ordinairement  a{£»  conûdérable  9  quand 
même  la  fîevre  ne  feroit  pas  forte  :  7®.  une 
difpoûtion  coiltinuelie  au  voihifiement  ^ 
&  même  un  vomiflement  qui  ne  manque 
pas  d'arriver  lorfque  le  malade  a  pris  quel^ 
que  nourriture;  cela  efl:  très  -  fenfible , 
Teftomac  étant  enflammé ,  les  corps  les 
plus  doux  font  capables  de  l'irriter  :  8*.  il 
y  a  fièvre  aiguë  qui  peut  être  eiTentieUe  , 
ou  fymptomatique  ,  ou  conjointe.  Il  y  a 
des  eSéts  qui  dépendent  de  la  cardial^e  ^ 
comme  le  vifage  pâle ,  le  pouls  petit ,  con- 
centré »  inégal  &  intermittent  ;une  chaleur 
feulement  interne  avec  défaut  de  chaleur 
à  l'extérieur ,  fur  *  tout  aux  extrémités» 
Un  air  cadavéreux ,  qui  ne  préfage  rien 
4e  bon  9  fe  joint  fou  vent  à  la  pâleur  du 
vifage.  Qua  nt  à  la  fîevre ,  elle  fe  trouve 
ikmventavec  un  pouls  petit  ^  concentré  ^ 
Tom  UL  E 
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&  les  extrémités  froides.  Il  ne  '  faut  pa$ 

«  croire  que  cela  faffe  une  efpece  particu^ 

,  liere  de  fièvre  à  laquelle  les  Auteurs  don-* 
lient  Iç  nopi  de  lypiri^f  mais  je  l'appelle  une 
fièvre  concentrée^  qui  eû  du  même  c^rac- 
-  ter e  que  celle  que  j'ai  appellée  fièvre  avec 
éréthifme  dans  les  troncs  &  dans  les  ca^ 
pillaires  ,  enfin  une  fièvre  étouffée ,  qui 
ne  fe  peut  montrer  fous  fa  forme  natu^ 
relie,  à  caufe  de  la  véhémence  du  mal, 
de  la  douleur  que  caufe  l$i  maladie  f 
qui  -abat  &  affôiblit  confidérablement  l€$ 
forces  ;  mais  elle  reprend  fon  carader?*^ 
lorfque  cette  çaufe  de  foibleffe  &  d'a- 
t)attement  eû  diminuée  :  U  ne  faut  pas 
croire  non  plus  qu'elle  foit  particulière  à 

^  Teflomac  ;  elle  peut  également  arriver 
dans  rinfl^mmation  du  foie,  des  întefluisj 
on  la  voit  quelquefois  dans  des  p^ripneu- 
jnonies  violentes  ;  ç'efl:  la  force  du  mal 
qui  étouffe  la  fièvre  qui  devrqit  y  être  ^ 
&  la  fait  paroître  fous  cette  forme  :  cette 
chaleur  qu'on  fent  à  Fintériçur ,  fur-tout 
vers  la  partie  affligée ,  vient  de  la  contrac- 
tion &L  de  }a  diilenfion  dçs  fibres  qui  aug- 

;  mentent  la  circulation  du  fang ,  au  lieu 
que  les  extrémités  font  froides  ,  parce 

.  que  le  fang  n'y  aborde  pas  avec  la  même 
Quantité  qu'il  a  voit  coutume  de  faire. 
Jl  j^,a  des  Autçurs^  comm«  Etmv41^ç 
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&  Boërhaave  9  qui  ne  parlent  point  de 
h  concentration  du  pouls  ^  &  delà  grande 
foibleiTe  qui  accompagne  Tinflammafiofi 
de  r^âomac;  il  paroît  même  qu'ils  regar- 
dent dans  cette  pccaâon  le  pouls  couim^ 
afiez  développé  y  &c  la  fièvre  aflez  fone  : 
cela  peut  arriver  ;  mais  dans  toutes  les 
inflammations  d'eftomac  que  j'ai  vues  ^  il 
y  a  toujours  eu  foiblefle ,  une  circulatioa 
ralentie ,  &  les  extrémités  froides ,  c'eib- 
à-dite ,  que  le  pouls  &  la  chaleur  m'ont 
toujours  paru  au-deffous  de  l'état  naturel  : 
il  fe  peut  faire  que  ces  MM.  aient  pris 
l'inflammation  du  foie  pour  celle  de  i'e(*s 
Comau 

DiagnoJIiCm 

n  n'eft  pas  fort  aifé  de  -diiHnguer  Tin? 
£ammation  de  Teflomac ,  de  celle  du  foie;;^ 
parce  que  la  douleur  eft  à-peu- près  au 
même  endroit  ^  &C  qu'elles  ont  beaucoup 
de'iignes  communs  ;  cependant  la  con-. 
centration  du  pouls  n'eil  pas  fi  confidéra^^* 
ble  dans  celle  du  foie  ,  aue  dans  celle  de 
Teftomac.  Au  refte  ,  c'en  principalement 
dans  l'inflammation  de  Teftomac  que.  les 
Auteurs  ont  remarque  tous  les  caraâcres 
de  ce  qu'ilsront  appellé  fièvre  lypirie.  De 
plus  ,  dans  celle  de  Teftomac,  il  y  a  plus 

de  foif  9  de  fécherefle ,  de  chaleur  U  d'art 
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tleur  interne  ;  le  hoquet  fe  met  bientèt 
de  la  partie  ;  le  vomiffement  eft  «ncore 
tin  des  fymptomes  qui  appartient  le  plus 
*à  ^inflammation  de  Teftofriac.  De  forte 
tju'un  vifage  pâle  ^  cadavéreux  ;  une  con» 
•centratîon  dans  le  pouls ,  avec  fyncope , 
:abattement  &  cardialgiej  une  foif  çoAÛ<f> 
dérable  ,  le  hoquet  •&  le  vomiiTement  de 
'tout  ce  qu?  Fon^ prend  :  en  faifant^  dis*je  , 
^'attentionrà  toiis  ces  fyinptomes ,  &  en 
-iexaminant  la  ditFérence  de  ceux  qui  iont 
•particuliers  au  foie ,  on  ne  laiilera  pas  de 
'hiçti  diftinguer  ces  .deux  maladies  y  qui  ^ 
'par  leurs  accidens  ,  ont  affez  d'affinité. 

Quant  aux  caiifes ,  on  reconnoitra  ^uç 
c'eft  lafaburre  ,  une  indigeftion ,  ou  quel- 
que chofç, d'irritant  ;  en  interrogeant  le 
tnalade  ou  les  afliftans  :  1^*  s'il  y  a  quelque 
«viçe  particulier ,  comme  fçhirre  ,  ble£- 
fure  qui  a  précédé  :  3^  fi  les  parties  voif 
£nes  font  enflammées  &  abikuées ,  on  le 
connoîtrapar  les  fymptomes  propres  k 
ces  parties* 

[Progno/IJc, 

Cette  maladie  eft  une  des  plus  fâcheu* 
fes  qui  puiflent.  arriver.  Aufii  la  nature^ 
femble-t-elle  y  avoir  pourvu ,  en  la  ren- 
dant extrêmement  rgre.  Au  refte  ^  plus  elle 
eft  avancée  ^  &  plus  elle  eft  dan^ereufe^ 
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rar  quand  elle  continue ,  &  que  les  vives- 
douleurs  ceiTent  tout-à-coup ,  il  y  a  àr 
craindre  qu'elle  ne  (oh  dégénérée  en  gan- 
grené ;  ce  qui  arrive  ordioairemem  veiskh 
quatrième  ou  ilxieiiie  jour. 

CtiratioTié 

Les  indications  générales^  font  celîeSt 
de  rinâammation     de  la  fièvre  ;  maïs  il. 
y  a  d'autres  chefs  qui  fournirent  des  indi- 
cations (lartiiHilieres^  comme  la  laburre  ^ 
que  j*ai  dit  fuivre  ou  précéder  cette  mala-» 
die ,  enfuite  la  foibleÛe  ôc  la  cardlalgie. 

Quant  aux  indications  de  la  fièvre  5c 
de  rinâamtiivioa  ^.  ce  font  des  faignées^r 
des  adouclffans  &  des  relâchans  qui  con- 
vieiinent»  A  Regard  des  faignées,  il  fauCy 
aller  avec  circonfpedion ,  étant  contre- 
indîqu^es^gar  d^autres'  chefs. 

La  faburre  indique  lesémétîques,  maïs 
on  voit  bien, qu'ils  font  contre** iraliqués* 
par  rinflammation.  Tout  ce  qu'on  peut 
fiûre  f  o'eâ*'  d'y  fbbâituer  de$  ^  la^iatifs 
comme  un^dilùtum  de  cafle^dans  du  petit- 
lait ,  à  làrdoâs.  driuie:  àr^d^uic  oncief»  L'in- 
convénient qui  pourra  fe  trouver,  c'efl: 

que  comme. le  malade  yomk  tout  ce  qu'ilr 

prend',  ce  remède  ne  produira  pas  un> 
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iVerres  ^  pour  qu'il  pefe  moins  fur  Tefto^ 

'  La  foiblefle  »  la  carâîalgie  &  la  fya« 

cbpe  demandent  les  cordiaux,  mais  il  faut 
qu'elles  foient  confidérables  ;  car  comme 
les  cordiaux  contiennent  toujours  queU 
que  chofe  d'irritant  à  canfe  de  leur  cha* 
leur,  ils  peuvent  augmenter  l'inflamma- 
;Éon  qui  les  contre^iadique  ;  ainfi  û  Toit 
îen  donne ,  il  faut  que  ce  foit  les  plus  lé- 
gers ,  comme  l'eau  de  âeurs  d'orange ,  la 
thériaque  à  petites  dofes ,  comme  de  fept 
à  huit  grains  à  la  fois ,  ou  mêléç  avec  un 
peu  de  confection  d'hyacinthe. 
-  La  douleur  indique  naturellement  les 
narcotiques  ,  mais  il  ne  les  faut  donner 
qu'avec  précaution  ;  car  k  foiblefie  &c  le- 
relâchement  les  contre  - indique  :  il  faut 
pouinan^ -prendre  garde  fi  cette  foiblefle 
cft  occafionnce  parla  douleur;  en  ce  cas,, 
comme  la  douleur  eft  la  caufe  du  mal  y  &c 
qu'en  la  faifant  ceffer ,  on  diminuera  la 
foibleâe»  on  peut  alors  les  donner  plus 
hardiment ,  mais  il  le  faut  faire  toujours 
en  jpetites  dofes,  faifant  trois  ou  quatre 
prifes  d'un  grain  de  laudanum  folide  ;  ou 
encore  mieux  ^  donner  quelques  grains  de 
thériaque  ,  qui  rempliront  les  deux  indi- 
cations :  mais  en  général  on  ne  doit  les 
j^onner  que  dans  la  dernière  néceiTué  ^ 


Du 


patCe  que  la  gangrené  eft  à  craindre. 

La  laignée  eil  indiquée  *par  Tinflam^ 
mation  ^  mais  la  concentration  du  pouls 
&  la  foibleiTe  la  défendent  ^  c'eft  pour* 
quoi  il  ne  la  faut  faire  qu'avec  prccauiion  ; 
au  reile  la  foibleâe ,  dans  ce  cas-^i ,  n'eft 
pas  un  auffi  puiflant  contre  -  indiquant 
qu'on  pourroit  fe  Timaginer  ;  car  c'eÂ  la 
violence  de  la  maladie  ,  &  non  pas  Tcpui- 
fement  qui  la  produit  ^  ainû  la  faignée  peuc 
fe  pratiquer,  pourvu  qu'on  tire  peu  dm 
iang  à  la  fois  ;  il  vaut  mieux  y  revenir 
Ibuvent  que  d'en  tirer  trop  :  on  ne  doit 
jamais  paûer  quatre  ou  ûx  onces  de  fang  ; 
par  ce  moyen  on  a  le  plaifir  de  voir  le 
pouls  fe  relever  ^  &  la  foibleiTe  fe  dilliper 
peu-à-peu. 

«  Il  iaut  donc  1  ^.  régler  le  régime  ,  ne 
donnant  au  malade  que  de  bons  bouillons^ 
parce  qu'ils  reilent  peu  dans  leiiomac  , 
étant  bientôt  rejettes  par  le  vomifTemcnr. 
Us  feront  faits  avec  la  chair  de  jeunes" 
animaux  ^  comme  veau ,  poulet  &  peu  de 
bœuf:  on  pourra  donner  des  gêlées  non- 
aromatifées  :  la  tifane  qui  fervira  de  boif* 
ion  >  fera  adouciiTante  fans  être , gluante  ^ 
de  peur  qu  elle  ne  charge  Teftomac  :  2^.  on 
ikignerale  malade  avec  les  précautions  re« 
(juifes  :^*!  comme  Témétique  eftinierdit, 
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on  y  fuppléera  par  un  dilutum  de  caffi? 

qu'on  répétera  fouvent ,  &  au  moins  de 
éfiux  jours  l'un  ;  mais  il  arrive  fouvent  - 
que  tout  cela  eft  inutile ,  parce  que  le* 
malade  rejette  tout  :  alors  ce  qu'il  faut* 
faire,  c'eft  de  diminuer  l'inflammation , ; 
parce  qu'étant  une  fois  diminuée  ,  oïl 
pourra  donner  avec  fuccès  les  purgatifs, 
&  en  augmwfer  la  dôfe^fuivant  le  befoin,^ 
On  pourroit  augmenter  le  vomiffement 
par  des  remèdes  qui  agîiTent  moins  en 
•  irritant ,  que  par  leur  mauvais  goût,  com- 
me de  l'huile  d'olive  ou  d'amandes  dou^ 
ces  mêlées  avec  l'jeau  tiède  ,  ou  la  décoc- 
tion de  feuilles  de  chardon-béoit  ;  car 
pour  rifquer  Témétique  ,  il  faudrait  que. 
rinâammation  fut  fort  légère  ;  auquel^ 
cas  ,  donné  à  petites  dofes  &  à  plufieurs 
reprifes ,  il  pourroit  faire  un  grand  bien  ;^ 
mais  c'eft  trop  rifquer ,  &  il  vaut  mîeux^ 
attendre  que  l'inflammation  foit  tombée  y 
car  autrement  ce  feroit  mettre  le  feu  aux 
étoupes  ;  de  plus  il  iaudroit  être  fur  que- 
l'eftomac  fut  farci  de  màtieres,  ce  qui  n'eft^ 
pas  toujours  évident. 

Comme  la  rechiïte  efl:  très  à  craindre 
il  faut  la  prévenir  en  purgeant  beaucoup» 
après  la  cefTation  de  rinfîammation. 

£nân  on  tiendra  le  ventre  libr||p[ar  des^ 
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lavemens  émollicns,  entre-mêlés  de  pur- 
gadfs:  on  6mrà€s  finnematians  émoUiéft^ 
tes  fur  la  région  de  Teilomac  &c  fur  tout 
le  bas^emre  9.  y  appKquaat  des  cataplaf* 
mes  de  même  efpece  ^  û  le  malade  en  peut 
foiiteiûr.le.|)^dbi« 
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2?^  CInJlammatioîtdes  Intejlins  m  gênéraL%'' 

m  • 

'iTVFLAMM  ATiON  des  itîteftins  efï 
comme  dans  toute  autre  partie  ^  uni 
arrêt  du  fang  avec  tenfion  &  douleur:  oa- 
la  diilingue  en  imiverfelle  &c  eh  particu-- 
liere:  univprfelle-,  quand  elle  occupe  tous* 
les  boyauk  y,  &c  particulière quand  elle- 
ai'en  occupe  qu'un  endroit.  On  la  divife 
^ncore  eh  eflentielle  ScTymptomatique. 

Je  la  confidere  ici  *en  général ,  quoique^ 
}e  iache  qu'elle  reconnoifle  pluûeurs  eau— 
jfes  particulières ,  &  qu'elle  donne  le  nom: 
à  diâiérenteç  maladies^,  dont  le  iiege  eftc 
toujours  dans  les  boyaux.  Ce  que  j^en  vais, 
^re  dans  ce  Chapitre  ,  roulera  fur  ce: 
qu'on  doit  entendre  en  général.par  inflaniji- 
^atioa  des  inteûins.> 

Caufes^ 

Ce  font  Tes  mêmes  que  celles  de  rîn»^^ 
flammation  en  général  ^  auxquelles,  oiv 
peut  ajouter  les  particulières  ,  qui  font  à** 
peu-près  celles  de  Tinfiammation  de  Tef-» 

Jtoflaaç  g  <t j|ft:.à-dir.e  ^  i  \  les  maiiçres  conj 
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tenues  dans  les  inteilins  :  i^.  le  vice  par*- 
ticulier  de  ces  parties:  3^.  le  vice  des 
parties  voifines  &  environnantes. 

Quant  à  la  plénitude  des  inteftins,  c'eft 
conune  dans  l'eilomac ,  ou  une  fctburre  f 
ou  un  amas  confidérable  de  mauvais  le- 
vains ^  ou  la  qualité  irritante  de  ces  ma* 
'  tieres,  comme  des  poifons,  de  Teau  forte, 
des  purgatifs  violens ,  &c.  i^.  des  obftruc* 
tîons  ou  fchirrofités ,  des  hernies ,  ou  une 
délicateiTe  naturelle  des  âbres  intelïina* 
les  ;  enfin  l'obftruâion  de  ces  mêmes  in* 
teilins  j  qui  cauferaieur  didenûon,  com* 
me  un  amas  de  matières  fécales  endurcies  : 
5^.  Les  caufes  dépendances  des  parties 
voifines  ,  comme  ime  inflammation  dans 
quelque  partie ,  laquelle  occ^onnant  un 
arrêt  du  fang  ,  fera  qu'il  regorgera  dans 
les  inteilins  ;  c'efl  pour  cela  qu'on  voie 
fréquemment  des  inflammations  d'imef- 
tins  à  Toccafion  de  la  fuprefiion  des  menf- 
trues  on  des  bémorrhoïdes  :  4^  la  catiie 
la  plus  ordinaire  de  cette  maladie  5  eâ  fans 
contredit  la  faburre  &  les  embarras  du 
foie;  car  prefque  toujours  les  inteôins 
$'en%mment  quand  le  foie  dk  enflammé» 

Effets. 

'  Cette  inflammation  prend  fondent  afi!» 
fcriifauem^nt  i  quçl<^ue£>b^  auffi  pkiâeusSif 
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mois  fe  paflent  fans  que  le  maladô  s*ei* 
apperçoive^  .à  cela  près  qu-il  reflent  tou*» 
jours  quelques  légères  douleurs  qui  font 
afTez  vives  »  &c  auxquelles  on  donne  le 
nom  de  colique  :  après  tout ,  les  eflfets 
rinHammaiion  de  cette  maladie  éîant  lea 
mêmes  que  ceux  de  Teftomac  ,  il  éft  inu-» 
lile  de  les  répéter  ici  ;  on  fera  feulement 
attention  que  dans  Tinflammation  intefiÎF* 
^  Baie  ^  la  douleur  efl  toujours  très- vive  y,ôi 
plus  ou. moins ,  félon  l'étendue  &  la  qudi9» 
tité  des  parties  affedlées  :  a^.  que  cetta 
(douleur  augmente  en  prefTant  de  la  main  ^ 
en  refpirant  &  en  marchant  :  3^.  fouvent 
le  ventre  eft  tendu  :  je  dis  ,  fouvent ,  car 
il  arrive  quelquefois  que  dans  les  plus  vior 
lentes  doiAlurs ,  le  ventre  fe  retirera-ifan» 
être  abfolumem  rénitent  ;  ainfi  il  faut 
feire  attention  qu'il  n'eft  pas  effentiel  à 
rinflammation  des  boyaux ,  que  le  ventre 
foit  tendu  :  4^  il  y  aura  fièvre ,  j'eniendi 
dans  les  grandes  douleurs  :  il  fembleroit 
<|ue  cette  fièvre  devroit  erre  du  caraôere 
fie  celle  que  j'ai  dit  être  aîvec  éréxhifme 
dans  les  troncs ,  les  branches  &  les  capil- 
laires ;  cependant  Texpérience  prouvç 
que  ce  n'eft  fouvent  qu'une  fièvre «Iple  : 
la  raifon  en  eû,  que  comme  la  faburre  la 
plupart  du  temps  entretient  la  fièvre  ,  fi 

fiSUQ  fabuiie.  eA  de  la  qualité  d€  cçUe  qu^ 


u ijui^tjd  by 


liai  appellée  cruditc  vifi^ueufe  &C  acide  ^ 
elle  tendra  plutôt  à  produire  une  fievrtf 
fimple,  qu'une  fièvre  avec  crcthifme  :  ap-« 
paremment  que  le  caraâere  de  cette  cru« 
àiià  abat  VéréihKmQ  en-  enveloppant  la 
matière  fébrile.  En  un  mot  ^  de  quelU 
façon  qu  il  enfoit-,  lar  fièvre  quiacconv 
pagniE^  rinflammation  des-  boyaux  Ul 
plus  fouvent  ûmple  ;  ce  n^eû  pas  qu-elle 
ne  fok  quelquerok  avec  éréthifme  ^  & 
.qu'elle  ne  puiile  même  devenir  lypirie  paf 
la.  violence  des-  doukurs.  Cette  faburre 
que  j'admets  ici  ne  Teû  pas  giratuiieou^atr 
en  effet  on  fent  que  les  intefiins  étant  en* 
flammés^  la  digeAion  ne  peut  pas  fe  biei) 
•  jÊdt>e« 

II  eiï  évident ,  après  ce  que  jç  viens 
dire:  il  iera  également  facile  deiNimflh 
noi^re  fx  rinHammation  eû  univerfelle  otf 
pfHnkuKere  ;  efientieUe  ou  fymptomatir* 
que  ;  légère  ou  grande  i  habituelle  ou  ac- 
eideaCelle  ;  lk»ple  ou  compliquée ,  fois 
ayec  celle  dii  foie  ,  de  la  vefïie,  de  Teftor 
mae  ^  ou  &elle  ne-vient  pAS*àrroceafian  dfe 
.celle  des  reios  :  au  reiie^  quand  je  pa^lç- 
fiai  de  chacune  de  ces  mdladiês  en  parti* 
cuUer,,  cela  deviendra  plus  intelligible; 

^  te  foiIeiQeat  k  ixmm  q«e  1a  iiabutt« 
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y  efl  toujours  pour  caufe  conjointe  ^  û  elle 

n'en  eâ  pas  la  caufe  efficiente. 

Pxoffiojlic. 

Cette  infiammation  n'eft  pas  à  beau<« 

icoup  près  auflî  dangereufe  que  celle  de 
l'e Aomac  ;  car  û  on  la  traite  méthodique-: 
îroent ,  il  efl  rare  que  le  malade  périffe. 

Elle  fe  termine  comme  toute  autre ,  par 
réfolution ,  par  fuppuration,  par  gangre- 
né ou  par  fchirre.  Il  s'agit  ici  de  beaucoup 
de  ménagement ,  fans  quoi  le  malade  eft 
en  ^rand  danger» 

CuTéttion 

On  voit  bien  que  les  indications  font  • 
ici  à-peu-près  les  mêmes  que  dans  Tin- 
flammation  de  reftomac  :  elles  fe  tirent  de 
la  fièvre ,  de  Tinâ^nimation  &c  de  la  fa- 
l>urre  :  ainfi  on  fera  obferver  le  même 
ïégime  que  dans  Tinflammation  d'eûomac» 
quoiqu'un  peu  moins  nourriffant ,  parce 
•qu'ici  Teflomac  retient  la  nourriture ,  & 
qu'il  n'y  a  pas  un  vomifTement  continuel 
comme  dans  l'autre  ,  i^.  une  eau  de  poUf- 
letiimple  ou  émulfionnée  pourra  fuffire: 
on  y  joindra  une  tifane  adouclffante^ 
-ayec  fa  graine  de  lin ,  &  la  racine  &  fleurs 
de  guimauve ,  &:  bouilton  blanc  ;  les  po«. 
fions  h.uilçyfes  ayçc  Thuile  d'amande| 
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Qouces,  &  le. fyrop  de  guimauve  ou  de 
nimphéa  ^  feront  ici  très  *  convenables  i 
beaucoup  de  lavemens  émolUensavec  l^s 
herbes  émollientes ,  y  ajoutant  la  moitié 
tfune  tête  de  j>avot  blanc  concaflce  ,  pour 
calmer  la  douleur:  on  peut  encore  iefer- 
vir  de  petit  laitou  de  bouillon  de  tripes  : 
on  donnera  ces  lavemens  en  petite  dofe^ 
de  crainte  d'augmenter  la  douleur  par  la 
diilenûon  des  inteiUns  :  3^.  on  appliquera 
des  cataplafmes  anodins ,  &t  on  fera  des 
fomentations  fur  tout  le  bas- ventre ,  dont 
Feffet  fera  très-efficace  y  on  peut  aufli  em- 
ployer les  demi^bains  :  4^.  on  fera  des 
faignées  fuivant  les  forces  du  malade  6c 
le  degré  d'inflammation  :  5?»  quant  aux 
émétiques  &  aux  purgaûfs ,  on  ire  doir 
pas  y  penfer^que  l'inflammation  neifoit 
bien  tombée  ,  à  moins  qu'il  n*y  eût  une 
néceflîté  preflànte  de  le  faire  ;  encore  fau- 
droit-il  être  bien  fi?r  fes  gardes,  &  ne  fe 
fervir  jamais  que  des  plus  doux  y  àc  don*  * 
nés  en  grand  lavage;  après  tout,  îl  y  a 
des  cas  où  il  faut  les  donner ,  &  tout  Mér 
decin  praticien  fçait  le  temps  de  rinflam* 
mation  auquel  on  peut  donner  un  purgatif 
ians  danger  ?  ce  purgatif,  quoique  donné 
àpropos^  ne  laiile  pas  que  daugmenter  ur> 
peu  le  maï  ;  mais  te  bien  qtie  te  malade 
ta  reçewa  j^  ^Mt^  ^  rendra  ce  maJ^ 


Wen  peu  de  cbofei  II  y»  Uës  Méàednt 

qui ,  pour  remplir  les:  deux  indications  ^ 
qui  font-de-purger  ëe  d'^adoitcib^.  dcmnent 
de  rhuile.  d'amandes  douces  à  la  dofe  de 
fiaatfe  ou  cinq.onoe^  ti>m-*à-lavfbî$r:  cetâb 
tàït  un  purgatif  qu'on  peut  employer  er^ 
toute  ocoafiouf^v  mai»  «omiiiie:  il  y  a^dcf 
gens^  &ù  fur-iout  des  femmes ,  qui  ont 
une^repugnMtte-fi  foite  pour  les.  hmks:^ 
que  cela  leur  pour roit  donner  des  vapeiusl} 
dans  ce.  Cas  An  s^n  aJ^ftiend^a^:  rinflam;<» 
mation  tombée,  il  faudra  réitérer  les  pur-» 
^tifs,  &.cela  avec  autant  de  coiifiaiioâi 
qu  ib  étoient  perniciâuxdansi'éiat  de  Tia-f 

ftàmmatian'. 

fomentation  emolluntêé 

Prenez  des  feuilles  de  mauve^^ 
de  pariétaire^ 
de  violier  &  de  féneçon  , 
de  ahacuue  une  poignéeu 
•    Fàîtés-les  bouillir  dans  une  pinte  dé 
lait  ôc  deux  pntes  d'eaiv  commune  juf^r 
qu^à  la  diminution  du  tiers  ;  trempez-y  ua 
tnorceau  de  flaMlie^  que  vous  exprimerez» 
çhfuire  fortement  pour  l'appliquer  le  phis: 
chaudement  qu'ilfera  poffible  furie  ventre^ 
que  Ton  réitérera  plufieurs  fois  le  jour.,  * 
On  peut  de  plus  a[^iquer  6ir  le  vemce* 
le  marc  des.  herbes,  eo  «alaplaj^i 
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Eau  de  Pouleté 

Prenez  un  poulet  qui  ne  foit  pas  trop 
gras-,  vuiéez-le  &'  écorchessrle  ;  ref»(>li^ 
fez-lui  le  ventre  d'une  poignée  d'orge 
mondée  &«  d'une  demi-once  des  quatre 
femences  froides  majeures  i  faiiesrie  cuire 
dans  trois  pinces  d^eau  qae  vous  réduirez 
â  deux« 

Le  malade  en*  boira  de  grands  gobeletâ 
alurnaûvement  avec  fa  ^iane* 

Potion  huiUu/i. 

Prenez  de  Teau  de  lys ,   quatre  onces  i 

de  rhuile  d'amandes  douces  tirée 
fans  feu ,  deux  onces  ; 

du  iyrop  de  guimauve  &  de  nimphéa^ 

de  chacun  une  once* 
Mêlez  le  tout  enfemble  pour  prendre 
à  la  cuiller  de  demi-heure  en  demi-heure  j| 
ou  bien  en  deux  dofes. 

Laidement  emollknih 

Prenez  de  la  décoâion  qui  doit  ferviT 
à  la  fomentation  émolliente  ci  -  defTus  i 
(  &<que  vous  aurez  mis  à  pan  )  une  choij 
gine  pour  iin  lavement* 
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CHAPITRE  XCI. 

Des  inflatnmations particulières  des  intejlins^ 
&  de  ta  pajjion  iUiaquc  >  M  cclijuc-  de 

Miferere. 

ES  Auteurs  ont  parlé  de  difFérentes 
«rSjlefpeces  de  coliques  &  de  douleurs 
inteflinales  y  ffins  faire  atteniion  que  Tin* 
flammation  des  inteilins  en  étoit  la  cauTe 
principale  ^  ou  du  moins  la  caufe  con- 
fbinte  ;  &  que  par  conféquent  ces  diffé- 
rentes  efpeces  ne  diiFéroient  que  du  plus 
au  moins  ;  ainû  fatis  m'embarraâer  de  ces 
divifions  ,  je  continuerai  à  parler  de  Tin-, 
âammation  desinteâins ,  qui  accompagne 
toujours  ces  douleurs  de  colique.  Je  vais 
donc  commencer  par  la  paifion  illiaque  ^ 
ou  la  colique  de  miferere ,  comme  le  plus 
haut  degré  de  l'inflammation  des  inteilins* 
'  La  colique  de  miferere  eft  une  douleur 
violente ,  que  Ton  fent  ordinairement 
dans  un  endroit  fixe  &  particulier  du  bas- 
ventre  ,  accompagnée  d'inflammation  &l 
d'une  retenue  opiniâtre  des  matières  féca- 
les j  ou  conftipation ,  avec  des  vomiiTe- 
jpiens  fi  énormes  ^  qu'on  rejette  ^  non?; 
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iii^ulettkent  ce  qui!  y  a  dans  YeûotnaCf 
maisencore  les  matières  fécales ,  les  laire« 
mens ,  &c  jufqu'aux  fuppofitoir^ ,  à  ce 
qu'afllirent  quelques  Auteurs  :  dans  cet 
état  9  il  y  a  un  abattement  confidérable 
des  forcefs  ^  le  pouls  eû  concentré  &  les 
extrémités  font  froides  ;  ce  qui  qÛ  le  plus 
haut  degré  du  mal.  Cependant  pour  carac- 
térifer  la  maladie  du  nom  de  paiTion  îllia- 
que ,  on  n'attend  pas  qu'il  y  ait  vomiâe- 
ment  de  matière  fécale ,  il  fuiHt  que  le 
naïade  foit  fort  abattu ,  qu'il  vomifle  cou- 
£dérablement  5  que  les  doukurs  foient 
vives  9  &  le  ventre  fermé*  Cela  pofé  ^ 
on  pourra  afligner  au  mal  difFérens  degrés 
aii-deflbus"^e  celui-ci 9  &  lui  donner 
difFérens  noms  :  par  exemple ,  on  peut 
appeller  douleurs  illiaques  ,  coliques 
bilieufes  ,  les  moindres  degrés  depuis 
Tioflammatîon  iimple  jufqu'au  vrai  mi^ 
ferere  de  forte  que  3  comme  Ton  voit  ^ 
ces  fortes  de  maladies  ne  font  que  des 
inflammations  d'inteâins  plus  ou  moins 
fortes ,  &:  non  point  des  efpeces  particu- 
lieres  de  maladies ,  comme  les  Auteurs 
femblentrinûnuer  parla  defcription  qu'ils 
en  font  :  ce  qui  ne  laifTeroit  pas  d'embar* 
raifer  un  jeune  Médecin  y  qui  ^  s'imagi- 
nant  que  ce  font  des  cas  finguliers ,  dou-. 

^roit  des  remède^  qui  y  conviendroieat  ^ 
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Jsiendafit  que  tmit  âmplementxe  font  ceixit 

de  rinâammation  qu'il  faat  employeîé 

Caufisà 

•  Èlles  fdnf  Ie$  niêfties  q&e  celleà  c|ue> 
données  dans  les  généralités  de  Tin-^ 
jfetnmatîon  ,  auxquelles  il  faut  ajouter  I# 
Contraftion  corivulfive  des  înteftins,  qui- 
tfft  ia  principale  caiife  des  douleurs  que^ 
Ton  reflent  ;  tar  fans  cela  rinflammaik>tf 
feule  rte  prodmroit  jatnais^  de  fi  vives  dèu-* 
leurs.  Cette  contraâion  convulfive  n'eil- 
pas  toujours  permanerite  :  les  malades orit^ 
des  intervalles  ,  mais  lorfqu'elle  rccon>* 
inence  ^  c'eft  alors  que  les  douleurs  &  le* 
vomifîemens  reprennent  avec  plus  de* 
fbrce.  Ge  vcrmiiTement  de  marieres  fécale 
eft  la  fuite  d'un  mouvement  renverfé  deS' 
httemns,  que  les  Médecins  appellent  amint 

ferifialtijuim 

Dîagnojiict  '  r 

Après  ce  que  je  viens  de  dîre ,  il  eâi 

très-aifé  de  reconnoître  cette  maladie* 
Il  y  a ,  V.  les  fignes  de  riAflammaêon 
36^.  on  voir  un  vomlffement  continuel  âo 
violent;  3^  ily  a^coniiipdtion  :  4^.  uiw 
douleur  fixe  :  5^.  le  ventre  eft  retiré  en-- 
dedans  &  peu* tendue  tout  ccia'Caraâéi'^ 
la  maladie^ 
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Progno/Uc^ 

l4.colii|iie  i&mfii^$re.&^rmt  m  hit 
tinè^fâcheuxyâc  pour  ainûdire  défeipcr^  « 
^rpeu  4e.perfoaiic8«n  réchappent)  ^ 
iem^de  eû  ibuveiu  emporté  en  vingt- 
.^lacre  heures  1  conduit  le  dbager  varie 
fdkèn  le  degré  de  Tinflammation»  Par  e;i^eoi-' 
.pie,  il  ofibrMd  les  matières  fécales  ;  que 
rin6.animation  foit  violente^  i5c  les  dou- 
ceurs très-aigu& ,  refpëraoce -qu'il  y  a  eft 
bien  pende  ckofe  ;  aurlieu  que  s'il  n'y.  9 
«fiu'un  refièrremeot  de  ventre  ians  vomiA 
lement  y  ou  il  le  vomifTement  efl  léger  ^ 
les  douleurs  peu  vives ,  il  y  a  à  efpérert 

Elle  eâ  ia  même  que  pour  les  autres 
-ia^minations ,  c'eâ-à-dire,  des  faignées, 
(fes  boiûbns  émoUientes ,  des  bouiiloiui 
-ttâèz  nourriiTans ,  ^&  des  gélées  avec  la 
•corne  de  çerf,  àcaufe  du  vomîûement  4 
des  lavemms  émoltîens  9  des  fomenta- 
«tions  j  les  bains  ou  demi-bains  ,  &c.  c'ei^ 
;touf ours  la  même  chofe  ;  cer  qui  hUt  vôir 
la  fimplicité  de  ma  méthode  y  qui  réduit 
'«umême  traitement  une  inanité  de -mala** 
dies  qui  paroiâbient  comme,  autant' d'ef- 
peces  di^érentes.  Il  me  refte  feulement  à 
qu4(}ues-réi^^ÎQA»  fur  çeik  d9n&  il 
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s^agit  ici ,  i^.  les  vives  douleurs  indiquent 
les  narcotiques  ^  qu'il  faudra  donner  quoi- 
qu'ils paroiuent  comre4ndiqués  par  Tabat* 
tement  ;  mais  cet  abattement  ne  fait  pas 
ici  un  contreândiquant  valable ,  parce  qu'il 
ne  vient  pas  d'épuifement  ^  mais  qu'il 
eft  feulement  occafionné  par  les  vives 
douleurs  ;  ainii  en  remédiant  à  la  c^ufe  , 
on  remédiera  aux  effets ,  &  c'eft  ce  que 
l'expérience  confirme  tous  les  jours. 

E>ans  la  violence  des  douleurs,  on 
faignera  autant  de  fois  que  les  forces  du 
malade  le  permettront  ;  on  donnera  en<» 
fuite  le  laudanum  à  un  grain  chaque  fois  : 
il  eft.  sûr  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  le 
donner  au  commencement  en  forte  dofe^ 
il  agit  plus  sûrement  &  fans  danger  ;  on 
peut  cependant  commencer  par  un  demi- 
grain  que  Ton  réitérera  au  bout  d'un  quart 
.  d'heure  ,  s'il  ne  fait  pas  d'effet. 

2?.  On  donnera  de  l'huile  d'amandes 
douces  à  forte  dofe ,  qui  fera  un  très-bon 
effet  :  fouvent  le  irialade  fe  .dégoûte  de  ce 
remède  ^  &  le  vomit  i  mais  il  ne  faut  pas 
fe  rebuter  ,  toitt  autre  purgatif  eil  inter- 
dit ;  &  quoi  qu'en  dife  Sidenham ,  qui 
traite  cette  colique  d'abord  par  une  fai- 
gnée  5^  &  qui  vient  de  fuite  à  de  forts  pur- 
gatifs 9  il  y  auroit  de  Timprudence  à  fuivre 
h  njétho4e  ^  du  moins  .en  ce  pays  -  j| 


« 
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car  de  forts  purgatifi  ouvriront  moins  le 
ventre  que  de  légers,  &c  cela  par  la  ttit^^ 
fion  qu'ils  augmentent* 

Comme  cette  maladie  eil  fujette  à  re<^ 
Tenir  9  on  préviendra  fes  retours  par  des 
purgatifs  réitérés,  non-feulement  dans  la 
convalefcence  ,  mais  même  lians  la  fuite 
du  temps ,  parce  que  les  digeilions  fe  iai« 
iant  diffidiemenc ,  il  s'engendre  toujours 
de  nouvelle  faburre.  Il  faudra  au^  ira-. 
Tailler  à  rétablir  les  digeilions. 

Il  y  a  d'autres  coliques  où  les  marques 
d'inflammation  ne  font  pas  fi  évidentes 
que  dans  celle-ci  ;  cependant  il  eft  conf-^ 
tant  qu'il  y  a  toujours  phlogofe ,  &  je 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  coli(^ue ,  pour 
peu  violente  qu'elle  foit ,  fans  infiamma<« 
lion. 

Une  hernie  peut  oçcafîonner  une  paf« 

fion  illiaque  ;  dans  ce  cas  la  cure  n'efl  pas 
différente  5  tout  ce  qu'il  faudra  faire  de 
plus  ,  fera  de  faire  rentrer  Tinteftin  ,  ou 
de  &ire  Fopération  fi  on  ne  peut  le  ré"; 
duire. 

Il  peut  fe  trouver  encore  quelque  corps 
étranger  qui  bouche  le  canal  inteflinal  ^ 
en  conféquence  de  quoi  il  fur^endra  un 

vomifl'ement  ;  mais  comme  il  n'y  aura  pas 
d'inflammation,  on  ne  pourra  pas  ap- 
peller  cela  colique  de  mjjinre  ;  il  eft  vïaî 
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.||u'dk  pourra, bitn  furveiur^.ii  W^t^f^ 
^porte.Mn  proçapt  fecours* 

Je  finirai  ce  chapitre  par  quelques  ré« 
4kxioos  fur  les  différentes  manières  dont 
•on  peut  arrêter  le  yomiiTçinent  â(  les  àé^ 
;îeûions  trop  fréquentes. 

Les  remèdes  propres  pour  cela ,  font  ^ 
^J^.  les. aftringens  .  acides  :  les  .^Ôrio- 
^gens  proprement  dits  :  3^.  les  cofrobo* 
^fifïs  ou  cp^diaux  :  4^.  les  narcotiques.  < 

I  ^.  Les  aflringensaçides  ne  produiiept 
,.pas  tant  d'effet  fur  Içs  inteflins  que  fur 
,  redomaç  ;  de  plus ,  ils  ne  conviennent 
«pas ,  fi  ces  parties  font  enH^oim^es  >  C9r 
.par  Taftriâion  qu'ils  caufent,  ils  occa« 
7riOi)aeqit  des  étranglemens ,  ou  du.moiji}s 
.lis  augmentent  sûrement  l'inâaoïmatioa ; 
tout  ce  qu'on  peut  faire  de  mieux  ,  fi  on 
.  les  «mploie ,  c'efl  de  les  donner  dans 
:quelqwe  liqueur  jufqu  à  une  agréable  aô- 
dité  9  car  ils  agiront^lors  en  rafrakhii&Dt. 
Ce  font  les  fucs  de  limons  de  berberis  , 
.  i'efprit  de  vitriol^  Teau  de  a^b^l^  ^ 
autres. 

2?.  Les  aftringens  proprement  dits ,  ou 
.  terreux  conviennent  mieux  que  les  acides  f 
ilk  font  plus  efficaces  :  ce  font  les  coraux , 
,;la  terre  figillcc,  les  yeux  d'écréviffes  ^ 
«  le  bol  d'Arménie ,  le  fang  •  dragon  ^  la 
,  .pierre,  béixiaute^  <kc^ 
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'3^.  Les  corrcÀoraiis  ou  cordiaux  ^  font 

toutes  les  conférions  ^  comme  Topiate  do  * 
Salomon,  la* vieille  tkériaque  »  le  diafcor- 
dîum  9  les  conférions  d'hyacinthe  ôc  d'al* 
kheimès^ 

Les  narcotiques  font  fans  contredit  les 
pKts  puiâans  moyens  que  l'on  puifle  em- 
ployer pour  fixer  ces  évacuations  ^  fur* 
tout  le  vomîflement* 
r  Appliquons  ceci  au  traitement  de  la 
paffion  illiaque.  Dans  cette  maladie  il  y; 
a  un  vomiflement  confidérable  ^  dans  len 
quel  le  malade  rend  des  glaires.  Si  ce  yo« 
miiTement  arrive^  non-feulement  dans  les 
violentes  douleurs  5  mais  encore  dans  les 
intervalles  9  c'efl  une  marque  de  faburre^' 
9c  dans  ce  cas  il  faudra  purger  :  mais  û  les 
efforts  que  fait  le  malade  font  inutiles ,  &C 
qu'il  ne  vomifle  rien ,  il  s'agira  alors  de 
l'arrêter  par  le  moyen  de  quelques  li- 
queurs acidulés  9  ou  bien  par  oes  narcoti- 
ques qui  font  les  remèdes  les  mieux  indi« 
qués  dans  ces  vomiflemens  énorme  s,  pro« 
duirs  plutôt  par  les  vives  douleurs  des  in- 
tefiins ,  qui  te  communiquent  à  l'eftoffiac  f 
que  par  la  préfence  des  matières  :  je  fup^ 
pofe  même  que  le  malade  rejette  quelque 
cbofe  ;  fi  le  vomiflement  étoit  violenr>  il 
fie  &uéxoit  pas  balancer  M'anrêter  9  parce 
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c'eft  l'indication  urgente  y  &C  qu\>Q  . 
e.vitera ,  en  appaifant  le  vomifiemenc ,  le 
sifque  de  ^aire  tomber  le  malàde  dans  uii' 
état  défefpéré.  ' 

Potion  contre  U  vonujfemni. 

w  Flânez  de  Teau  de  menthe  ^  deux  onces  ; 

au  firop  de  limons  ^       une  onCe  ; 

du  fel  d'abûnthe,       un  fcrupule* 
Mêiez  le  tout  pour  une  dofe  que  Ton 
peut  répéter  deux  ou  trois  fois  le  jour 
iuivam  Iç  befoin. 

Potion  anodine  àftringetue. 

Prenez  des  eaux  diûillées  de  plantain 
de  renouée  ^ 

de  chacune  deux  onces; 
du  bol  d'armenie , 
ëe  la  terre  figiUée  ^ 
de  la  thériaque , 
^  du  diafcordium» 

de  chacun  un  demi-gros  ; 
du  firop  de  coings  >         une  once^ 
Mêlez  le  tout  pour  une  potion  à  pren^ 
4re  par  cuillerées  ^'  d'heure  en  heure«  . 

Bol  fortifiant  &  calmant. 

I^renez  de  la  conferve  liquide  de  rofes 
f  ouges  j  .  deœi-groîiii 
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de  la  confeâion  d'hyaciathe  ^ 
^  "  de  la  thériaqiie^ 

de  chacune  un  Tcrupule  ; 
du  iattdanitm  folide ,  un  demi-grain  ; 
ou  du  laudanum  liquide  de  Siden« 
ham  9  douze  gouttes. 

'  ^êiez  le^tout  pour  un  bol^  à  prendre 
à  Theure  du  fommeili  dans  du  pain-à« 
chanter» 
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CHAPITRE  XCIL 

Z)c  la  Colique  bilieufe  ^  de  celle  des  Peintres  ^ 
&  delà Colifiùe  venteu/è* 

*  ê 

^  A  colique  bilieufe  précède  d'un  Aé^ 

MiJL  bordement  de  bile  âcre  dans  les  intef- 
tins.  Cette  efpece  de  colique  eil  accom* 
pagnée  de  douleurs  vagues  &  violente» 
dans  le  ventre ,  de  dégoût  ^  de  naufées  ^ 
de  vomifTemens  ^  de  conftipation  ^  & 
quelquefois  de  déjeâions  vertes ,  jaunes 
&  porracées, 

La  caufe  dé  cette  maladie  eit  l'acreté  de 
la  bile  ,  qui  irrite  les  inteilins  9  &  y  caufe 
des  donjeurs  très-vives* 

Les  remèdes  qui  y  conviennent,  font 
ceux  de  Tinflammation  j  de  la  douleur  âc 
du  vomiiTement  ;  la  faignée ,  les  boifîbns 
aqueufes  adouciiTantes  ,  les  lavemens 
émolliens,  &  les  narcoti(^ues  rempliffent 
toutes  les  indications  ;  amfi  on  ne  peut 
irop-tôt  les  employer.  On  commencera 
donc  par  une  ou  deux  (aignées  y  fuivant 
les  forçes  du  malade  >  car  ici  les  forces 
font  abattues 9  quoique  moins  que  dans 
la  cçiique     miferere'^  on  le  înçttra  eui; 
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Kiiîte  à  Tufage  du  petit-lait ,  dont  il  boira 
aboodaoïment  ;  ou  s'il  aix&e  mieux  »  une 
tîiâne  avec  la  racine  de  guimauve  ^  le 
chiendent  &  regUile.  On  donne  quatre  ou 
cinq  layemens  en  vingt^uarre  heures, 
fuivant  la  violence  des  douleurs  ;  on 
pourra  les  compofer  comme  il  Mt  : 

Prenez  de  la  racine  de  guimauve  y 

une  once  s 

des  feuilles  de  mauve  , 

de  pariétaire  &c  de  féneçon , 

de  chacune  une  poîgnce. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte 
d'eau  9  pour  réduire  à  chopine  pour  uh 
lavement* 

On  pourra  âire  bouillir  avec  les  herbes 

ti-deûiis  la  moitié  d'une  tête  de  pavot 
blanc  concafliée. 

Quand  on  aur^  donné  un  peu  de  calme^ 
ion  ajoutera  au  lavement  ci^deflus ,  une 
once  ou  deux  de  miel  violât,  &  un  gros 
jàe  criilal  minéral  ^  car  il  efi  eâentiel  d'ob« 
jferver  que  la  çoAÛipation  eil  il  forte  dans 
jcette  maladie  ^  que  les  lavmens  émolliens 
pe  produifent  prefque  aucun  effet  :  on 
continuera  les  kvemens  tous  les  jours 

jufqu'à  guérifon. 

Dans  les  premiers  jours  oh  les  douleurs 
/ont  les  plus  vives,  on  donnera  à  la  cuil-: 

F 11) 
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1er  une  pation  huiteufe  adouciffante,  avet 

rhuile  d'amandes  douces  >  le  firop  de  gui- 
tnauve ,  le  ûrop  diacôde  &  Peau  de  lai- 
tue; &  enfin  après  trois  .ou  quatre  jours 
de  la  maladie5  on  purgera  le  malade  aVec 
la  caâe  &c  les  tamarins  bouillis  dans  le  pe- 
tit-lait ,  y  ajoutant  la  manne  û  les  forcet 
le  permettent.  . 

On  obfervera  de  réitérer  plulieurs  fôis 
la  purgation  dans  le  cours  du  traitement» 
parce  que  les  forces  dîgelfives  'font  fort 
affoiblies ,  &  qu'il  fe  forme  de  la  faburre  » 
quelque  foin  que  Ton  prenne  pour  obfer- 
ver  un  bon  régime.  ' 

Pour  confirmer  la'guérifon  &  empêcher 
la  rechute  ,  on  rétablira  reftomaç  par  les 
remèdes  que  j'ai  indiqués  ën  parlant 
vice  des  digeilions  &c  de  la  faburre.     ]  \ 

I>E  LA  COLIQUE  DES  PEINTRES: 

La  colique  des  peintres,  eft  une  mala*- 
die  qui  attaque  particulièrement  les  per^ 
fonnes  qui  fe  fervent  de  préparations  mï* 
nérales  &  métalliques  ;  ainfi ,  non-feule^ 
ment  les  Peintres  qui  broyent  leurs  cou* 
kurs ,  mais  encore  les  Plombiers ,  les  Pc* 
tiers  de  terre ,  les  Emailleurs  ,  les  Lapir 
daires ,  les  Doreurs  fur  métaux,  les  Ver- 
piffeurs,  &  bien  d'auires  artiians  y  font 
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iujets  :  ceux  qui  font  uûige  de  vins  verdt 

ou  tournant  fur  l'aigre ,  que  certains  caba* 
retiers  adouciiTent  avec  de  la  lithargeyeA 

font  auflî  attaqués;  on  a  effayé  en  vaiA 
de  guérir  cette  colique  par  les  méthodes 
ordinaires  ;  les  faîgnées  ,  les  lavemens 
émoUiens  ^  les  purgatifs  doux  n'y  font 
rien.  Cette  colique  paroît  caufée  par  des 
parties  minérales ,  métalliques  ^  venimeu- 
îes  ,  nichées  dans  les  plis  des  membranes 
de  Teâomac  &C  des  intedins,  ou  par  Tirri* 
tatîon  qu'elles  y  caufent;  elles  occafion- 
nent  les  défordres  &c  les  accidens  que  je 
vais  détailler. 

Cette  colique  fe  caraâérife  principale- 
ment par  une  douleur  gravative  à  la  ré- 
gion de  Teflomac;  cette  douleur  de vieat 
enfuite  fort  vive  &  poignante;  occupe 
toute  ré  tendue  du  bas- ventre  ^  6c{e  ré* 
panel  dans  la  poitrine,  les  épaules,  les  lom- 
bes 6c  l'épine  du  dos;  iifurvient  des  nau^ 
/ces  &c  môme  du  vomifTement  :  le  ventre 
eil  fouvent  conilipé,  plus  retiré  vers  les 
vertèbres  &  enfoncé ,  que  prominent  en 
devant  :  cette  maladie  a  cela  de  par  tient 
lier ,  qu'une  paralifie  faifît  par  degrés  les 
extrémités  fupérieures 9  &  quelquefois  les 
inférieures ,  à  proportion  que  les  douleurs 
diminuent  ;  il  furvient  fouvent  du  déliré» 
des  coavulûons     des  accès  d'épilepiiet 
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La  plupart  des  malades  n'ont  point  de  ûé^ 
vre;  ou  s'ils  en  ont ,  elle  reffemble  plutôt 
à.  une  fièvre  lente ,  qu'à  une  fièvre  aiguë  ; 
♦  tels  font  en  général  les  principaux  fymp-^ 
tomes  de  cette  colique. 

La  meilleure  méthode  de  la  traiter  ^  eâ 
la  fuivante. 

Dès  que  le  malade  en  eft  attaqué  ^  il 

faut  lui  donner  le  lavement  fuivant. 
*  « 
prenez  des  feuilles  de  mauve , 

une.  poignée; 

de  la  graine  de  lin ,   deux  pincées  ^ 

des  feuilles  de  fenné, 

de  la  pulpe  de  coloquinte  i 

de  chacune  deux  gros# 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  feptiers 

4'eau,  que  vous  réduirez  à  moitié  ;  ajou** 

fisi  à  la  celature  ^  de  réleâuaire  diaphonie , 

fixgrosî 

de  la  bénédiâe  laxative  9 

une  demi-once  $ 
du  mie!  mercurial  ^      deux  onces  ; 

Pour  un  lavement. 

Sept  ou  huit  heures  après ,  on  lui  en 
fera  prendre  un  autre  >  coiQpofé  comme 

jyi  fuit. 

« 

fPrenez  de  ITiuile  de  noix  &  de  bon^vîn 
rouge,        de  chacun  ûx  onces.  ^ 

f  aites  tiédir  le  vin ,  &  ajoutez-y  Thuil^ 
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|a  les  battais  un  peu ,  pour  un  lavement» 
Le  lendemain  de  ces  premiers  remèdes^ 

on  donnera  au  malade  depuis  trois  juf« 
qu'à  ûx  grains  de  tartre-émétique ,  1m* 
vant  fes  forces  &  fon  âge  ;  on  fera  fon- 
dre cet  émétiqne  dans  une  chopined'eai| 
chaude,  que  l'on  partagera  en  trois  ou  qua« 
tre  petits  gobelets  ^  à  prendre  de  demi* 
heure  en  demi-heure  dans  la  matineé  î  le 
ibir  après  ropération  du  vomitif ,  on  lui 
fera  prendre  le  bol  fortifiant  &  calmant  ^ 
décrit  ci-deâus  ,  page  112^  dont  on  aug- 
mentera le  laudanum  jufqu'à  un  grain ,  ou 
ûn  julêp  cpmpofé  de  quatre  onces  d'eaa 
de  lys  ji  &  une  demi-once  de  firop  diaco- 
de  :r jfeï  Jodr^:fuiv9itt  on  xé^éitta  les  lave-^ 
fnéiis  V^  on  purgera  ïe  lendemain  avec 
Ja  pôtionfuivântè. ' 

-\  Prenez  du  Tenné>  deux  gros  ; 

de  la  crème  decJtarire^  .  uagro^u 
Faites  bouillir  le  tout  dans  un  feptier 
id'eau  ^  que^^  vous  réduirez  à  tin  gobelet; 
paâeis  par  un  liflgè'^avec  cxpreffion^ 
jdéldyez  dans  la  coiature  , 
*  .   de  réieâuaire  diaphonie  y  -  • 

une  demironce  ^ 

du  diaprun  folutîf,        jdeux  gros  ; 

du  fitop  àfi  nerpruiî  %     une  once« 

.fpuîiinej^Wn,  ' 
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.  Le  ùm  de  cette  purgatkm  p  on sépéietû 
^  calmant.  .  *  l  . 

Ces  remèdes  doivent  êcre  aidés  par  la 
tifane  fuivante  >  qui  en  ai^^entant  la 
tranfpiratioD,  évacuera  }>arcette  voie  ,lea 
particules  venimeufes  les  plu&ûibtiks  qui 
fmront  paâé  dans  le  £u^é  '  ^ 

. .  JPrençz  des  bois  de  gay ac,  W 

•  de  biiis  ^    r  ^ 
de  faffafras, 
de  chacun  une  oncè  ; 
.  dç  Pefquihe  &  de  la  falfepareille , 

de  chacun  deux  gros» 
*  ConcafTez  les  bois  par  petits  ixîorcçaux^ 
&  verfez  fur  t9ut  .tr9is  pintetf  d'eau 
bouillante ,  le  laîfl^nt  inifufer  trente  Jieur. 
tes  fur  les  cendres  chaudlpsi  daqs  .un  yàiP-[ 
feau  lutté  exadement  avec  de  la  pâte  ;  paf- 
iess^enfuîte  la  liqueur  refrmdie^  &  gardts- 
la  dans  des  bouteilles  joien  bouchées# 

Le  malade  prendra  uois  v^erres  tiede$^ 
(ar  iourj  de  cette  tifane^i  M  s'il  r^ûç  dt» 
douleurs  ^  &c  qu'il  f<»i|  menacé  cb  paraly^ 
fie ,  il  &ra  ufage  de  la  potion  cor^idlt  ci- 
defious* 


4  « .  > 


Prenez^  des  çaux  difHIIées.de  ir^éliâe 
fimplc  &  <îe  "chardon-bénit , 

de  chacune  ééuK  e^ncdn  i 
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'  des  confeâions  d'hyacinthe  &  d'al- 
khermès  ^  de  chacune  un  demi* 

gros; 

de  Tearu  de  fleurs  d'orange , 

d€uxgiK>s; 

du  ûrop  d'œîllet  ^  de  limons , 

de  chacun  une  demi-once  { 
du  lilium  de  paracelfe ,  vingt  gouttes. 
Mêlez  le  tout  pour  donner  une  cuillo* 
rée  de  deux  heures  en  deux  heures» 

Cette  méthode  opère  en  fept  ou  huit 
)ours  ,  &  fouyent  plutôt  une  guérifon 
con)piette»maislorfque  cela  n'arrive  pas^ 
ce  qui  eft  très-rare ,  il  fuffit  de  recommen* 
cer  les  mêmes  remèdes  en  tout  ou  en  par* 
tié,  fuivant  que  les  circonfiances  Texi* 
eent.  Une  chofe  bien  certaine  5  c'efl  quç 
les  flialades  qui  ne  font  point  encore  para- 
lytiques 5  ni  épileptiques  quand  on  com* 
mence  à  les  traiter ,  ne  le  deviennent  ja- 
mais y  ce  qu  il  faut  néceâairement  attribuer 
à  la  bonté  du  traitement.  Cette  colique 
eft  de  celles  oh  Tinflammation  n'eû  pa$ 
fenûble ,  &  c^eA  ce  qui  fait  qu'on  em- 
ploie pas  la  faignée^  qui  de  plus  eft  contrcr 
indiquée  par  l'abattement  des  forces  9^  le 
relâchement  ^  les  menaces  de  paralyfie  e 
Pinflammation  n'en  t&  pas  moins  réelle  5^ 
mais  çUe  eft  comme  étouffée  par  la  viçK 
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lence  des  douleurs  qui  l'empêchent  de 
•développer. 

DE  LA  COLIQUE  VENTEUSEi 

La  colique  venteufe  fe  reconnoît  aur 
i>niit  que >btt  entend  dan»  ks  inteâins, 
gonflement  du  ventre  fans  dureté ,  &e 
aiu  fenlagemeiit  qne  relent  le  malade^ 
ioi^rque  les  vents  lortent  par  haut  &^  par 
Jbas  ;  aiofi  qu'à  Fhabitude  oàil  eft  d'être 
attaqué  par  cette  efpece  de  colique» 

^  La  caufe  immédiate  de  cette  coCqae  % 
vient  de  la  diminution  du  reflbrt  des  ff- 
J>re$  de  l'eflomac  &  des  inteflins^lqui  per* 
inet  à  Tair  contenu  dans  les  aEmens  de 
dégager  9  &  de  s'amafier  dans  un  certain 
yoTume. 

Les  caufes  éloignées  font^  \\  lesali-»* 
mens  venteux  :  2^.  les  matières  âcres  & 
irritantes  :  tes  alimens  venteux  en  fburnif^ 
fant  beaucoup  d'air  au  canal  inteflinal 
dont  le  reflbrt  eâ  diminué^  lui  caufent  une 
difleniion  douloureufe  qui  produit  cette 
colique* 

Les  matières  àcres  &  irritantes  en  re't 
ïlèrtaût  Teilomac  &  les  boyaux  »  interçep^ 
xeût  la  liberté  du  paflage  de  Fair ,  qui  fe 

fûimM  par  fgn  féjour  ^  eû  une  nouvelle 
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hxde  de  cette  dîôeiifioii  :  k  cofique  vtBi^ 

teufe  arrive  plus  fouvent  dans  les  gros 
inteâins  que  dans  les  petits ,  à  amte  dit 
fqour  que  les  matières  fécales  font  dans 
ces  inteitins^  &  de  la  difficulté  qu'elles 
éprouvent  pour  en  fortir  :  l'eflomac  eil 
auilî  fort  fujet  aux  coliques  venteufes  9  pai 

^  le  féjour  qu^y  font  les  alimens  dont  l  air 
fe  développe  ^  tant  par  la  chaleur  de  ce 

'  vifcere ,  que  par  le  reâerrement  naturel 
de  ces  deux  orifices» 

•  -  Pour  remédier  à  cette  maladie ,  îl  faut 
rétaUir  le  reflbrt  diminué  des  parties  qui 
font  afFeâées ,  &  corriger  ou  évacuer  les 
matières  qui  produisent  les  vents. 

Lorfque  la  colique  ventcufe  eft  dans 
les  grosiateflins,  ce  qu'on  reconnok  à  la 
douleur  qui  eA  plus  bane&  plus  profonde, 
&c  aux  vents  qui  fortent  par  en  bas  ,  00 
peut  faire  ufage  du  lavement  fuivant. 

Prenez  des  fommités  de  camomille  & 
de  mélélilot, 
de  chacune  ^  une  demi-poignée  ; 
de  l'anis ,  une  pincée.. 

Faites  bouillir  le  tout  légèrement  dans 
trois  demi-feptiers  de  bouillon  de  tripes 
paiTez  enfuite  pour  ua  Uvement». 

Lefçnouil,  i'aneth,  les  grai/aes  de  co^ 

fiandre  que  Ton  £ût  légèrement  bpuiU^ 
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après  las  avoir  pilées ,  (ont  très^efficacel 
prifes  en  lavement  ;  on  peut  tendre  ces 
lavemens  purgatifs,  lorfque  l'on  foup- 
çonne  de  la  faburre ,(  ce  qui  eft  ordinaire  ) 
avec  une  once  de  catholicon  double ,  qui 
'  purgera  &^  donnera  en  même  tem|>s  du  - 
reiTort  aux  inteflins. 

Quand  la  colique  venteufe  attaque  l'ei^ 
tomac  i  il  faut  ^îre  prendre  au  maladé 
tous  les  remèdes  propres  à  donner  du 
reiTort  à  ce  vifcere ,  comme  Teau  de  ca« 
nelle  orgée  prife  par  cuillerées,  dansla^- 
quelle  on  écrafe  une  pincée  d'anis^  ou  de  ^ 
coriandre  ;  ou  bien  on  peut  fe  fervir  d'e^a 
de  canelle  funple  pour  boire  à  fes  repas  ^ 
mêlée  avec  fon  vin  :  onpreAd  pour  cela 
vingt  grains  de  canelle  concaifëe  j  quë 
l'on  met  infufer  pendant  vingt-iquatre  heu« 
res  fur  les  cèndres  chaudes  dans  Une  cho« 
pine  d'eau , .  dans  une  cafetière  luttéê 
avec  de  la  pâte  >  on  étend  enfuiie  la  li- 
queur fur  trois  pintes  d'eau  commune  , 
pour  Tufage  ci-deâus  :  fi  ces  remèdes  ne 
réuffiiTent  pas ,  on  pourra  faire  ufage  de 
réiixir  de  propriété,  ou  de  celui  de  garus 
âprès  le  repas  :  le  premier,  à  la  dofe  d'une 
quinzaine  de  gouttes  dans  un  verre  d'eau 
6c  le  fécond ,  à  la  dofe  d'une  cuillerée  à 
café,  en  continuantpendant  du  temps  ;  on 

peut  également  ufer  de  vin  d'ai»ûotbe  oûr 
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de  quelque  opiate  ûoiriâchîque  :  Tatten- 
ûon  qu'il  ÙLUt  avoir  f  c'eft  de  vivte  d'ttii 
bon  régime ,  ne  mangeant  rien  de  difEcile 
digéftion  ^  &  de  purger  é€  temps  eo  tempf 
pour  emporter  la  faburre,  qui  tû  toujours 
une  caufe  Conjoint*  de  cette  colique,  en 
fourniiTant  aux  premières  voies  un  air 
êcre  &;  putride ,  qui  ksi  diftend  &  les  irrite 
en  m^e  temps. 

On.  recommande  Air-tom  dMS  la  coIif» 
que  venteufe ,  un  petit  verre  de  ratafiat 
ci^ëefibiis  9  qui  y  âiic  des  merveilles* 

Prenez  ûx  onces  de  nQixyeries&  en« 
titres  ;  coticafiez  les  dans  un  morfieM 
mette^es  enfuite  infufer  pendant  iix.  fe« 
milQes  dam  une  pinte  d'eau*de-vie , 
j  ajoutant  un  gros  de.macîs:  remuez  le 
tout  dte  temps  en  temps  :  pafTez  enfuht 
la  liqueur,  éc  faites^y  fondre  une  demin 

/  livre  de  ibcre  ;  laiiTe^  repofer  le  tout  pen^ 
dant  un  jour ,  &;  paflez-k  une  féconde 
fois  à; travers  le  papier  gris.  Il  eft  boi< 
d'iàbférver  que^ce  ratafiafi  a  trop  de  feu  ^ 
pour  pouvoir  en  faire  uiage  fur  le  champ; 
û  faut  qu'il  ait  été  gprdé  au  moins  pèodaïUL 

^  fix  mois. 

•  .1,         *  •  •  3f» 

»  "*«  -T  i*^  •  ♦   *  i       '  r»  . 
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CHAPITRE  X  C  1 1 L 

Du  Cholera-morhus y&icla DyJfeaOrU»  • 

"W*  E  cholera-morbuS ,  eft  une  snaladie 
^SU dans  laquelle  on  va  par  haut  U  pas 
bas ,  avec  des  efForts  terribles  &  fré^uens  ; 
l'abattement  des  forces  eft  conûdérable  » 
&  le  malade  reflent  de  vives  douleurs ,  {ur« 
tout  lorfqu'il  vomit ,  &  va  à  la  felle  :  le 
pùvis  eft  concentré ,  le*  vifage  pâtit ,  & 
les  extrémités  (bntfroides;  on  a  diftingué 
le  cholera-morbus  en  humoral ,  &ieBifl»* 
tulent  rle  premier,  eft  celui  dont  il  s'agit 
ici  :  le  flatullent ,  eft  produit  par  des  veMs' 
qui  ibrtem  avec  impétuofité  par  haut  £c 
par  bas ,  accompagnés  de-  tranchées.-  Ai 
Montpellier,  on  diftuogue  le  cholera-mor- 
bus en  complet ,  &  €a,  incomplet  ;  il  eft 
complet  lorfqu'il  y  a  vomiffement  &  dé- 
îeâion  en  même  temps  ;  &il  eft  tncomplelr 
lorfqu'il.  n'y  a  que  l'un  ou  l'autre  :  je  àe 
Tois  pas  que  celui  qui  eft  produit  par  Ict 
vomiffement  feèl,  foit  différent  de  la  paf* 
iSen  iUiaque;  il  eft  donc  inutile  de  mult^ 
plier  fans  raifon  les  efpeces  de  maladies  : 

Jouant  à  celui  dans  Içquel  U  n'y  a  pas  d^ 
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VomiiTemenc,  mais  des  déjeûions  fréquen- 
tes avec  tranchées,  il  eâ  afllez  ordinaire ,  6c 
accompagné  des  mêmes  fymptomes 
que  le  complet  ^  excepté  qu'il  n'eu  pas  û 
violent ,  n'y  ayant  qu'une  évacuation. 

Cett^  maladie ,  dit  Sidenham ,  eft  plus 
commune  en  été  &  dans  le  temps  des 
ÙMÏts  9  que  dans  toute  autre  faifon  ;  elle 
eft  encore  plus  commune  dans  les  pays 
chauds  ^  que  dans  les  pays  froids. 

Cau/is. 

Il  y  a  des  Médecins  qui  ont  attribué  la 

caufe  de  cette  maladie  à  un  amas  de  bile^ 
qui  par  fon  féjour ,  a  contraâé  une  mau* 
yaife  qualité  :  de  forte  qu'elle  agace  &  ir* 
nce  reâ:omac&:  les  inteiUns  9  ic  les  oblige 
à  des  vomidemens  &  des  contrarions  plus 
fréquentes  :  ces  Médecins  n'ont  pas  fait  at« 
tent  ion  à  l'inflammation,  qui  certainement 
eftla  principale  caufe  de  cette  maladie; 
cit  9  que  ce  foit  un  amas  de  bile  ^  ou  d'au- 
tre  matière  9  il  eft  confiant  qu'en  confé* 
quence  de  cet  amas ,  il  fe  forme  une  in- 
flammation ,  à  caufe  de  la  compreflion  des 
vaifleaux,  &  Tinflammation  une  fois  for-* 
mée,  produira  tous  les  autres  fymptomes; 
aiiîfî,  je  ne^reconnois  pour  caufe  de  cette 
^maladie ,  qvie  celle  de  l'inflammation  des 
uteilins  >  produite  le  plus  ordinaircmeni; 
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par  la  fabure  :  cette  maladie  vient  non-feil* 
îement  pour  avoir  trop  mangé  de  fruits^ 
mais  même  toutes  fortes  de  chofes  fans 
difiinûion»  ' 

EffetSi 

Le  eholefa-morbus  fe  déclare  ordinaî* 
rement  fubitement.  Les  malades  fentent 
des  rapports  acides  ou  putrides  ,  de$ 
douleurs  pongitives  dans  Teilomac  &les 
inteftins  ;  des  cardialgies  àc  du  mal-aife 
dans  les  parties  circonvoiûnes;. mais  tput  ' 
d'un  coup ,  &  en  même  temps ,  ils  font 
affligés  de  vomiâement  ^  &ç  d'une  grande 
évacuation  de  matière  ;  ils  rendent  d'à* 
bord  les  reiles  des  alimens  ^  puis  des  hu- 
meurs biiieufes ,  tantôt  Vertes  ,  tantôt  • 
jaunes  ^  ou  noires  ;  ils  refTentent  de  plus 
lies  anxiétés  &  des  naufées  y  des  picote* 
mens  dans  le  ventre  &  dans  le  refle  du 
corps;  de  la  chaleur,  de  l'inquiétude,  de 
la  fièvre,  des  friffons ,  des  foiblefîes  & 
des  Convulilods  :  le  pouls  efl  petit  &  con« 
centré  ,  il  y  a  abattement  de  forces^  &  U 
fur  vient  fou  vent  des  crampes# 

Diagnojlic^ 

Cette  maladie  efl:  aifée  à  connoître  par- 
les effets  ci-deifus  :  on  ta  diflingue  de  la 
dysenterie,  en  ce  que  celle-ci  n'a  pas  un  " 
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firogrès  fi  rapide  9  &  que  cammimémeot 

elle  n'eû  point  accompagnée  de  vomiflè* 
ment  ;  en  outre  9  dans  la  dysenterie  les 

madères  font  muqueufes^âc  fanguino*. 
lentes* 

On  ne  peut  la  confondre  avec  la  diar- 
rhée bilieufe  ;  ceUe-ci  n'eft  qu'une  fimple 
évacuation  d'excremens  bilieux  pour  Ta- 
nus  :  le  choléraHoorbus  eft  un  déborde^ 

ment  par  haut  Se  par  baSé 

Il  eft  des  plus  fâcheux  9  car  fouvent  le 

malade  meurt  en  vingt-quatre  ou  quarante 
*  heures  ^  û  on  n^'y  remédie  promptement: 
l^incomplet  eft  bien  moins  dangereux  , 
fôuvent  il  fe  termine  de  lui-*mâme  ^  ou  da 
moins  on  le  guérit  bien  plus  facilement 
que  Fautreé 

Cwation. 

La  curatîon  eft  la  même  que  celle  de 
rinflammation  en  général  9  à  laquelle  il 
faut  joindre  les  indications  de  la  faburre , 
du  vomiflement,  des  déjeâions  &  des 
douleurs  violentes  :  les  remèdes  de  Tin- 
âammation  font,  comme  Ton  fçait,  la  fai- 
gnée,  les  rafraîchiffans,  les  lavemens  ano*. 
dins,  émolliens,  les  fomentations,  &c. 
'   Quant  à  la  faburre  j  quoiqu  il  y  ait  des 
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marques  évidentes  de  fon  exiAence  ^  lei 
purgatifs  n'y  conviennent  nullement  9  à 
caufe  derinflammation  ;  on  fe  contentera 
de  beaucoup  de  boiffon ,  pour  en  faire  pré- 
cipiter une  partie  dans  les  inteâins  ;  on 
donnefa  pour  cèi  effet  une  eau  dé  poulet 
pour  boiâbn»  dont  le  malade  boira  abon- 
damment  ;  on  pourra  auffi  donner  quel- 
ques onces  d'buile  d'amandes  dçuces ,  èc 
des  lavemens.aijodins. 

Pour  ce  quicpncerne  le  vomilTement  & 
les  déjeaions ,  il  ne  faudra  pas  les  arrêter 
d'abord ,  parce  que  ce  font  autant  de  mau-  . 
vais  levains  d'évacués  ;  mais  après  une 
certaine  quantité  de  lavage ,  on  îe  prépa^. 
rera  à  les  arrêter,  fur-toijt  fi  on  craint  que 
le  malade  ne  fuccombe.  ... 
!  . .  Quand  la  matière  acre  qui  caufe  tout  le 
défordre>  fera  un  peu  tempér4e,ce  quieft 
l'ouvrage  de  deux  pu  trpis  heures,  il  ÙLwt 
avoir  recours  aux  remèdes  caïmans 
"Bdouciâans  :  telle  e&  la  potion  fuivante; 

Prenez  des  eaux  difiillées  de  laime  &t 

de  lys  5 .  de  chacune  deux  onces  : 
de  cérifes  noires  &  de  méliffefimple^ 

de^chacune  une  demi-once  : 

« 

du  laudanum  liquide  de  Sidenham , 

vingt  gouttes  : 

éu  firop  de  karabé.^   .  uneonce^ 
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'  On  donnera  cette  potion  par  cuillerée 
de  deini*heure  en  demi^heure,  jufqu'â  ce 
qu  elle  produife  du  calme  ^  après  quoi  OA 
en  éloignera  les  prifes*  ' 

On  peutaufïi,  au-lieu  de  cette  potion^ 
donner  à  la  fois  deux  onces  d'hiule  d'an 
«landes  douces,  &c  une  demi-once  de  û-* 
rop  diacode  mêlés  enfembie. 

Si  Ton  n'étoit  ^oint  à  portée  de  trouver, 
fut  le  champ  ces  remèdes  5  on  donneroit 
feulement  un  demi  -  gros  de  thériaque  ^ 
délayée  dans  un  peu  d'eau  de  fleurs  d'o^ 
range  ,  ou  bien  un  grain  de  laudanum 
folide  dans  du  pain-à-dianten 

Lorfque  Tinflammation  &  la  douleur 
feront  appakees  ^  on  purgera  doucement 
en  plufieurs  verres. 

Dans  toute  inflammation 4es  boyaux; 
ia  boiflpn  doit  toujours  être  chaude  :  je 
vais  tracer  ici  le  procédé  curatify  que  IW 
doit  employer  dans  cette  maladie  :  fi  le 
malade  attaqué  du  chokra^morbus  a  le 
pouls  fort ,  plein  &  ferré ,  que  Taccès  foit 
dans  fon  commencement ,  &c  qu'il  n'ér 
prouve  pas  de  fréquentes  foiblefTes ,  on  ne 
^ut  rien  faire  de  mieux  qu'une  fàignée  s 
immédiatement  après  ,  on  lui  fait  boire 
largement,  &c  à  trois  ou  quatre  reprifes^ 
de  Teau  chaude  :  on  paffera  enfuite  à  une 

l^écoâîon  de  paia  de  âromentbien  xàû  ^ 
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fe  ^ïysjot  par  fîréféreace  4e  la,  croH$e^. 
dont  on  ferji  une  efpece  de  panade  muer» 
fegin«ufe  :  cçtte .  boîâbn  qui  produit  des 
effets  excelle ns  dans  cette  maladie ,  fert; 
4  remplacer  les  eaux  de  veau  ou  de  pou- 
let,  dont  on  pourroit  manquer. 
»  Lorfque  le  malade  eA  extrêmement 
épuifé  par  les  grandes  évacuations  qu'il  ^  ^ 
fon^rtes,  on  ne  le  fait  pa$  faigner  /  mais 
çn  lui  fait  prendre  fur  le  champ  un  verre 
^e  la  décoôion  cUdeiSus  ;  après  quoi  oa 
kii  fait  avaller  de  la  thériaque  ou  du  lau^ 
llaiium  f  comm^  je  viens  de  le  dire ,  ou 
on  fait  ufagç  de  la  potipn  calmante  ^  avec; 
h  ûtop  de  kafabé# 

Si  le  malade  a  des  convullions  &  les  ex'^ 
trémités  froides  ;  û  {on  pouls  e  A  foible 
intermittent  :  en  un  mot  ^  s'il  eû  réduit  à 
l'extrémité ,  il  faut  commencer  par  lui 
donner  vingt  gouttes'de  laudanum  liquid  e  , 
&  deux  gros  ^>au  de  caneÛe  orgés  dans 
un  vçrre  de  la  décodiop  de  pain  ^  poiir 
prévenir  la  rechute  que  le  malade  ne  poun 
roit  pas  foutenir  ;  fix  ou  fept  heures  après  ^ 
•n  renouvellera  la  même  potion  ^  au  cas 
qu'il  n'ait  pas  été  fufHfamment  foulage  de 
»  première  ^  en  obfervant  4e  lui  faire 
hoïre  beaucoup  de  la  décoâion  de  pain 
ëécrite  d^deflus. 
il  ne  faut  abfolument  donner  aucunes 


* 
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iP^£;xriture  au  malade  ^  tant  <{u*il  y  a  dei 
l'omi/Temens ,  &  ne  Uii  faire  prendre  que 
du  bouillon  très*léger« 

Enfin  la  douleur  &C  l'inflammation 
étant  appaifées  j  on  purgera  avec  un  di- 
lutum  de  caiTe  dans  du  petit-lait  y  &  oq 
commencera  à  employer  les  digeflifS| 
pour  rétablir  les  digeâionSt 

DE  J^A  DrsSENTERIE. 

•  La  dysenterie  eft  un  flux  de  ventre  , 
plus  ou  moins  confidérable  ^  dont  le  ca« 
taâere  eiTentiél  font  des  tranchées  9  fiu** 
tout  avant  que  d'aller  à  la  felle  ;  de  plus  \ 
les  déjeâions  font  muqueuiês ,  glaireu*^ 
fes  &c  ianguinolentes  ;  c'eft  .ce  qui  la  fait 
diiiinguer  en  blanche  &  fangumolente  : 
blanche  9  lorfque  le  malade  ne  rend  quç 
des  glaires  ;  fanguinolente,  lorfque  les  gla^ 
tes  font  mêlées  de  lang  ;  bien  des  per- 
foones  s'imaginent  que  pour  fermer  une 
dyflenterie ,  il  faut  qu'il  y  ait  du  fang  dans 
les  déjeâions  ;  mais  cela  eû  inutile ,  &  foÀ 
vrai  caraâere  eil  ,  que  les  déjeâions 
'foient  £réc|[ttentes ,  glaireufes  &  accompa^ 
gnées  lie  tranchées. 

IL  y  a  des  dyfienteries  qui  comçsencent 
fouvent  par  être  blanches  9  &  qui^  dansls^ 
iiiite  font  mfêlées  de  fileta  de  fang;  il  y  en 
»  oU  ks  douleurs  ibnt  vives  ^  d'autres  où 
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elles  font  médiocres ,  d'autres  enfin  ^  qui  * 
font  avec  fièvre  ;  &  diors  ^  il  faut  que  la 
dyflenterie  foit  violente. 

Cmfts. 

Quelques  Médecins  ont  avancé 

la  dysenterie  étoit  caufée  par  l'ulcération 
âes  inteftins,  ce  qui  efl  4ux;  on  a  ou- 
vert bien  des  gens  morts  de  cette  mala- 
die,  &  on  a  toujours  trouvé  que  les  in-* 
tefllns  étoient  enflammés  :  ainfi ,  je  puis 
aflurer  avec  confiance  ^  que  rinâammâ- 
tien  des  inteftins  donne  lieu  à  cette  mala- 
die ^  comme  à  celles  dont.j'ai  parlé. ci-, 
devant:  cette  inflammation  reconnoît  les 
mêmes  caufes  que  celles  de  Tinflamma^ 
tlon  en  général ,  auxquelles  il  faut  joindre 
iafaburre.  .  . 

Effets. 

Les  effets  font  généraux ,  ou  partîcu-  * 
liers  ;  les  généraux  font  ceux  de  Tinfiam- 
mation  :  pour  les  particuliers  ce  font  des 
tranchées  plus  ou  moins  vives  9  avant,  que 
d'aller  à  la  felle ,  caufées  par  la  contrac- 
tion convulfive  des  inteilins  ,  que  .l'oa 
pourroît  regarder  ici  comme  un  effort  que 
fait  la  nature ,  pour  fe  débarraifer  d'une 
.  humeur  c|ui  l'incommode  :  de  même  que 
dans  la  peripneumonie  >  la  toux  fert  à  ex* 

peûoreiç 
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pe£lor€r  rhumeur  bronchiale  trop  abon*^ 

L'inflammation  a  Ton  principal  fiege 
dans  le  velouté  des  inteilins  :  or  dans  ce 
Velouté ,  il  y  a  des  glandes  deftinces  à 
réparer  une  humeur,  dont  Tufage  eû  pro«. 
bablement  d'oindre  Tintérieur  des  intef- 
tins ,  pour  les  reudre  moins  fufceptibleg 
de  l'impreffion  des  matières  fécales  :  ces 
glandes  fe  trouvent  auâl  enflammées  :  j  ai 
dit  ailleurs ,  que  toutes  les  fois  qu'une 
partie  defiinée  à  la  fecrétion  de  quelque 
humeur ,  fur-tout  épaiflc  ,  étoit  enflam- 
mée 9  il  s'enfuivroit  une  moindre  fecré* 
tion  ,  attendu  que  Tépaiffiffement  deve- 
noit  de  jour  en  jour  plus  conûdérable  ; 
c*eft  ce  qui  artive  ici ,  où  l'humeur  intefw 
tinaie  s'épaiilît  à  un  un  tel  point  ^  qu'eller 
forme  des  pelotons  de  glaires ,  que  le 
malade  rend  par  les  felies  ;  avec  ces  glair 
res,  le  malade  rend  fouvent  un  peu  de 
lang  exprimé  des  vaiiîeaux  romf)us  ou  du, 
lates  9  qui  rampent  fur  le  velouté  ,  &  cela 
ca.u£é  pacles  contrarions  conviilfives  qu^ 
arrivent  avant  que  c^aller  à  la  felle. 

JDi'agnqfiic 

ë  * 

Aprèsiesiignes  que  je  viens  de  rapport 
tet  on-  ne  petit  confondre  cette  maladie 
avec  aucune  autre  ^  à  Fégard  des  dxS^ 

Tom  111%  9k 
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rences ,  elles  font  fenfibles  ;  s'il  y;  a  fièvre  j 
la  maladie  eft  fërieufe  ;  s'il  n'y  en  a  point  ^ 
'  elle  eil  exempte  de  dangec 

Frognoftic. 

Le  danger  varie  >  félon  le  degré  du  mal: 
•  en  général  ^  on  peut  dire  que  ç'eft  une 
;  maladie  férieufe  èe  opiniâtre  $  fur-tout  fi 
;  on  n'obferve  pas  un  bon  régime  :  c'eû  ce 
qui  fait  qu'il  y  a  des  gens  qui  gardent  la 
dyflenterie  des  années  entières  :  fi  le  ma- 
lade rend  des  matières  nmres  fie  livides  $ 
ç'^il  ûgnç  de  gangrené* 

Curatiott. 

11  y  a  plufieurs  indications  à  reiifpUr  l 
1®,  celle  de  Tinflammation  &  de  la  fièvre  ^ 
:  qui  s'accorckot  a^  foten  :  a"",  celle  de  la 
'laburre  :  i^.  celle  des  déjeftions  fréquea* 
tes  :  4^.  celle  de  Tépai^ement  de  l'hur 
:  meur  inteftinale. 

Quant  à  Tindication  de  la  fièvre  &  de 
rinâammation ,  c'eil  de  faigner  ^  de  ra*» 
;  fraîchir  par  tous  les  reoiedes  %  dont  î'ai 
parlé  pluiieurs  fois. 

Pour  ce  qui  concerne  la  faburre  9  il  ne 
$'agit  pas  de  donner  d'abord  un  purgatif  ^ 
mais  il  faut  Êiiré  attentîori  à  la.  Potence 
;  du  mal  :  par  exemple  ^  fj^  le  malade  n^a 

-  pas  de  âevre  ^  que  leadouleins&âeat  pev| 
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vives  f  dans  ce  cas  on  peut  hafarder  ua 
purgatif  doux  ;  fi  au  contraire ,  il  y  a  fiè- 
vre &  douleurs  aiguës ,  on  s'abfliendra 
de  tous  purgatifs,  pour  ^en  tenir  aux  feu- 
les tifanes  adouciflantes  ^  légèrement  af- 
tringentes ,  aux  lavemens  9  aux  anodins  ^ 
comme  Thuile  d  amandes  douces  ^  &c  aux 
caïmans. 

Le<  déjeâions  fréquentes  fembleroient 
devoir  être  arrêtées  ;  on  peut  le  j^e  , 
mais  avec  les  précautions  que  j'ai  dit  ail# 
leurs  qu'il  falloit  prendre  à  ce  fu;et  ; 
Q  voyei  page  140.)  les  tranchées  violentes 
demandent  les  narcotioues* 

Je  vais  examiner  quelques  remèdes  van- 
tés dans  cette  maladie  ;  après  quoi  je 
finirai  par  un  procédé  curatif. 

Parmi  ces  remèdes  Thypec^cuanha  tient 
le  premier  rang.  II  y  en  a  de  trois  efpeces , 
de  gris ,  de  bknc  &  de  brun  ;  c'eft  du 
blanc»  dont  on  fe  fert  le  plus  en  France , 
fes  âcultés  font  d'être  émétique  &  pur« 
gatif  allringent  i  ce  n'eft  fans  doute  qu'à 
b  r^ne  qui  entre  dans  £1  compofition  ^ 
qu'on  doit  attribuer  fa  vertu  émético«pur- 
gattve  :  on  demande  fi  c'eft  par  fii  qualité 
pufgative  &  aftringente ,  qu'il  guérit  la 
(iyiienterie  ?  Çar  fi  cela  efi: ,  la  rhubarbe 
JJj^  purgative  &  aftringente ,  devroit 
^oir  1*  flwm^.  vertu  ^  ce  qui  n'^ft  pas^ 
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car  elle  ne  guérit  piL$  a^ili  sureiqent  ;  il  faut 
qu'il  y  ait  ici  un  certain  je  ne  fçai  quoi 
qui  revient  aujç  c|uali(és  occultes  des  Âa^ 
cîens ,  pour  opérer  cet  efFet  ;  car  c'eft  ce 
qu'on  entend  par  remède  fpécifique  :  cç 
terme  de  fpçcifîque ,  n'eft  pas  donné  à  un 
remède  ^ui  remplit  des  indications  fen* 
ûbles  &c  évidentes  ;  mais  à  un  remède  qui 
remplit  des  indications  dont  on  n'apperi^ 
çoit  pas  là  liaifon,  M.  Maubec  Médecin 
à  donné  un  petit  Traité  fur  la  f4çon  d'agir 

rhypéçacuanha  :  il  dit  9  que  toute 
yertu  confifte  dans  l'atténuation  de  Thu- 
meur  intçftinale  ;  je  penfe  que  cela  eft 
vrai  9  ainû ,  ce  ne  fera  çlonc  ni  en  qualité 
d'aâringent ,  ni  de  purgatif  que  l'hypéca<p 
çuanha  guéril  la  dysenterie  ,  mais  en  qua« 
lité  de  fondant  :  en  effet ,  j'ai  fait  voir  ci«r 
deiTus ,  que  lorfque  Tinilammation  atta^ 
quoit  des  glandes ,  qui  fournifibient  queU 
que  humeur  ^  que  cette  humeur  s'épaiiEC? 
(bit '9  &  entreteinoit  l'inflammatioii  :  dé 
ibrte  qu'on  ne  peut  fe  flatter  de  guérir  I4 
dylTénterîe  qu'en  fondant  ces  glaires  ;  donc 
fi  rhypéçacuanha  ala  qualité  de  fondre  les 
flaires  y  elle  guérira  cette  maladie ,  &  c'eil 
ce  qui  arrive  :  çn  çffet  qu'on  donne  Thy^» 
péçacuanha  danstopt  ai^tre  flux  de  ventre 
il  eA  çonflant  qu'il  ne  l'arrêtera  pas  ;  quoi« 

j|ue  ce  foit  un  bon  reffle4e>  il  7;  %  cepeu^ 
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^ant  des  précautions  à  prendre  dans  Ton 
uiàge>  car  dans  le  fort  de  rinâamsnation  ^ 
j]  ne  convient  pas  de  le  donner^  ctam  chaud 
&  irritaAt* 

.  La  manière  de  s'en  fervîr ,  eft  de  le 
prendre  en  poudre ,  depuis  ùx  grains  juf* 
qu*à  trente ,  &  même  un  demi-gros  ;  on 
h  prend  dans  du  bouillon ,  du  thc  ^  ou 
bien  en  lavement,  fur-tout  lorfque  le  ma* 
lade  aune  mauvaife  poitrine. 

2^,  Le  diafcordium  eft  fort  recomman- 
ians  doute  à  caufe  de  l'opium  qui  entre 
en  bonne  dofe  dans  ce  médicament  ;  car 
pour  le  reûe,  c'efl  un  remède  compoié 
c'ingrédiens  chauds  &  irritans  ^  &  je  fe- 
rois  plus  porté  à  donner  Topium  mclé 
avec  quelques  aftringens ,  que  (remployer 
le  dialcordium ,  à  moins  .que  ce  ne  foii  fur 
la* fin  de  la  maladie. 

3®.  Les  aûringens:  ce  font  des  remè- 
des fort  employés  ,  qui  font  tirés  deç 
pkntes  &  des  ablorbans  :  ces  drogues^]à  ,  * 
se  conviennent  guéres  dans  le  commen- 
cément^  en  ce  qu'ils  reiTerrent  &c  donnent 
^e  la  tenfion  aux  fibres  :  de  forte  que  ce* 
feroit  augmenter  Tinflammation  :  de  plus, 
ce  tfeft  pas  dans  la  dyffenterie  qu^ils  con- 
viennent y  mai$  plutôt  dans  les  flux  de 
ventre  habituels^  qui  dépendent  la  plu- 
part» des  mauvaifes  digeflions  :  or ,  j'ai  dit 

^    •  Glij 
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ailleurs ,  que  les  aAringens  étoient  un' 
peu  digeftifs  ;  aînfi  ,  ils  trouvent  parfai-* 
tement  leur  place  dans  ces  âux  de  ventre 
invétérés ,  qui  fou  vent  dégénèrent  en  dyf- 
fenteries  :  on  pourra  cependant  donner 
pendant  le  traitement  de  la  dyffenterie  > 
une  tifane  légèrement  aAringente. 

4^  Les  martiaux  y  conviennent,  fur-- 
tout  dans  les  dysenteries  fujettes  à  reve- 
nir ,  parce  que  cela  marque  que  c'eft  la- 
iaburre  qui  les  entretient  y.  &  la  faburre 
ne  peut  venir  que  des  mauvaifes  digef- 
tions  ;  donc  li  on  remédie  à  ces  mauvais* 
fes  digeftions ,  on  pourra  trouver  le 
moyen  de  guérir  ces  dyâenteries«  Ot  ^ 
comme  les  martiaux  font  digeftifs,  ils 
produiront  ce  bon  effet ,  &  q'eA  par*Ià: 
que  les  eaux  minérales  ferrugineufes  y, 
K>nt  fort  appropriées. 

5^.  Le  fimarouba  eft  fort  en  ufage  à 
Paris ,  pour  la  dysenterie  féreufe  ^  &  il 
réuffit  à  merveilles. 

6^.  JLe  cachou  eft  fort  recommandé 
dans  les  dévoiemens  :  en  effet ,  il  eft  bon  ^ 
parce  qu'il  eft  amer*&  digeftif. 

yS,  Enfin  ,  le  lait  de  chèvre  y  eft  très- 
bon  :  on  y  éteint  un  fer  rouge  pour  aug^ 
menter  fon  aftriftion  ;  mais  ce  remède  qux 
eft  adouciftknt  £c  aftringent,  ne  doit  être 
employé  qu'après  avoir  purgé,  &  remédié. 
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k  k  dyflènterie  par  d'autres  remèdes  ;  je 
Tiens  au  procédé  curatif« 

Frocddd  cwratif% 

U  Ênit  commencer  par  faigner  le  ma« 
lade  >  s'il  y  a  fîevre  ^  &c  que  les  douleurs 
de  ventre  toieot  violente^;  on  loi  donnera 
pendant  toute  la  maladie  ^  la  décoâion 
niivante  pour  boiflbn. 

Prenez  de  la  râpure  de  corne  de  cerf  ^ 

une  once  ; 

de  la  mie  de  pain  âraifée  » 

deiK  onces  ; 
de  la  racine  de  grande  •  confoude 
lavée  9  une  demi«oncei 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes 
d'eau  5  que  vous  réduirez  à  la  mokié  \ 
paflez  enfuite  la  liqueur  fans  exprei&ony 
j6e  ajoutez  À  la  colature  du  fyrop  dé 
coings  9       une  once  &  de  mi  a 
On  obfervera  en  niême«*temp$ ,  de  lui 
faire  prendre  fouvent  des  lavemens  ano- 
dins ;  en  voilà  un  3  qui  eft  très^efficace 
dans  cette  maladie. 
Prenez^  une.  tête  de  mouton  nouvélle- 
ment  tué ,  avec  la  laine ,  brifez  1^ 
tête  en  morceaux,  après  avoir 
ôté  le  cerveau  &  la  langue. 
Faites  l^liir  cette  tête  dans  quatre 
pintes  d'eau  réduites  à  trois,  pour  plw: 
neurs  lavemens  dans  la  journée* 
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Qa  joindra  à  ces  remèdes  le  julep  fui-^ 
Vant ,  que  Ton  donnera  le  foir  à  l'heure 
îdu  lommeii. 
Prenez  de  Feau  dîftillée  de  lys , 

quatre  onces  ; 
.  du  corail  rouge  préparé ,  &  des  yeujf 
d'écreviâes  auili  préparés , 

de  chacun  ^  un  fcrupule  ; 
du  laudanum  liquide  de  Sidenham  ^ 

€}uinze  gouttes  ^ 
du  fyxop  de  guimauve , 

une  demi*once^ 
.  Mêlez  le  tout  pour  un  julep. 

Quand  on  aura  appai(épar  ces  remèdes 
la  douleur  violente  qu'on  éprouve  dans, 
les  itttefttns  ^  on  purgera  le  malade  com-^ 
me  il  fuit. 

Prenez  un  verre  dedécoâîon  defeutt» 
les  de  plantain  ^  faites-y  fondre  une  once 
de  manne  ;  paffez  enfuite  la  liqueur  par  utk 
jiii^ge^  ^déliayez'y  du  catholicon  double  ^ 

une  demnoncer} 
&  de  la  poudre  d'bypécftcuanha  ^ 

ûx  grains; 

Pour  une  potion  à  prendre  le  matin  à 
|eun« 

On  réitérera  le  julep  le  foir  de  la  pur« 
jgation. 

Après  cela ,  fi  la  maladi^erféveee  p 
fera  u&gc  du  bol  f  ui  vant  ^dant  dçux 
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joufs,'  en  rédiiifant  le  fécond  jour  la  pou« 
die  d'bypécacuanha  ^  à  ûx  grain»* 

Prenez  de  û  poudre  d'hypccacuanha  ^ 

douze  graun»  ^ 
de  la  thériaque^  dit  diafcordiunî  , 

d«  chacun  y  dix  grainsr 

Incorporez  le  tout  avec  une  fuHifantcf 
quantité  de  fyrop  de  coings  pour  partager 
en  quatre  dofes ,  à  prendre  dans  (a  youx^, 
née  91  de  quatre  heures  en  quatre  heures  ^ 
dfans  du  pain-à-chanter. 

£nfin  9  on  terminent  4e  .tnutement  en 
donnant  au  malade  ^  jufqu'à  guérîfon  ^ 
le  foîf  9.  à  rheure  du  fictntmeil  ^  un  grainf 
tfhypécacuanha  incorporé  dans  un  gros, 
de  diafcordium  ^  dont  on  fera  un  bol  ^  en«' 
veloppé  de  painà-chanter.It  faut  obferver 
que  les  deux  jours  o&  Ton  fera  ufage  du 
bol  avec  Thypécacuanba ,  de  donner  au 
malade  9  le  toir»  ^l%fe;ure  duibmmeil^ 
douze  gouttes  de  laudanum  liquide^  dansi^ 

4eux onces dr'^audjs  plantaii^  • 

' .  *  • 
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CHAPITRE  XCIV. 

'J)e  C Inflamnuuion  du  Foies  ^dcla  Çoli§uc 

Bépatiqui^^ 

M Chirac  e&  le  premier  qui  »r 
•  fait  remarquer  de  légères  infiam^ 
mations  du  foie  j  que  Pon  a  nommées  a^' 
ligu€S:^hepatiques  :  on  a  dit  9  que  k  foie  n^ 
étoif  pas  iniéreffé ,  &r  que  ces  infiaimma-^ 
tions  ctoient  placées  dans  la  membrànei 
qui  l^enveloppei  toitt  ce  que  )e  puis  afib- 
rer,  c*eft  que  le  foie  y  eft  également  atta- 
dans  fa  propre  iubftante  ;  &  la  diâTé* 
rence  qu  il  y  a^  entre  la  colique  jjiépatique^ 
&  riimammation  proprement .  dite  du 
foie ,  c'eû  que  dans  la  première  le  foie 
eft  légèrement  eàâamméi  &  qu'il  l'eil* 
I^eaucoup  dans  l'autre  i  ainfi,  ce  que  jç 
dirai  de  rinâammation  du  foie ,  pourra 
s'appliquer  en  moindre  degré  à  la  colique 
'hépatiques 

M.  Boërhaave  parle  de  cette  maladie 
d'une  Êiçon  fort  aiçbigu^ ,  &  à  faire  en- 
tendre qu'il  n'étoit  guéres  au  fait  de  fon 
caraâere  :  tous  les  autres  Auteurs  qui  en 
traitent  ^  font  voir  qu'ils  fe  font  copiés  ^ 
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que  c^eft  rimagination  plus  que  la  pra^ 

tique  9  qui  les  a  guidés  dans  rhiûoiré 
qu'ils  en  donnent  :  car  ils  aflfurent  qu'il 
eft  très  -  difficile  de  reconnoître  nnflam«> 
nsatton  du  foie ,  Se  de  plus ,  qu'elle  eft  très* 
rare  :  tout  cela  eil  faux  ;  il  efl  sûr  au  cou* 
traire ,  qu'on  peut  reconnoître  affez  aifé* 
ment  Tinflammation  du  foie  ;  les  fignei 
que  j'en  donnerai ,  convaincront  du  âiit  : 
en  outre  »  elle  n'eil  pas  û  rare  qu'ils  l'ont 
tru  ^  à  moins  qu'ils  ne  veulent  parler  de 
ces  grandes  innammations  qui  occupent 
prévue  tout  le  foie  ;  mais  pour  ce  qui  eft 
des  petites  inflammations,  telles  que  celles 
qui  produifent  la  colique*faépatique  ^  elles 
font  très  communes. 

Je  diviferai  l'inflammation  du  foie^ 
en  grave  &c  en  légère  :  2^  en  antérieure  ^ 
poftérieure  &  latérale  >  3^.  en  univerfellé 
êc  en  particulière  :  toutes  ces  diviûons  ^ 
au  rette,  font  aiflez  inutiles  ;  ce  qu'ofi 
peut  aiTurer ,  c'eft  qu'il  n'y  a  point  d'in- 
flammation où  on  ne  fente  de  la  douleur, 
foit  à  la  partie  antérieure ,  poàérieure  ^ 
moyenne  oti  latérale  du  fbie  ;  on  peut 
eacore  diflinguer  deux  fortes  d'ioflamma- 
tions ,  une  dônt  le  fiege  feta  dans  les  himi* 
iScationsde  l'artère  hépatique,  &c  qui  cau« 
fera  de  viyës  douleurs  »  parce  que  cet  al^ 
tere  rampefur  des  parties  d'une  grande  feo-; 

9yï 
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Jbilité  9.  comme  font  les  membranes  di:^ 
ifoie  l'autre  aura  foa  ûege  dans  les  ramir 
jficattons  de  la.  veine  - porte  ,  &  celle-ci 
ifera  moins  douloureufe  :  enân  on  peut  là. 
jdivifer  en  fimple  &.en  compliquée  ^.c'eft- 
^^dire  9  quand  elle  fe  trouve  jointe  avec: 
l'inflammation  de  quelqu'autre  partie ,  ce 
nqui  ej[):.très:ordinaire  ;..car  j^iuidit  plus  haut 
que  le  cours  du  fang  étant  gêné  dans  lè 
toiey.ildoitnéceiDàirement  regorgçr  dans^ 
Jes  parties  voifines ,  les  diftendre  x^yj 
produire  une  inflammation».  ^ 

♦  • 

Il  y  en  a  d'antécédentes  &  de  proca* 
liiartiques  *i  c^eit-à-dire  9  qui  déterminent 
la  maladie  ries  premières  feront ,  tout  ce 
ui  pourra  gêner  la  cic^ulation  du  fang 
ans  le  foie ,  comme  lès  obftruftions  ^  une 
|]léthore  générale  ou  particulière  :  là  fup- 
preffion  des  règles  caufe  fouvent  cette 
inâaounatiôn  dans  les  femmes  ^  comme  là' 
fuppreflîon  des  hémorrhoïdes  dans  les 
Aommesiau  reile,  ces  inflammations. font 
plus  communes  chez  les  femmes ,  qiie: 
fihtz  les^  hommes»* 

2^.  Une  grande  plénitude  d'eftomac  i| 
luxe  indigeflion  9  un  purgatif  ^  ou  un  émér 
Ijq^ue  mal  placée  tout  cela  peut  produire; 

uae  inflanuiiattoi|i  da  foie  ^en  un  mot  ^le^ 
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èatifes  antécédentes  les  plus  communes  f 

ibnt  la  difpofition  obfiruéc  du  foie  ,  &  la 
caiife  procathar tique  eil  la  faburre ,  qui 
détermine  rinflammation  ,  foit  en  mêlant 
avec  le  fang  un  chyle  vifqucux  qui  Té- 
paiflît ,  foit  que  cela  fe  fafle  autrement 
mis  il  eû,  toujours  confiant  que  U  faburrs 
Y  contribue.^ 

Ces  effets  feront ,      ceux  qui  dépend 
îent  de  l'inflammation  en  général  :  2^.  les 
effets  communs  à  l'eâomac  ^  aux  inreftins: 
&  au  foie  :  3**,  les  effets  particuliers  du* 
foie  qui  font ,  i*^.  un  gonflement  plus  o\t 
àioins  conlïdérable ,  félon  le  degré  dtr 
fouvent  ce  gonflement  fe  fait  apper-- 
cevoir  deux  pouces  au-deffous  du  carti- 
l^ge-xiphoïde  9  &  au-delà  des  fauâe^-cô^ 
tes  :       une  rénitence  ,  &  une. douleur 
confiante  vers  la  partie  njoyenne  du  foie 
3^-  la  douleur  s'éiend  fouvent  vers  le  côté* 
gauche ,  mais  il  ne  faut  pas  s'y  tromper  ; 
«aron  pourroit  bien  prendre  une  douleur 
de  raie ,  pour  une  douleur  de  foie ,  ce 
qui  eft  fréquent  ;  car  Tartere  fjpléniq^ue 
vient  du  même  tronc  que  Tanere  hépati«^ 
^e  5  Se  eMe  fe  rend  auffi  dans  fa  veine-» 
porte  i  c'eft  pourquoi  s'il  y  a  des  embar-^ 
^as  dans,  le  foie .  la  rate  peut  fe  gonfler  ^ 
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&  devenir  douloureufe  par  le  reflux  du 
fang  :  cette  douleur  fe  £àit  fentir  au 
dos  5  fouvent  vers  les  omoplates.  Voilà 
pourquoi  certains  Médednsont  confondu 
rinâammation  du  foie ,  avec  la  pleuréfîe 
où  ils  ont  dit  9  ^ue  ces  deux  maladies 
ëtoient  compliquées  enfemble  :  5^»  il  y  a 
des  cas  oii  on  lent  le  foie  defcendre  aû-^ 
deâbus  des  faufTes-côtes  ,  même  jufqu'au 
nombril  ^  fur  •  tout  dans  ceux  qui  font 
obilrués  ;  pour  bien  feniir  cette  rénitence  ^ 
il  faut  fsdre  coucher  le  malade  fur  le  dos  ^ 
&  on  lui  fait  lever  les  cuiffes  :  6*.  la  dou- 
leur augmente  lorfqu'on  preiTe  Tendroii: 
avec  la  main ,  &  foit  que  le  malade  mar- 
che 9  ou  étemue  9  ou  refpire  :  7^»  les  di-. 
geftions  fe  dérangent  :  enfin  il  y  a  des  nau^ 
lées  9  des  vomi&mens  qui  ne  font  pas  à 
la  vérité  fi  opiniâtres,  que  dans  Tinflam- 
qiation  d'eûomac  ;  la  fièvre  fur  viendra  ii^ 
Finflammation  eft  confidérable ,  finon  ,  il . 
ny  en  aîirà  pas  :  cette  fièvre  peut  être; 
cnentielle  ou  fymptomatique. 

^  Après  tout  ce  que  ^ens  d^expofer  ». 
tant  fur  les  caufes  ,  que  fur  les  fignes  de , 
cette  maladie  9  il  fera  plus  aifé  d^  I9  re-^ 

connoître  que  fur  ceux  que  les  Auteurs  ' 

en  donnent ,  qui  font  plus  imaginaires  quq 
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tMs  ;  en  effet  ils  mettent  pour  fîgne  la 
couleur  jauae  du  vifage  j  ce  qui  n'arrive 
pas  toujours  ^  &  même  eû,  afTez  rare  :  il 
efl  vrai  de  dire  que  dans  ceux  qui  font 
attaqués  de  cette  maladie  depuis  long- 
temps  ,  il  y  aura  du  jaune  dans  leur  teint  ; 
mais  c'eû  à  la  longueur  du  temps  qu'on 
le  doit  attribuer ,  &  non  pôim  comme 
un  fîgne  confiant  dans  cette  maladie  »  car 
fi  cela  ëtoît^  il  iaudroit  que  cette  couleur 
parût  à  rinflant  de  Tinflammation  :  x^.  oa 
a  dit  que  les  urines  ëtoient  jaunes ,  cela 
n'efi  pas  exaâ  :  il  efl  vrai  que  dans  Tin* 
ilaromatibn  du  foie ,  il  ne  ie  fepare  pas  la 
même  quantité  de  bile  que  dans  Tétat  na« 
turd  9  mais  il  s'en  fëpare  toujours  aflêc 
pour  qu'il  n'en  relie  pas  dans  le  fan|^ 
fuififamment  pour  teindre  les  urines  enr 
jaune  :  3^.  on  dit  (][ue  les  déjeftions  font' 
grifâtres  :  il  eft  vrai  qqe  c'eft  la  bile  quf 
donne  la  couleur  jaune  aux  excrémens  ;f 
cependant  ce  figne  ne  condut  pas  plu^ 
que  les  autres  pour  Tinflammation  ;  ce 
qu'on  remarque  de  plus  dans  les  urines 
c'eA  un  fédiment  de  couleur  de  brique  »  &C' 
fouvent  tes  urines  phts  ou*  moins  rouges» 

Trognojlic^^ 

Cette  maladie 9  en  général,  eft  très-* 
grave  >  ôe  encore  plus  fi  rinflammatioa  ei^ 
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^iriolente.  Quant  à  la  calique^hépatique^ 
elle  ne  laiffe  pas  d'être  dangereufe  par  foa 
opiniâtreté  à  revenir  ;  &  lorfqu'on  en  a. 
été  attaqué  plufieurs  fois on  en  doit  mal 
augurer  :  elle  ie  termine  f  ou  par  réfolu^ 
tion  9  ou  par  fuppuration  ^  quelquefois 
par  gangrené  >  6c  Souvent  par  induration  y 
.ou  fchirre» 

Curauoîu 

II  s'agit  d'analyier  la  maladie.  Les  prih-:^ 
cipaux  chefs  d'indication  font,  i^.  Tiu- 
fiammation:  la  fièvre:  3 Ma  faburre.^ 
La  fièvre  peut  être  comptée  ici  pour 
irien ,  fon  indication  fe  trouvant  confor-^ 
me  à  celle  de  l'inflammation. 

Pourfatisiaire  à  toutes  ces  indications  ^ 
on  faignera  plus  ou  moins ,  félon  la  force: 
du  malade  &  la. violence  du  mal.^  En  ou^-- 
tre  on. fera  garder  un  régime  près-exaâ^ 
&  on  fera  uler  de  boifibns  adouciflantes 
de  layemens  émoUiens  ,  de  bains ,  de 
Cémentations  &  de  cataplafmes  de  même 
cfpece ,  que  l'expérience  prouve  avoir  ua 
grand  fuccès  dans  ces  maladies  ^  peut-être 
parce  qu'ils  relâchent  les  parties  externes^ 
de  forte  que  le  fiing  s'y  portant  en  plus* 
grande  quantité  i  peut  faire  une  révulfio» 
par  rapport  au  foie.  .Enfin ,  quoi  qu'il  tm. 
(oii  ^  ils  procurent  beaucoup  de  ibula^<* 
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iBficnt  ;  on  employera  des  juleps ,  des 
émulfions  &  des  narcotiques,  û  la  don* 
leur  eft  violente.  Il  faut  remarquer  en  gé-- 
néral  que  l'effet  des  narcotiques  eft  plus 
manifefte  dans  les  inflammations  qui  oc- 
cupent les  parties  tendineufes  &  ëlaâi- 
ques,  comme  les  membranes ,  que  quand 
ce  n'eA  que  dans  les  chairs ,  ou  dans  des 
parties  flafques  &  molles. 

Pour  la  ^Eiburre ,  il  n'y  a^as  d'inikun* 
niation  où  elle  foit  plus  manifefte  qu'ici  i 
c'eâ  ce  qui  fait  que  les  ignorans  qui  ne 
connoiffent  pas  le  mal  ,  fe  preffent  de 
donner  un  émétique  5  qui  loin  de  foula* 
ger,  augmente  le  mal  au  point  de  défef* 
pérér  du  malade  :  ce  n'efi  pas  qu'il  n'y  ait 
bien  indication  ;  &  fi  on  n'avoit  pas  à 
craindre  l'inflammation ,  je  puis  afTurer 
qu^un  émétique  dans  ce  cas  vaudroit  beau- 
coup m^eux  que  la  faignée  :  mais  comme 
pnn'a  pas  de  remède  qui  fafle  vomir  fans 
vriter ,  il  ne  faut  pas  y  penfer,  non  plus 
aucun  purgatif ,  que  l'inflammation 

fpit  prefque  tombée  :  on  peut  cepen- 
àint ,  fi  la  faburre  eft  fi  évidente  qu'elle 
sîUe  jufqu'auxnaufées  &  au  vomiiïement^ 
"^nner  de  l'huile  mêlée  avec  de  l'eau 
tiede ,  qu'on  fait  avaller  au  malade  ^  ou 
Wne  décoôion  de  chardon^bénit  :  ces  re-* 
inedes  agiflent  plus  en  dégoûtant  le  mit*; 
We  }  (ju  en  irritant  Teftomact 


Digitized  by  Google 


%6z    Cours  de  Médecine 

11  y  a  un  cas  oîi  on  peut  donner  Vétné^ 
dque  ,  même  dans  l'inflammation  :  c'eil 
^uand  elle  ifurvient  à  une  forte  indigef- 
tion.;  ce  qu'on  apprend ,  tant  par  les  inter* 
rogations ,  qu'en  voyant  le  malade  dans 
une  anxiété  &  une  fufFocation  imminente  i 
en  ce  cas  on  le  peut  donner  ;  mais  il  faut 
qu'il  parte  de  la  main^d'un  habile  Méde^ 
cin,  qui  fçaura  prévenir  les  fuites  de  Té- 
métique ,  ou  t>ien  remédier  aux  accidens 
qui  {e  préfenteronr. 

Comme  cette  maladie  eA  fujette  à  re* 
venir ,  fur-tout  la  colique-hépatique ,  qui 
eû  la  plus  légère  ;  car  pour  les  grandes 
inflammations  9  comme  elle^font  extraor* 
dinaires ,  elles  font  auïli  plus  rares  ;  d« 
plus  c'eft  que  dans  ces  graifdes  inflam* 
mations  on  fait  tout  ce  qui  eil  néceflaire 
pour  les  guérir ,  au-lieu  que  dans  les 

teres  on  néglige  la  plupart  du  tynps  d'y 
lire  quelque  cnofe  :  ou  fi  on  y  remédie  ^ 
c'efl  imparfaitement.  On  ne  fera  donc  pas 
furpris  fi  le  mal  reparoît  :  ce  qu'il  faut 
donc  faire  pour  éviter  les  rechutes ,  c'eft  ^ 
1^.  de  fe  ménager  extraordinairement  fur 
le  régime  :  2^.  comme  ce  font  les  obilruc-^ 
fions  qui  font  la  principale  caufe  de  cette  - 
maladie  ,  &c  qu'on  doit  les  foupçonner 
avec  raifon^  la  maladie  reparoiâfant  û 
fouvent  I  on  s'attachera  à  les  détruire  > 
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^nfi  on  purgera  de  temps  en  temps  le 

malade  y  on  lui  fera  obferver  un  bon  ré« 
gime  y  &  on  lui  donnera  des  apéritif , 
commençant  par  les  plus  légers  ^  tels 
que  des  apofemes  £iit$  avec  la  racine  fie 
feuilles  de  chicorée  fauvagey  la  fcolo-» 
pendre ,  Faigremoine  >  la  patience  ^  fau* 
vage ,  le  polipode  de  chêne  ,  &c.  On  y 
ajoutera  le  fyrop  des  cinq  racines  apén« 
tives ,  &  le  fel  de  glauber  :  on  infiilera 
(ur  les  purgatifs ,  parce  qu'il  s'amafle  tou* 
jours  des  crafles  dans  l'eflomac,  tant  des 
apofemes ,  que  parce  que  les  digeitions 
font  dérangées  ;  &  même  pour  ne  pas  réi- 
térer û  fouvent  les  purgatifs ,  on  pourra 
ajouter  à  ces  apofemes  quelques  plantes 
ameres,  commelafiimeterreti'ab^nthe^ 
récorce  d'orange  ,  ou  le  quinqmna  en 
petite  dofe ,  ce  qui  les  rendra  digeâi&» 

Quand  on  aura  pratiqué  cela  pendant 
du  temps,  on  paiTera  aux  apéritifs  en  fubf« 
tance,  comme  des  poudres,  bols  &  opia« 
tes  apéritives ,  après  quoi  on  viendra  aux 
eaux  minérales  ferrugineufes ,  qui  font 
digeftives  &  apéritives  tout-à-la-fois« 
La  raifon  d'où  vient  que  les  apéritifs  font 
fi  néceffaires  ici ,  c'eft  que ,  fclon  que  je 
l'ai  dit  ailleurs  9  lorfqu'une  inflammatioQ 
^^vient  à  des  glandes  qui  féparent  unq 
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humeur  graffe  &  muqueufe ,  cette  humeur 
s'épaiifit  conûdérablement ,  &  par  là  en- 
tretient rinflammation  ;  àinfi  les  apéritifs 
ibnt  indiqués  en  ce  qu'atténuant  cette 
humeur  y  ils  détmifent  le  levain  qui  fo« 
{^lentoit  la  inaladie# 


• 
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CHAPITRE  XCV; 

J[)e  rinJUmmaiion  des  Reins  y  ou  Je  I4 
Hephre'tiqw      delà  CoUfUi^n^phretifue^ 

'inflammation  des  reins  un  en« 
gorgement  de  fàng  dans  cette  partie  ^ 
avec  tenûon  ^  douleur  &c  chaleun  On  U 
diftingue  en  phlegmoneufe  &  éryfipéla^ 
teufe  ;  mais  cela  eft  fort  inutile  »  car  il  e(l 
impoâibie  de  s'en  afiurer  ^  quoi  c[u*en  di«^ 
ient  lç$  Auteurs» 

Les  caufes  font  celles  de  Tinilammatïoil 

en  général ,  &c  celles  qui  font  particu-* 
lieres  aux  reins  feuls*  Les  générales  ont 
été  rapportées  affez  fouvent ,  pour  qu'il 
foit  inutite  d'en  parler  davantage.  Quant 
aux  particulières  ^  ce  pourra  être  ou  une 
firine  trop  âcre  ^  ou  des  graviers  engagés 
dans  les  reins  ;  en  un  mot ,  tout  ce  qui 

{>ourra  diftendre,  comprimer  &  irriter 
es  vaifleaux ,  fera  capable  de  produire 
cette  inflammation.  Ceft  pour  cela  que 
Ton  voit  arriver  des  néphrétiques  à  la 

fuite  d- un  uiage  indiiorct  des  diurétique^ 
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chauds  ^  des  cantarides  ^  &c.  Cette  inflam- 
nation  peut  encore  venir  qf\  conféquence 
de  grumeaux  de  iang,  ou  du  pus  ramafio 
dans  le  rein,  lefquels  en  bouchant  les 
tuyaux  urinaires ,  y  cauferont  une  diften- 
iion ,  &  une  compreflîon  d'où  naîtra  l'in* 
fl^mmation. 

Effets. 

•s  * 

Les  effets  font,  i*.  une  douleur  fourde 
dans  la  région  des  reins  :  une  difficulté 
de  ployer  le  corps:  3^.  un  changement 
conûdérable  dans  les  turines ,  tant  dans  la 
couleur  que  dans  la  quantité.  Dans  le 
commencement  du  mal  elles  coulent  aûez 
bien  ;  mais  dans  Taugmentation  &  dans 
rétat ,  elles  deviennent  claires  &  en  pe- 
tite quantité  ;  cela  fuit  le  degré  de  l'in^ 
flammation  &c  de  la  douleur  :  Pinflamma* 
tien  &  la  douleur  venant  à  diminuer  9 
les  urines  coulent  abondamment  ^  &  plus 
épaiâes,  ce  qui  ne  vient  que  du  relâche^ 
ment  des  fibres  qui  avoient  été  extrême- 
ment tendues  :  fi  ce  (ont  de  petites  pierres 


1 

• 

il  furvient  une  fièvre  continue  &  irré- 
guliere  dans  fes  redoublemens ,  paroifî» 
fant  tantôt  augmenter  &  tantôt  dimi- 
nuer* Outre  ces  fymptomes ,  il  y  en  a 
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qui  font  produits  par  la  douleur ,  tels  font 

une  rétraâion  du  teâicule,  ce  qui  ne 
peut  venir  que  par  fy  mpathie  ^  en  confé« 
quence  du  nerf  imercoâal  qui  donne  des 
ramifications  aux  reins,  &  au  cremafUrt 

un  engourdiflenient  dans  la  cuiffe  fie 
dans  la  jambe  du  côté  malade ,  &  à  peine 
/e  peut*on  tenir  droit  &  marcher  :  3^  une 
douleur  dans  Faine  ^  la  veffie  &  les  parties 
naturelles.  Cette  douleur  s'aigrit  par  Té- 
teriiuement  &  par  la  toux  :  .4^  il  iunrient 
fouvent  des  vomiflemens  »  fans  doute 
parce  que  parles  vives  douleurs, l'inflam-i 
mation  fe  communique  aux  intefiins  &  à 
Teflomac  ;  delà  le  vomiflemem  :  5^*  le 
.ventre  eil  entièrement  fupprimé  &  rempli 
^e  vents  qui  reviennent  continuellement 
par  la  bouche.  On  a  de  fréquentes  envies 
d'uriner ,  quoiqu'on  ne  le  Êifie  qu'avec 
peine  ;  &  Turine  que  Ton  rend  caufe  fou* 
,vent  des  picotemens  très^fenûUes  par  ion 
acrimonie.  Comme  il  arrive  fouvent  qu'il 
.nY  a  qu'un  4^s  reins  d'attaqué ,  ii  c'eil  le 
.  droit ,  la  douleur  pafle  jufqu'au  foie  ;  ou 

c'eA  le  rein  gauche ,  elle  le  porte ,  com* 
me  je  viens  de  le  dire,  à  la  veffie 9  aux 
.parties  naturelles  &  aux  cuiâes. 

La  f u  ppreffîon  d'urine  a  iês  fymptomes 
particuliieurs  ^  qui  font  ra£oupiuenient;^  la 
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léthargie  &c  le  vomiflement ,  auxquels  £e 
joint  nn  tremblement  condnueL 

Il  y  a. des  Auteurs  qui  ont  remarqué 
que  le  rein  gauche  était  plus  fujet  que  l6 
droit  à  rinflammation ,  ce  qui  eft  très  vrai: 
je  n'en  fçais  pas  trop  la  raifon ,  mais  je 
l'attribue  à  la  facilité  phis  ou  moins  grande 
qVa  le  fang  à  revenir  de  ces  parties  ;  or 
il  eft  confiant  qu'il  revient  plus  aifément 
du  droit  que  du  gauche,  attendu  que  la 
veine-cave  étant  à  droite ,  eft  plus  voi* 
iine  du  rein  droit. 

Plufieurs  ont  regardé  comme  un  figne 
pathoghomonique  du  calcul  des  reins  ^  la 
rétraÔion  du  tefticule  ,  &  Tengourdifle- 
nient  de  la  cuiffe  ;  mais  ce  n'eâ  qu'un  effet 
de  la  douleur ,  &  nullement  de  la  pré^ 
fence  de  gravier  ou  de  pierre  ;  car  û  le 

'  gravier  pouvoir  être  dans  les  reins  fans  y  • 
caufer  de  la  douleur ,  ces  ftgnes*là  n'y  fe*^ 
roient  pas  malgré  la  préfence  du  gravier  , 
donc  ils  ne  font  point  une  marque  certaine 
de  fon  exiftence  :  au  contraire  notis  voyons 
de  pareils  fignes  dans  de  vives  douleurs 

'  caufées  par  la  feule  inflammation  :  ceci  efi: 
une  choie  à  obferver,  pour  ne  pas  tomber 
dans  l'erreur  de  plufieurs ,  qui  dès  qu'ils 
voient  les  deux  fignes  ci-defliis ,  décident 

*  tout  d'un  coup  que  c'eft  la  pierre  :  je  ne 

veux 
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veux  pas  dire  pour  cela  que  ces  fignes  né 
fe  rencontrent  pas  dans  les  maladies  de  U 
pierre  ^  mais  je  veux  feulement  faire  en« 
tendre  qu'ils  n'en  font  pas  les  ûgnes  pa* 
diognomoniques*^  ou  certains* 

Dioffiqfiic. 

Il  fera  très-facile  de  reconnoître  cette 
maladie ,  après  rexpoûtion  que  fe  viem 
d'en  faire.  Quant  aux  caufes  elles  font  plus 
obfcures  ;  au  reâe^  il  importe  peu  de  les 
connoître,  du  moins  pour  le  temps  de 
l'inflammation;  car  cpe  ce  foitune  pierre^ 
du  gravier  ou  des  unnes  âcres ,  c'eft  tou* 
jours  la  même  indication  curative  de  l'in- 
ilammation  tant  qu'elle  fubfifte;  mais  la 
maladie  finie ^  il  eil  bon ,  pour  les  fuites^ 
de  connoître  ce  qui  y  a  donné  lieu. 
"  Il  y  a  des  Auteurs  qui  difent  qu'il  eil 
très-difficile  de  di(Hnguer  une  inflamma^ 
tion  des  reins  d'avec  celle  des  intedins  { 
mais  cette  ambiguité  ne  fçauroit  avoir  lieu 
que  dans  les  violentes  coliques ,  comme 
dans  k  mifinre*  Ce  qui  enibarraflbit  ces 
Auteurs  ,  c'eft  qu'ils  voyoient  que  le  ven« 
tre  étoit  fermé  dans  la  néphrétique  conn 
me  dans  le  miferere ,  &  qu'il  y  a  dans 
l'une  &  dàns^  l'autre ,  des  naufees  &  des 
vomifTemens.  Galien,  tout  fçavant  qu'il 

étoit  9  avoue  s'être  trompé  {ur  lui-mêmai 
Tomin.  H 
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«n  prenant  pour  néphrétique  ce  qui  nM^ 
toit  qu'une  colique  d'inteâins  ;  mais  il 
s'apperçut  de  fa  méprife  un  inilant  après. 

Je  commence  par  dire  que  quand  bien 
même  on  ne  pourroit  diilinguer  ces  ma^ 
ladies ,  cela  n'influe  en  rten  fûr  la  curation  « 
car  les  remèdes  généraux  font  les  mêmes  ; 
mais  j'ajoute  que  ces  deux  «maladies  font 
plus  aifées  aujourd'hui  à  diftinguer  quç 
du  temps  de  Galien  ,  parce  qu'on  a  dér 
couvert  depuis  ,  bien  des  chofes  qu'il 
îgnoroit  ;  &  pour  faire  voir  que  cela  n'eil 
pas  fi  difficile  qu'on  fe l'imagine,  je  dis 
que  quoiqu'il  foit  vrai  que  dans  la  néphrér 
tique  comme  dans  le  mijêrere ,  il  y  a  des 
oaufées  9  des  vomiiTemens»  &  que  le  yen* 
tre  eft  fermé  ;  cependant  cela  n'eft  conf- 
iant que  dans  les  néphrétiques  extrême^ 
tnent  vives.  Or,  dans  ces  vives  douleurs 
il  y  a  des  fignes  eâentiels  à  la  néphrétique^ 
qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  le  mijerère^ 
tels  que  la  rétraâion  du  teflicule  ^  &  l'en-* 
gourdiflfement  de  la  cuifle ,  une  douleur 
dans  Taine  3  fur-tout  aux  femmes  ;  enfîa 
une  odeur  d'urine  qu'exhalent  les  matié* 
res  qu'on  rejette  par  le  vomiflement;  de 
même  dans  l'inflammation  des  inteflins  ît 
y  a  des  fignes  particuliers  qui  ne  fe  trou-^ 
Vent  point  dans  la  néphrétique ,  t«ls  que  la 
UnixQn  U  le  gonflement  du  venue  ^  ou  fi^ 
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tdépreffion ,  le  hoquet ,  la  douleur  fituée 
moins  profondément  &  moins  6xt  :  ce 
ne  font  donc  que  les  ilgnes  communs  de 
l'occluiion  du  veotre^  &C  des  vomifTemens 
qui  ont  fait  errer  les  Anciens  fur  le  diag- 
noftic  de  ces  deux  maladies  ;  mais  aujour- 
d'hui de  nouveaux  iignes  reconnus  oous 
évitent  le  même  emi^rras. 

'  Prognojlic. 

Le  danger  varie  félon  la  violence  du 
mal.  Mais  en  général  on  peut  dire  qu9 
c'efl:  une  maladie  bien  férieufe  :  quelque* 
fois  elle  fe  termine  par  réfolution ,  d'aur 
très  fois  par  fuppuration  :  fouvent  elle 
laide  des  obilruâions  &  de  petits  graviers 
dans  les  reins,  qtd  fervent  enfuite  de 
noyau  pour  former  une  pierre  ;  il  arrive 
encore  <^ueIquefois  que  rinflammation 
iiyant  été  mal  guérie  >  &  le  temps  de  ta 
mamrité  de  l'humeur  étant  pafifé  »  la 
douleur  &  la  fièvre  ceffent  ,  &  qu'il 
jreûe  une  humeur  fchirreufe  avec  une 
grande  pefanteur  à  la  partie.  Une  marque 
^u'il  en  eft  ainfi^  c'efl  quand  les  douleurs 
fe  font  appaifées  d'elles-mêmes  fans  réfo-i 
lution  de  l'humeur  &c  fans  fuppuration  4 
que  les  urines  font  long-temps  aqueufes 
^  en  petite  quantité  ,  &  que  toute  la 

4^ùifç  jufcju'^u  pied ,  e|l  en|;ourdie ,  io'^lei 
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6c  emmaigrîe.  Cet  accident  eft  fans  reme'^ 
de  9  &  produit  dans  laûiite  unehydror 
piiie  mortelle* 

Curaiion. 

U  y  a  ici  trois  indications  à  fempfir  ^ 
celle  de  Tinflammation  &  celle  de  la 
fièvre,  qui  font  la  même  :  z^.  celle  de  la 
fuppreuon  d'urine  ;  3  ^.  celle  de  la  dou* 
leur. 

î-  II  fâut ,  i^.  garder  un  grand  régime ,  & 
employer  les  remèdes  ii  Ibuvent  répétés  ^ 
-de  l'inflammation ,  les  faignées ,  les  ra- 
fraîchiiTans  en  boifTon  &:  en  lavemens  : 
voilà  pour  ce  premier  article.  Quant  à  la 
iiipprefiioH  d'urine,  on  y  remédie  en 
partie  en  remédiant  à  l'inflammation ,  les 
remèdes  étant  les  mêmes  :  ce  qu'il  y  a  de 
plus ,  c'eft  qu'il  faut  employer  les  demi- 
bains  quand  réréthifme  eilen  partie  tom- 
bé 9  ils  reuffiflent  à  merveille  dans  cette 
majadie  ;  on  y  joindra  l'huile  d  amandes 
douces  9  ou  feule ,  ou  mêlée  dans  les  po- 
rtions huileufes  :  quant  aux  douleurs ,  ce 
font  les  narcotiques  qu'il  convient  d'em« 

Î>loyer;  on  les  donne  feuls  ou  mêlés  dans 
es  potions  :  l'inflammation  bien  dimi* 
nuée ,  on  donnera  un  dilutum  de  cafle 
dans  le  petit-lait,  on  paflera  enfuite  à  de 
4é|^s  diurétiques  ^  mêlés  avec  le$  adou-? 
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la  pariétaire  ,  la  graine  de  lin  ;  &  en  cas 
qu'il  parût  des  graviers  ou  de  petites 
pierres,  on  paOeroit  à  des  dlurciiques 
plus  forts*  Les  eaux  minérales  ferru^eu^ 
les  font  ici  très- convenables. 

Tifam  adouciffoxm. 

Prenez  de  la  racine  de  guimauve  lavéej 

unci  demi-once  ( 
de  la  graine  de  lin  ^  renfermée  dans 

un  nouer , 
des  fleurs  de  bouillon  blanc  &  de 
guimauve,  de  chacune  une  pincée  ; 
^       de.  la  régliffe ,  deux  gros  i 

^      .de  la  gomme  arabique , 
^  ■   une  demi-once. 

Verfez  fur  le  tout  une  pinte  d'^èau 
bouillante,  &  après  une  demi-heure  d'in» 
fufion  ,  paÔiez  la  liqueur  pour  boiâbn  or^ 
dinaire  légèrement  dégourdie*  .  '\ 

Tifànc  diurétique  adouciJ[anu. 

.  Prenez  des  racines  de  chiendent  éplil* 
chées  &  concafiees , 

une  demi-poignée  % 
des  fruits  d'aikekenge , 

une  demi-douzalnet 
^.  faites  bouillir  le  tout  dans  trois  chopi^ 
nés  d'eau  ^  que  voigs  réduirez  à  une  pÎQte^ 

Uiij 
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«près  quoi ,  faites  iofufer  dans  la  liqueur 
toute  chaude ,  de  la  racine  de  guimauve 
lavée ,  de  la  graine  de  lin  &  de  la  régliâe 
tbfiilée,  de  chacune  deux  gros* 

La  colature  tiède  pour  boifibn» 

havemem  anodin. 

•   •  ■ 

Prenez  dn  bouitton  de  tripes,  une  cha- 
îne pour  un  lavement.  Après  que  l'in- 
flamihation  iera  prefque  ceâiée  y  on  les 
compofera  comme  il  fuit  : 
Prenez  du  bouiUon  de  tripes  y 

une  chopine  ; 
ajoutea^y  de  ta  térébenthine  diâbute 
exaâemenc  dans  un  jaune  d'œuf  ^ 

fixgrosi 

du  crîdal  minéral  y  un  gros% 

Pour  un  tavement. 

Potion  huiteu/i. 

Prenez  de  Peau  de  pariétaire  ; 

quatre  onces  î 
de  l'huile  d'amandes  douces ,  tirée 
fans  feu ,  deux  onces  $ 

du  fyrop  dé  guhnauve  5  de  capillaire 

&  diacode ,  de  chacun  une  once 
ajoutez^y  le  fuc  exprimé  d'un  citron. 
Mêlez  le  tout  enfemble ,  pour  prendre 
A  la  cuiller  d'heure  en  heure  iulqu'à  la 
icdlktioa  des  douleurs; 
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P£  LA  COLiqUE  NÉPURÉTiqVË. 

Les  Auteurs  ont  diftîngtié  la  colique 
néphrétique,  de  la  néphrétique  propre^ 
ment  dite ,  dont  je  viens  de  parier  :  ils 
ont  nommé  néphrétique  ,  Tinflammation 
des  reins  ;  &  coliques  néphrétiques ,  des 
douleurs  de  reins ,  (Qu'ils  fuppofoient  fans 
inflammation  :  mais  jene  crois  pas  que  ces 
douleurs  de  reins ,  ou  coliques  néphrc^ 
tiques ,  foient  autre  chofe  que  de  légères 
inflammations ,  ou  dumoins  le  cas  eû  très- 
rare  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  cela  ne  change 
rien  furies  caufes,  fur  les  effets  &Tur  la 
curatioQ,  qui  fera  toujours  la  même,  à 
cela  près  que  la  maladie  étant  portée  à  un 
ipoiiidre  degré  ,  les  remèdes  y  ,  doivent 
^ire  proportionnés. 

.  Si  elles  font  fujettes  à  revenir  $  c'efl 
une  marque  que  ces  coliques  font  occa- 
E&nnées  par  du  gravier  ;  û  elles  durent 
long- temps,  elles  font  fujettes  à  dégénérer 
en  hydropifie ,  parce  que  Turine  ne  pou- 
vant pas  fe  féparer  librement  dans  les 
reins  ^  fe  frayera  un  autre  chemin  ^  6c 
^'épanchera  dans  le  bas-ventre. 

U  arrive  fouvent  des  accidens  à  la  fuite 
des  inflammations  cbniidérables  des  reins  ^ 
qui  ont  pour  caufe  des  graviers  ;  c'efl 
^que  ces  inflammations  dimînuant,  Us 

H  Vf  " 
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vaifleaux  fe  relâchent  &  laiâent  un  paf-^ 
fage  libre  à  l'urine  ,  qui ,  en  ie  {eparanf 
abondamment  ^  entraîne  avec  elle  ces  ^ 
petites  pierres  ;  que  s'il  s'en  trouve  quel- 
qu'une qui  foit  un  peu  groffe  y  elle  s'arr^ 
fera  dans  l'uretère  ,  &c  y  occaûonnera  les 
douleurs  dont  il  s'agit  ici.  ^ 

;  .  Diagnoplc. 

On  reconnoit  ce  mal  par  les  inâamm^ 
tiens  qui  pnt  précédé  ,  par  la  fuppreffioii 
d'urine  ^  &  les  autres  accidens  détaillés 
ci-deffus  :  on  reconnoîtra  encore  mieux 
il  ce  font  des  pierres  engagées  dans  Ture** 
tere  ,  i^.  par  le  fiege  de  la  douleur  au- 
deflbus  du  rein  :  i^.  le  malade  trace  lui-^ 
même  avec  le  doigt  les  endroits  doulou- 
reux,  qui  font  ceux  que  parcourt  l'ureteré 
avant  de  fe  rendre  à  la  veffîe  :  enfin  on 
fçait  fi  le  malade  efl  fujet  à  des  coliques 
néphrétiques  ^  &  s'il  a  fouvent  rendu  de 
petites  pierreSf 

Frog^ojlie. 

Ces  coliques  font  dangereufes  d^autant 
qu'elles  font  fuivies  d'une  inflammation 
du  rein ,  plus  ou  moins  conildérable  :  ce 
qui  augmente  le  mal  au  point  de  caùfer 
quelquefois  la  mortt  . 
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Curation. 

&le  eâ  la  même  que  celle  de  la  iiéphré* 
Vique  :  il  faut  iaigner^  adoucir  ^  relâcheir 
puilTamnient  par  des  demi-l^ns,  des 
embrocations  9  &c.  ie  tout  pour  tâcher 
de  Élire  ternir  k  pierre  de  Turetere  dans 
la  veâîe  :  on  donne  des  narcotiques  pour 
calmer  la  douleur;  &  quand  on  a  tnité 
xette  maladie  de  la  manière  dont  je  viens 
'de  le  dire  y  il  faut  travailler  à  {prévenir  les 
rechutes ,  en  purgeant  le  malade  douce- 
''ment  9  &  on  lui  fait  prendre  quelques 
remèdes  propres  à  lui  faire  jetter  des  fa- 
ibles 5  &  à  fondre  les  glaires  qui  lui  cau- 
sent fa  maladie  :  telle  eâ  l'opiate  fuivantç» 

.      Prenez  duJénitiffin  ,      deux  onces; 
du  favon  d^Alicante^  une  d^mi-oncfl^ 
'  de  la  térébenthine  de  Venife  9 
de  la  crème  de  tartre  ^ 

de  chacun  deux  gros* 

Mêlez  le  tout  eniemble  ^  &  incorp  orez- 
le  avec  une  fuffifante  quantité  de  fyrop  de 
chicorée  compofé  de  rhubarbe ,  pour 
feire  une  opîate,  dont  la  dofe  eft  d'un 
gros  9  deux  fois  le  jottr ,  dans  du  pain-à-* 
chanter. 

Quand  le  malade  eil  totalemen  t  délivré 
de  fa  colique^  il  faut  ou  il  évite  lesali* 

Hv 
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'  mens  glaireux ,  le  vm  pur  ,  les  llqueuri 
ipiritueufes  ^  le  trop  de  fommeil ,  les  paf-» 
fions  violentes  ;  &  il  eft  néceffaire  qu'it 
prenne,  pendant  unmoisouiix  iemaines^ 
tous  les  jours  le  matin  à  jeun,  un  gros 
4e  favon  réduit  en.  petites  pilules. 

Onguent  calmant  dans  Us  dovkurs 

nephreti^esm 

m  _ 

l^renez  de  Tonguent  populeum , 

une  once  &  denûe  $ 
de  rhuik  de  Scorpion  ^ 

une  demi-once  ^ 
de  l'opium  ».  un  fcrupule 

.  du  camphre  »  douze  grains^ 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  un  oa- 
jEiient  j  dont  on  frottera  les  reins ,  les  lom^ 
bes  &  les  parties  aâe^ées  dans  les  vives. 
^  4cmleurs«.         .  • 
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» 

CHAPITRE  XCVI. 

Inflammation  de  la  vejffie  urînaire  } 
&  de  celle  de  U  matricem 

'inflammation  de  la  veflie  eft, 

comme  celle  de  toute  autre  partie  , 
une  congeûion  de  faiîg  dans  les  vaîiTeaux 
de  cet  organe  ,  avec  tenfîon',  chaleur  Se 
douleun  Cette  inflammation  fe  communi* 
<iue  fouvent  au  col  de  la  veffie  ,  &  occa« 
iionne  alors  des  ifchuries  ou  fuppreûioû« 
•d'urine» 

Elles  font  les  mêmes  que  celles  des 
autres  inflammations  y  &  dépendent  oti 
de  la  vei&e  même ,  ou  de  ce  qui  y  eft 
contenu ,  ou  du  vice  des  parties  voinnes» 
i^filaveffîe  eft  obftruée,  ou  fchirreufe- 
cela  gênant  le  cours  du  fan  g ,  doit  nécelTa^ 
rement  produire  une  inflammation  :  x% 
des  urines  trop  âcres  ^  des  graviers  y  nœ 
pierre  ;  tout  cela  ^  par  l'irritation  qui  en 
Téfulte  9  occaflonne  des  reflerremens  dans 
les  vaifleaux,  qui  gênent  la.  circulation  y 
'^fetmeât  des  ^afes  &  d«s  engorgement 

Hvj 
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fuivis  de  rinflammarion  :  3^.  il  eû  confiant 
que  fi  quelque  partie  voifine  de  la  veflfe 
eli;  enflammée ,  rinâammation  ne  man- 
qifefa  pas  de  5'y:cdihiïiiinîqûèr  ;  outre  êet 
caufes  particulières ,  il  y  faut  joindre  tou- 
tes celles  de  rinflammation  en  généra)  ^ 
ci-deiTus  déduites* 

Effets. 

Ce  font ,  I^  tous  ceux  de  rînâamnoâ* 

tîon  en  général  :  z^.  ceux  qui  font  parti* 
culiers  à  la  *  veflie.  Tels  font  une  fièvre 
aiguë  &C  ardente.  La  douleur  fe  fait  fentir 
dans  tous  les  environs  du  périné  &c  da 
pubis ,  &  elle  eft  quelquefois  accom-^ 
pagnée  d^une  rougeur^  d'une  ardeur  &ç 
tenfîon  qui  fe  communique  du  pubis  juf- 
qu'au  nombril  ;  on  a  fouvent  des  envies 
«d'aller  à  la  felle  ,  &  on  ne  le  fait  qu^avec 
J)eaucoup  de  difficulté*  On  urine  auifi 
très-difficilement  &  avec  douleur,  ce  qui 
s'appelle  dijùrie  :  quelquefois  Turine  nç 
tombe  que  goutte  â  goutte  5  &  avec  de 
^aads  elForts  ,  ce  qu'on  nomme  Jlran-r 
gurie  :  enfin  il  fe  fait  fouvent  une  fuppre^ 
iion  totale  d'urine ,  nommée  i/churie,  Ce$ 
accidens  font  accompagnés  d'infomnie, 
de  délire ,  de  vomiiTement  de  bile  ^  &  du, 
jcefroidifiement  des  extrémités.       /  *  ; 
]   Ça  peut  afikrer  ^ue  dans  les  perfonnef 
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;€pii  urinent  à  tout  mon^nt  ^  la  veûie  eil 

dans  un  état  de  phlogofe  ,  quoiqifiU  ne 
patent  pas  de  grandes  douleurs* 

Diagno/IiCê  > 

* 

Le  mal  eft  évident  par  les  effets  cî-deflils 
.  mentionnés  ;  il  n'en  eil  pas  de  même  des 
.  caufes  :  cependant  on  les  peut  connoître 
avec  un  peu  d'attention  >  foit  qu'elles 
viennent  du  vice  propre  de  la  veffie ,  foit 
.que  l'inflammation  foit  caufée  par  des 
urines  acres  9  ou  une  pierre ,  ou  enfin  par 
le  voiJÛnage  d'une  partie  enflammée  ^ 
comme  des  hémorroïdes,  du  téneûne , 

s 

PrcgnoJlic%  : 

Cette  maladie  n'efl  pas  des  plus  fcrîeU-* 
fes  5  quand  on  l'attaque  de  bonne  heure 
&  méthodiquement  ;  mais  elle  peut  devCjj 
*iiir  très  dangereufe  par  négligence» 

Curazion. 

*  •       .  . 

/  On  doit  comprendre  ce  jqu^il  y  a  5 
^faire  ,  après  ce  que  j^ai  dit  fur  les  inflam* 
.mations  précédentes ,  carcelle-ci  fe  traite 
.de  la  même  façon  :  il  faut  faigner ,  rafrai* 
chir ,  adoucir  par  des  tifanes  &  apofemejE, 
donner  des  lavemehs.,  faire  des  fomen** 
tations  9  employer  le  demi*bain ,  &: 
ix'eft.\W(ûr  à  une  purgation  douçe  ou  ^pr^ 


•  I- 
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la  ceiTatiôn  de  réréthifme  &  de  rinâaok* 
mation. 

Il  n'y  a  donc  ici  que  nfchurie  de  plus  ; 
car  du  rede  y  le  traitement  qui  convient 
ici ,  eft  celui  des  inflammations  en  généralr 
il  donc  le  cours  des  urines  ne  fe  rétablit 
pas  par  ces  rèmedes ,  &  après  avoir  em- 
ployé les  diurétiques  que  nous  appelions 
froids ,  comme  le  nitre  ,  le  fyrop  de 
limon  y  &c.  il  faudra  avoir  recours  à  la 
fonde ,  c'eA  un  bon  remède  pour  £à\re 
uriner  i  mais  il  demande  beaucoup  d'at* 
tention ,  &  ne  veut  être  employé  que 
comme  une  dernière  reiTcurce  :  car  it 
arrive  fouvent  que  par  fon  ufage ,  le  cours 
^  des  urines  ^  loin  d'être  rétabli  »  efl  encore 
plus  fupprimé^  &  cela  par  Tirritation  que 
îa  fonde  produit,  foit  par  elle-même, 
ibit  pour  être  mal  dirigée  par  Topérateur» 

X>-E   L\IN  FLA  MMATION 

D  £     LA  MATRICE^ 

•  •  • 

La  matrice  eû  un  vifcere  très-fujet  k 
Tinfiammation  ,  tant  par  les  caufes  géné* 
raies  qui  peuvent  la  produire  ^  que  par 
celles  qui  lut  font  particulières ,  &:  dont  ^ 
je  vais  expofer  les  principales» 

Caujism 

m 

Tout  6e  qui  peut  OKiftninTâ&n^ 
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ment  ^  une  compreffion  ^  ou  un  étrangle* 

ment  des  vaiflieaux  de  la  matrice ,  peut  yr 
caufer  une  inflammation  ;  âinâ  la  fup-> 
preflîon  aâuelle  de5  menârues  >  par  une 
peur  fttbif  e ,  par  un  cha^n  violent  9  ou 
pour  avoir  mis  indifcretement  les  pieds 
dans  l'eau  froide ,  peut  produire  cette 
inflammation  :  1^.  des  irritations  produi- 
tes par  des  in)eâions  trop  âcres  ^  ou  par 
la  pourriture  de  Tarriere-fiwx  retenu  dans 
la  matrice  y  tout  ce  qui  peut  blefler  la 
matrice  ,  comme  les  remèdes  violens 
qu'emploient  de  méchantes  créatures 
pour  fe  procurer  Tavoriement  ;  ajoutez  à 
cela  les  accouchemens  laborieux ,  &  l'ex- 
traâion  violente  du  foetus^  les  coups 
d'ongles  de  ^accoucheur  ,  les  contufions 
&ites  à  la  matrice  >  ou  ii  l'enfant  en  for« 
tant  déchire  Toriâce  de  cette  partie;  enfia 
tout  ce  qui  peut  irriter  le  tiflu  de  la  ma-- 
trice  9.  y  attire  une  inflammation,. 

Effets^ 

La  maliade  refient  à  la  région  de  la  ma? 

trice  une  douleur  très- vive  &  par  élance- 
mens  :  cette  douleur  fe  communique 
môme  jafqu au  pubis,  quand  rinflamma> 
tîon  eÂ  plus  grande  à  la  partie  antérieure 
de  l'utérus ,  &  elle  caufe  alors  une  grande 
^Uâ^uUé  dWittex  wJIrangurU.  Sx  la 
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,tie  poflérieure  eft  plus  fortement  enflat% 
jriée ,  le  ventre  eft  refierrë ,  &  la  douleiir 
Je  porte  aux  lombes.  Que  fi  l'un  des  côtés 
^ft  particulièrement  affligé ,  la  tenfion  fe 
/ait  feniir  auffi-tôt  à  l^aine  ,  &  on  remue 
.difficilement  la  cuifle  &  la  jambe  9  qui 
.font  alors  appéfanties  :  on  eû  en  même 
^temps  tourmenté  d'une  fièvre  aiguë  ,  & 
.dune  grande  douleur  de  tête,  principale- 
.ment  fur  le  devant  &  vers  la  racine  des 
y  eux  ;  la  douleur  fe  communique  auffi  au 
bas-ventre ,  aux  flancs  &ck  toutes  les  part- 
ties  voifines,  où  Ton  reflent  de  la  tenfioa 
&  quelque  pefanteur  :  l'ardeur  n  eft  pas 
moins  confidérable  dans  les  lombes:  Tef- 
tomac  commence  à  être  attaqué  ;  on  a 
des  naufées  &  le  hoquet.  La  malade  ne 
prouve  aucune  fituation  qui  lui  convienne  i 
elle  fouffre  lorfqu'elle  eft  affife,  &  ne  peut 
Jfe  tenir  debout  qu'avec  peine  :  fi  elle  mar- 
che y  elle  eft  en  quelque  forte  obligée  df 
boiter  :  elle  eû  auffi  jplns  incommodée  , 
lorfqu'cUe  fe  couche  lur  le  côté  qui  n'èft 
^oint  malade.  Si  l'inflammation  eft  au  col 
de  la  matrice.9  ce  qui  arrive  le  plus  com^ 
^unément ,  le  ventre  eft  douloureux  ;  8c 
[û  Vàn  porte  le  doigt  à  l'entrée  de  l'uierus  , 
.on  le  trouve  fermé ,  dur  &  cchaufTé  ; 
Voilà  les  principaux  fignes  qui  accompas 
4gA€ntrinflammation  de  la  xnatriçe. 
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II  efi  très-Important ,  maïs  à  certains 
égards  9  difficile  à  établir  :  il  iaxa  pefer 
toutes  les  circonftances  de  la  tftaladie; 
1^.  voir  s'il  y  a  inliammation  dan^  la 
région  hypogaftrique ,  &  l'on  s'en  aÛurft 
par  les  iigoes  eflentiels ,  tels  que  la  ten«* 
fion  ou  renitence  ^  là  douleur  qui  aug« 
mente  pour  peu  qu'on  comprime  le  bas* 
Ventre  ;  la  chaleur  que  la  malade  éprouve 
en  cet  endroit ,  tout  cela  dénote  une  iA«- 
flammation  j  nais  le  Médedn  en  ëft  eti* 
core  plus  convaincu,  fi  la  fièvre  fe  trouve 
jointe  à  la  chaleur  qu'il  fent  lui-même  ea  - 
appliquant  la  main  fur  la  région  llypO- 
gafiriqtie  »  &  aux  autres  accidens }  la 
nevre  dénote  même  une  inflammation  con- 
fidérable  :  ce  premier  jugement  étant 
feit  y  il  faut  fçavoir  fi  c'efl  la  matrice  ,  ou 
laveâie,  ou  le  reâum  qui  font  enflam« 
filés  ;  on  vient  à  bout  de  le  diflinguer  en 
examinant  bien  Tendroit  de  la  douleur 
&  fon  étendue  i  fi  c'eil  la  veffie ,  la  doit* 
leur  eft  plus  extérieure  &  plus  balTc  ^  fi 
c  eil  la  matrice ,  la  douleur  eft  un  peu 
plus  profonde  &  plus  élevée  ;  fi  c'eft  le 
reâum ,  la  douleur  eil  pluspoflérieure,  8c 
elle  fe  communique  au  fondement.  lie 

plus^  û  c'eft  le  reâum  qui  eft  enâanunéji 

r-  ...       *        ,  •      •  . • * 
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on  tïf  petit  aller  à  la  feile  qu'avec  une 

extrême  douleur  ;  fi  c'eft  la  vefîie ,  il  y  a 
une  ardeur  d'urine  des  plus  vives ,  &i  en 
urinant  on  foufFre  extrêmement  à  la  partie 
fupérieure  de  la  vulve  ;  il  e A  vrai  que 
quand  la  matrice  eft  enflammée ,  on  ret- 
ient une  petite  ardeur  d'urine ,  û  rinflam- 
mation  eftà  la  partie  antérieure ,  mais  on 
urine  aflez  librement  quand  la  partie  polf- 
térieure  éÛ  enflammée  :  on  foufFre  en  al- 
lant à  la  felle ,  mais  la  douleur  eA  fuppor- 
table  :  il  peut  fe  faire  que  rinflammation 
de  la  matrice  fe  communique  à  la  veffîe  &C 
au  reâum^ mais  ona  fçu  d'avance  la  partie 
eh  le  mal  a  commencé ,  &c  en  ce  cas  les 
douleurs  de  la  veflîe  &  du  reâum  ne 
font  qu'accidentels  ou  fymptomatiques« 
^prés  avoir  donc  décidé  quel  eû  le  fiege 
de  rinflammation  ,  &  que  c'eft  la  matrice 
^ui  eft  affeâée ,  il  faut  examiner  û  cette 
inflammation  eft  univerfelle  ou  particu- 
.  liere ,  cela  fe  connoît  par  l'endroit  où  la 
douleur  fe  rapporte  :  fi  l'inflammation  eft 
au  col ,  la  douleur  fe  rapporte  au  vagin  » 
du  moins  aux  os  pubis  ;  au  contraire ,  û 
la  douleur  fe  rapporte  aux  parties  Aipé- 
.fieures  en  tirant  vers  le  nombril ,  c'en  te 
fond  de  la  matrice  qui  eil  enflammé  ;  û 
c^eA  la  partie  poftérieure  j  la  douleur  fe 
rapporte  aux  lombes  &  à  Tos  iacrum  >  û 
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ht  douleur  fe  rapporte  à  Tune  ou  l'autre 
ciiifTe  y  dans  Tune  ou  l'autre  aine ,  c'eû  le 
côté  de  la  matrice  qui  eû  attaque,  le  droit 
ou  le  gauche.; 

3^  Si  rinâammation  eû  phlegmoneufe , 
la  tumeur  eil  grande  ,  &  la  douleur  vive 
&  aiguë.  La  nevre  eft  Ardente  &  même 
fouvent  ly  pirie  :  fi  au  contraire  la  tumeur 
&  la  tenw}n  eû  petite  ;  s'il  y  a  peu  d'élé* 
vation ,  une  douleur  très-vîve ,  chaleur 
brûlante  ,  i^yre  lypirie  ^  l'inflammatio» 
peut  être  foupçonnée  éryfipéîateufe  ;  en 
ce  cas  la  douleur  eâ  plus  grande  y  &c  la 
chaleur  plus  brûlante.que  quand  elle  eft 
phlegmoneufe  ,  mais  la  tumeur  eâ  prefque 
nulle.  Si  la  tumeur  eft  grande  &c  feofible 
.aiitaâ,  la  chaleur  &  la  douleur  médio« 
cres ,  la  fièvre  modérée  j  c^eft  un  œdème  ^ 
jcar  alors  la  fièvre  n'eft  jamais  fort  vive  ; 
enfin  fi  la  tumeur  eft  fenfible  &  tenitente 
au  toucher  ^  la  chaleur ,  la  douleur  &  la 
£evre  médiocres  9  e^eft  un  fchirre. 

Le  diagnoftic  des  canfes  ne  peut  s'étar 
blir  que  iiir  des  fignes  fort  incertains:  fi  la 
jïialade  eft  d'un  tempérament  fec ,  bilieux  ^ 
ardent 9  ou  û  elle  eft  pléthorique;  ces 
caufes  antécédentes  contribuent  beaucoup 
,à  faire  juger  de  ce  qui  a  donné  lieu  au  mat 
préfent  :  s'il  y  a  eu  à  la  matrice  des  obf^ 

iruâions^  des  duretés  fchirreufes  cela 
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aura  gêné  le  paflage  du  fang  dans  ce  viù 
We^&'donnélieuà  rinâamniacion  ;  on 
peut  fçavoir  fi  la  matrice  a  été  entamée  ^ 
)ilcerée  ^  ou  aâbiblie  pat  des  couches  la- 
borieufes  ;  on  en  juge  par  le  récit  de 
tout  ce  qui  a  précédé  ;  on  fçait  encore  û 
riiriâammiEitiôil  çft  vertue  à  la  fuite  d^une 
luppreiâon  fubite  des  règles  >  d'un  accou- 
chement diffitilé  n  '  ou  aune  extràéitioil 
violente  de  Tarrie^e  -  faix.  Au  refte ,  de 
quelque  caufe  que  Tinflaâniïiatiomvien&e  | 
jc'eû  à  peu-près  le  même  traitement» 

Il  eft  très-fâcheux ,  &  il  n'y  a  que  l^n«: 

flammatîon  de  Peftoniac  cjuile  foit  davan*» 
tage.  11  en  meuf  t  pliis  qu  il  n'en  giiérit.  $1 
Tinflammatîon  eft  accompagnée  de  grands 
Bccidens ,  comine  fyncopes  ,  agitations  ^ 
délires ,  &c*  le  danger  eft  extrême  ;  (\  la 
fièvre  eâ  ardeiltè ,  6c  fur** tout  lypirie , 
tour  eft  pefdii  ;  car  il  n^  a  de  reflburce 
que  dans  la  faignée ,  qui  dans  ce  cas  efl: 
GOuteufe  à  Ëaufe  dë  Rabattement  des  forr 
Ces.  Eft-ce  un  phlegmon  ?  le  mal  efl  grand» 
Êft-ce  éryiipele  ^  il  l*eft  encore  plus  ;  fi 
c'eft  un  œdème  ,  on  peut  efpérer  la  réfo- 
Kition*  Le  fchirre  efl  moins  dangereux  que 
le  phlegmon  ou  Téryfipele^  cela  tourûe 

fiti  maladie  chroniquê»  ^ 

•I. 
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Enfin  le  prognoAic  varie  fuivaat  b  ma- 
nière dont  rinnammation  fe  termine  ;  car 
elle  peut  fe  terminer  de  quatre  feçons  % 
comme  je  Tai  dit  ci-deflus  en  parlant  de 
riaâammatioB  ;  par  réfolutioa  9  par  fup-« 
punition ,  par  fchirre  ou  par  gangrené  % 
elle  fe  termine  par  réfolution,  quand  lei 
fiing  reprend  les  routes  de  la  circulation  ; 
ce  qui  n'arrive  que  dans  rinflammation 
par  ftagnation  ou  par  irruption  mais  dans 
rextravaûon^  la  réfolution  eil  plus  rare  ^ 
d'où  vient  que  les  Médecins  Grecs  l'ont 
appellée  inflammation fyi^fhiquty  c'eil-à^ 
dire  9  converiible  en  pus ,  parce  que  le 
fang  épanché  tourne  prefque  toujours  ea 
iuppuration.  Cette  manière  de  fe  terminer 
peut  être  encore  heureufe  dans  les  partie^ 
extérieures  6e  même  dans  les  intérieures  ^ 
quand  elles  ont  une  iflue  ,  comme  la  ma^ 
trice  y  pour  en  évaçuer  le  pus  ;  mais  il  eil 
toujours  fâcheux  d'avoir  un  abcès  à  trai- 
ter 1  l'expérience  nous  a  appris  qu'il  faufi 
aller  au  fix  ou  feptieme  jour  d*une  inflam-t 
malion  pour  que  la  fuppuration  fe  fafTe  | 
que  fi  dans  ces!  intervallès  les  vaiiTeauic  eiH 
gorgés  fe  trouvent  tellement  di&endus 
qu'il  ne  s'y  fade  plus  d'ofcillations ,  la 
parde  eft  morte  y  la  gangrené  y  eft ,  &  la 
malade  périt  bien  vite.  Ceft  ce  qui  arrive 
^ia  matrice  I  quand  l'engorgement  eft  6 
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granid  que  fes  vaiffeaux  perdent  entière- 
ment leur  aâion  de  fiûole  &  de  diailole* 
La  gangrené  eft  uné  manière  de  mourir 
prompte  &i  fubite  :  elle  arrive  dès  le  trois 
ou  quatrième  jour.  Si  on  voit  les  àccidens 
diiminuer  au  huit  ou  neuvième  jour  ^  oa 
peut  s'aflurer  que  rinflammatioft  fe  ré« 
foud  ;  que  û  vers  le  fept  ^  huit  &  neur 
vieme  jour ,  le  mal  diminue  pendant  un 
îour  ou  deux  9  mais  quil  recommence 
vers  le  dix  ou  le  onze  ^  on  doit  s'attendre 
à  une  fuppuration.  Si.dans  Têntre-deux^ 
le  pouls  devient  petit ,  qu'il  arrive  des 
fyncopes  fréquentes ,  que  la  malade  ne 
fente  plus  de  douleur  fans  caufe  appa^ 
rente  ,  dès- lors  vous  devez  craindre  1^ 
gangrené 9  Sl  la  malade  périra  bientôt; 
^cnfin  lorfque  rinflammation  va  jufqu'au 
douze  ou  quatorzième  jour ,  fans  figne  ni 
de  réfolution ,  ni  de  fuppuratlon;  qu'après 
avoir  pafle  le  terme  fatal  de  la  gangrené  ^ 
la  maladie  tire  en  longueur  ;  que  la  ma- 
tière s'épaiffit  &c  durcit  ;  qu'on  fent  une 
dureté  rénitente  »  Tinfiammation  fe  ter-« 
mine  par  un  fchirre  véritable  ^  qu'on,  ne 
réalfit  prefque  jamais  à  diâiper ,  &  qui 
eft  un  terme  extrêmement  fâcheux  :  alors 
^inflammation  ne  cefle  fouveQt  qu'au 
vingtième  jour*. 
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Curation. 

Pour  parvenir  à  la  guérlfon  de  cctt# 
maladie  9  il  y  a  trois  indicatioas  à  remplir  1 
la  première  confiée  à  faire  en  forte  d'em* 
pêcher  l'engorgement  d'auementer  &  de 
diminuer  celui  qui  eft  déjà  tait  ;  c'eft  l'in- 
dication la  plus  prenante,  &  celle  qiii  eik 
vraiment  curative  :  la  féconde  eft  de  re« 
lâcher  ,  d  amollir  &c  d'aflbupir  la  panift 
tendue  :  la  partie  étant  moins  tendue ,  les 
vailTeaux  feront  moins  étranglés  ^  ils  fet 
ront  plus  capables  de  céder  au  mouvez 
ment  du  fang }  les  fibres  prêteront  davan<^ 
tage  9  &  continueront  leurs  ofcillatioas  s 
or ,  tant  qu'on  maintient  le  mouvement 
ofcillatoire  des  vaiffeaux  &  des  fibres 
4ans  une  partie  »  on  prévient  la  gangrenés 
la  troiiieme  indication  »  eft  de  calmer  ^  de 
modérer  les  plus  grandes  douleurs  de  la 
matrice,  qui  entretiennent  les  plus  fâ-f 
cheux  accidens ,  qui  produifent  la  fyn-» 
cope,  la  cardialgie ,  la  fièvre  lypirie,  £c 
attirent  la  gangrené  :  quand  on  réufSt  dans 
ces  vues  9  il  y  a  efpérance  de  guérifon*  , 

Pour  remplir  la  première  indications^ 
qui  confifte  à  arrêter  &  diminuer  l'inflam- 
ixiation  ,  il  faut  faigner  la  malade ,  c'eft  le 
grand  &  prefque  unique  remède  ;  on  di» 
minue  par  là.  la  tQ»Sk  da  fan^ ,  U  9n  £m 
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cilite  fon  retour  :<;Qmme  il  coule  en  molcH 
dre  quantité  par  les  artères ,  il  revient 
plus  facilement  par  les  veines  ;  ainii ,  la 
fàîgnée  e&  un  remède  fpécîfiquB ,  &  1^ 
plus  excellent  de  tous  contre  rinflamma- 
tien  :  il  Êiut  beaucoup  faigner  les  premiers 
jours ,  c'eft'à  dire ,  quatre  faignées  par 
four^  les  deux  premiers  jours.9  fuivant 
l'état  du  pouls  &  la  force  de  la  malade , 
mais  la  difficulté  eft  de  fçavoir  d'où  l'on 
doit  faigner.  La  pratique  d^aujourd'hui  eft 
de  faigner  toujours  du  bras  ;  mais  s'il  ar- 
rivoit  par  hafard  que  les  règles  paniffent 
jdors  un  peu  9  faigneroit-on  du  bras  ?  Ceil 
lia  cas  embkrraflant  :  je  penfe  qu'il  fau«* 
droit  examiner  Pétat  du  bas -ventre.  &C 
s'il  étoit  tendu  &c  un  peu  douloureux  ^  Ss 
que  les  règles  ne  coulaiTent  que  peu  &C 
comme  un  wihtement ,  il  ne  fauoroit  point 
faignçr  du  pied  ;  mais  il  le  ventre  étoit 
mollet  &  fans  douleur  ^  &  les  règles  bien 
fODges  &  affez  copieufes.  il  faudroit  fai- 
gner du  pied ,  pour  revenir  fur  le  champ 
à  la  faignée  du  bras  y  afin  de  réparer  le 
«lal  qu'on  pourroit  avoir  âit  par  la  faî^ 
gnée  du  pied  :  mais  comme  ]e  ne  crois  pas 
qu'on  ait  jamais  vu  dans  le  cas  d'inflamma^ 
'  tion  de  matrice  ,  des  règles  réelles ,  des 
pertes  véritablement  rouges  9  on  doit  tt^ 
mi  pour  règle  confiante  >  de  ne  jamais 

iaigneç 
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faîgner  que  du  bras*  Mais  voici  une  autre 

difficulté  :  que  faire  dans  le  cas  d'une  fié*, 
vre  iypirie?  la  malade  a  les  extrémités 
froides,  elle  tombe  dans  des  foibleffes> 
dans  des  fyncopes ,  il  fembie  qu'elle 
mourir  ;  il  faut  fe  rappeller  ce  que  j'ai  dit 
ailleurs  9  en  parlant  de  la  fièvre  lypirie  ;» 
que  malgré  la  foibleffe  du  pouls  ,  il  fat» 
loic  faîgner,  mais  faire  de  petites  faignéet 
répétées  fouvenr;  le  fang  viendra  sûrement 
tnalgré  la  fpibleâTe  apparente ,  &  à  plut 
forte  raifon,  doit-on  laigner  fi  le  pouls 
eû  ton  pleiu.  Dans  le  premier  cas ,  ce 
n'eft  pas  le  fang  qui  manque ,  c\(i  la  force 
impulûve  du  co^ir;  en  faigoaxit,  cette 
force  augmentera  à  mefuue  que  le  fang 
viendra  :  npu^  en  avoni  im  exemple  dans 
rinflammation  de  Feâomac ,  avec  la  fiè- 
vre lypirie^  cependant  on  faigne  de  quatre 
heures  en  quatre  heures  ,  comme  daosk 
^evre  ardente ,  quoiqu'il  y  ait  cardlalgie,, 
fyncope  &  froid  aux  extrémités  ;  6c  à  me- 
fure  que  Ton  faigne  ,  le  pouls  fe  rehauffe,> 
la  chaleur  fe  ranime,  ^  la  malade  refpire 
plus  aifément:  en  tirant  du  fang  ,  op  fou- 
lage la  partie  enflammée ,  on  diminue  les^ 
imprefîions  douloureufes  ,  &  le  refferre-i 
ment  du  cœur  qui  ea  dépend  :  pendant 
ce  temps-là ,  on  donne  à  la  malade  queln 

ques  légers  ccurdimutavec  le»  narcotiques»: 
Tome  111%  X 
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On  voit  par  le  cas  que  je  fais  de  lafaî- 
gnée,  que  je  n'efUmenilesfriâions,  ni 
les  ligatures ,  ni  les  ventoufes  ;  on  ne  doit 
point  les  ordonner  ^  parce  que  cela  ne 
lèrt  qu'à  fatiguer  la  malade. 

Pour  remplir  la  leconde  indication  ^ 
^iti  confifle  à  détendre  la  partie  enflam- 
mée 9  il  faut  faire  boire  beaucoup  à  pe* 
tits  coups ,  &  de  qu^rt  d'heure  en  quart 
d'heure ,  d'une  tifaoe  faire  avççla  racine  de 
guimauve  &  de  nénuphar  ^  ou  bien  d'une 
e^u  de  poulet  fimple  ,  ou  émulfionnée  r 
cette  tifane  humeâante  &c  rafraîchiflante 
entretient  la  liberté  des  urines ,  &  affou» 
plit  la  matrice;  on  donne  à  la  malade  de 
demi-heure  en  demi-heure,  une  cuillerée 
d'huiles  d'amandes  dou  ces  »  avec  moitié  iir 
rop  de  guimauve,  ou  de  limon;  trois  ou 
quatre  lavemens  par  jour  émoUiens,  donr 
nés  à  petites  dofes  &  pouffes  avec  dexté-»- 
rité  ,  pour  ne  pas  comprimer  la  matrice; 
ils  feront  faits  avec  une  décoâion  de  ra- 
cines de  guinjauve  Ôc  de  nénuphar,  de 
feuilles  de  mauve  ,  de  laitues ,  de  vio- 
lettes, de  morelle  ,  de  têtes  de  pavot 
blanc  ;  à  laquelle  décoâion ,  on  ajoute 
l'huile  d'amandes  douces  en  aiTez  grande 
quantité  ;  ou  bien  on  donne  des  lave^ 
mens  avec  Teau  de  poulet  émulfipnnée  , 
^la  )iu)oeâe  ^  rafraîchit  beauçp.u|^.  Oq 
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emploie  aufli  les  injeôions  cmolllentes, 
qu'on  donne  avec  uné  ferîngae  percée  en 
arrofoir ,  pour  ne  pas  blefler  la  matrice 
par  un  jet  unique  i  il  fkut  les  poufTer  avec 
un  grand  ménagement  :  ces  in  jeâions  font 
faites  avec  la  décoâion  de  racines  de  gui<^ 
mauve ,  de  branc-uriine ,  de  morelle ,  ou 
avec  le  lait  de  chèvre  ^  ou  le  petit-lait , 
èzns  lequel  on  ifàit  infufer  quelques  grains 
defafran^  avec  un  demi  -  grain  ou  un 
grain  d'opium  ^  afin  de  relâcher  plus  e((fi- 
cacement;  comme  aufli  les  cataplaimes 
avec  les  herbek  émoUientés^  ou  la  mie  de 
pain  &  le  lait ,  6c  une  petite  dofe  d'huile 
roiat.  Il  ne  faut  pas  qu'ils  chargent  le  vea* 
tre,  &  on  les  renouvelle  quand  ils  font  re- 
froidis :  enfin  on  ùài  des  fomexuations 
avec  les  mêmes  décodions  émollientes , 
appliquant  des  flanelles  fur  le  .ventre  ^ 
trempées  dans  ces  décodions:  par  fous  ces 
remèdes ,  on  peut  arrêter  l'engorgement , 
&  détendre  la  partie  afFeftée.  J'ai  vu  quel- 
quefois les  bains  fimplemen(  dégourdis^ 
£ure  à  mervéille  dans  ce  cas« 

La  troiûeme  indication  y  fe  remplit  par 
fufage  des  anodins  &  des  narcotiques  ^ 
depuis  le  commencement  de  la  maladie , 
pifqu'à  la  fin  :  on  doit  d'abord  commen- 
cer par  les  plus  doux  &c  par  des  dofes  mo- 
Âiqui»s  j  &  augmenter  enfuite  par  degrés^ 
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les  plus  doux  font  la  lîmple  décoftlon  d'unç 
ou  deux  têtes  de  pavot  blanc ,  le  ûrop  dia*^ 
code  depuis  trois  gros,  jufqu'à  fix;  le  lau-  • 
dianiim  ea  (abâc^ace  à  demi-grain ,  la  tein- 
ture anodine  ,  le  laudanum  liquide  de 
Sidenham,  de  quinw  à  vingt-cinq  gouttesi 
on  proportionne  la  dofe  à  l'état  §c  au 
befoin  de  la  malade  ^  &  pn  augmente  4 
proportion  de  la  douleur  ;  xnsns  c*eft  une; 
règle  de  ne  rien  dernier^  pi  tifane^  nilar 
yement ,  où  il  y  ait  un  peu  de  narcotique, 
plus  ou  moins  ;  cVft  le  moyen  de  tran-^ 
quillifer  la  malade  9  d'adoucir  fes  douleurs^ 
çc  de  lui  aider  à  fu|)pQrter  les  remèdes 

Réflexions  imporiOtUê^ 

1^.11  faut  réduire  la  malade  à  un  régime 
très-tenu 9. &  pour  ainfi  dire  ,  ne  la  point 
nourrir  du  tout  :  on  faignera  trois  ou  qua- 
tre fois  chacun  des  deux  premiers  jours  ^ 
&  on  ne  donnera  que  de  la  tifane  &  des 
bouillpusau  veau,  ou  au  poulet  trèç-fbi" 
bles;  un  poulet  doit  faire  iix  bouillons;  01^ 
Vémulûonne  en  paiTant  l'eau  de  poulet  fur 
une  once  de  fen^ences  froides  pilées ,  ou 
bicfl  on  fait  bouillir  dans  un  nouer ,  les  ^e^ 
menées  daasle  bouillon ,  doiit  on  fait  bôve 
abondamment:  cela  fait comin^.uoeef{^.cç 

.  jde  tiiàoe  bUnche  ^  à  lacjuçUe  qu  ajoute,  le 
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f  ftitte  purifié,  ou  le  iel  de  prunelle,  à  h 

dofe  d'un  demi-|;pos  par  pinte  i  par*là  ^ 
*  on  entretient  toujenrs  le  tours  des  urines  ^ 

&  on  modère  l'ardeur  de  la  matrice  ;  s'il 
y  a  carëialgle  &t  fyneope  9  on  emploie 
de  légers  cordiaux  mêlés  avec  les  nar- 
Goiiqaes.  Dans  le  fond ,  il  faut  fouceoir  le 
pouls  :  ces  cordiaux  légers  &  peu  incen- 
diaires ,  proairent  &c  entretiennent  une 
douce  tranfpîration  :  on  emploie  en  ce  cas 
les  eaux  diâillées  de  (cabieufe,  de  chardon* 
bénît,  dereine-des-prés,  à  la  dofe  d'une 
once  chaque ,  quand  on  en  met  de  trois  ef- 
peces;  &  deux  onces,  quand  on  n*en  met 

Sue  de  deux:  la  confsâion d'hyacinthe  ou 
'alkhermès,  à  la  dofe  d'un  gros,  fur  quatre 
onces  d'eau  diflillée ,  l'eau  de  canelle  or- 
gée ,  l'eau  de  fleurs  d'orange ,  voilà  les 
plus  légers  cordiaux,  &  qui  conviennent 
'  le  -mieux  dans  le  cas  où  il  y  a  de  Tinflam- 
'  mation ,  &  où  on  eft  obligé  de  les  doa^ 
Der  3  à  caufe  de  la  foiblefie  &  du  relâche- 
ment :  on  ne  doit  point  accorder  de  vin  à 
k  malade,  parce  qii'il  échaufie  beaucoup 

à  la  continue. 

Le  quatrième  }our,  il  faut  donner 

de  petits  laxatifs  pour  viûder  la  faburre 
des  premières  voies ,  &C  faire  couler  la 
bile  qui  contribue  h  entretenir  la  fièvre  & 
la  chaleur  ;  après  donc  qu'on  a  faigné  les 

luj 
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prenjiers  jours  ,  donné,  force  lavemensi^ 
&C  inondé  de  boiifon ,  on  ajoute  le  matia 
aux  apo/emçs  d'herbes  émolUenteSj  une 
.  once  de  manne  ou  de  caiTe  mondée  ;  ou 
'  bien  Ton  dorîne  un  dilutumde  cafle,  c'eû- 
à-dire^  une  once  9  ou  une  once  &  demie 
:4e  moelle  de  cafle  dans  deux  verres  de 
•petit-lait,  cela  fait  une  petite  purgation 
légère  :  il  faut  toujours  obferver  qu'on  ne 
doit  purger  qu'après  avoir  détenda  la 
partie  par  Us  faignées ,  &  amolli  la  matrice 
par  des  lavemens ,  &c  une  boiiTon  abon* 
dante  :  fi  on  purgeoit  trop-tôt ,  le  ventre 
n'obéiroit  pas  ^  &c  oa.ieroit  beaucoup  de 
mal  :  fi ,  vers  le  fix  ,  fept  ou  huitième 
Jour  9  on  apperçoit  que  la  réfoluiioç  (e 
faffe ,  on  ajoutera  aux  décodions  émoj- 
lientes  quelques  plantes  réfolutives  en  pe- 
tite quantité,  comme  les  feuilles  d'armoife 
&c  de  matricaire,  afin  d'aider  un  peu^  éc 
.fort  doucement  la  nature  :  que  û  Ton  craint 
.  trop  Tadivité  de  ces  plantes ,  on  mettra  en 
place  une  infufion  légère  de  fleurs  de  ca* 
momille  &  de  mclilot:  par  ce  moyen,  oa 
accélérera  la  réfolution  commencée» 
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Des  Fluxions^  ou  CatharreSé 

* 

ES  Anciens  qui  regardoient  le  cer« 

JLilveau  comme  le  laboratoire  de  la  pi- 
tuite, n'ét oient  pas  embarraûés,  quand  il 
leur  falloit  expliquer  comment  fe  for- 
moient  les  catharres.  Cette  pituite,  difent- 
lis  y  pafle  {Kur  les  trous  de  Tes  cribreuk 
&L  du  fphénoide  ^  d'où  elle  tombe  dans  te 
nez  ,  ou  dans  la  gorge ,  ou  fur  les  poiH 
mons^  &c  produit  ce  que  nous  appelions 
catharre  ou  fluxion. 

Mais  comme  TAnatomie  a  fait  voir  évi- 
demment, qu'il  étoit  impoâible  qu'il  paf- 
fât  quelque  chofe  à  travers  de  Tos  cri- 
breux ,  de  plus  que  les  nerfs  &c  les  vaif- 
feaux  ,  on  a  abandonné  avec  raifon  Tidée 
des  Anciens ,  pour  s'attacher  à  quelque 
chofe  de  plus  plaufible. 

Par  le  nom  de  catharre  ou  de  fluxion  , 
je  n'entends  pas  autre  chofe  qu'une  fécré- 
tion  trop  abondante  d^humeur,  foit  de  la 
membrane  pituitaire ,  foit  des  glandes  du 
gofier ,  foit  de  la  trachée-artere,  ou  de  fes 
bronches.  Âinfi ,  je  diâinguérai  ces  cathat» 
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tes  ou  fluxions ,  en  fluxions  proprement 
dittSp  &c  en  fluxions  improprement  dites: 
les  premières  feront  celles  de  la  membrane 
pitjuitaire^  des  glandes  du  gofier  ^  de  la 
Irachée-artere  &  de  fes  bronches  :  &  les 
fécondes  feront  celles  qui  fe  manifeilent 
par  des  engorgemens  extérieurs  ou  gon« 
.flement,  foit  à  la  joue^  foit  aux  glandes 
xonglobées ,  parotides^  maxillaires,  &c. 

Les  premières  retiendront  le  nom  de 
.«aiharres ,  &  les  fécondes  celui  de  fin* 
.xions  :  les  Anciens  les  ont  diflingués  en 
rfroides ,  &c  en  chaudes;  |e  conferverai ici 
•les  mêmes  termes ,  mais  en  les  expliquant 
ëiâ*éremment  :  les  Anciens  appeiloient  âu» 
xions  chaudes ,  quand  Thumeur  qui  la  for- 
nioit  étoit  faite,  acre ,  irritante,  &  que  la 
fièvre  étoit  de  la  partie  ;  pour  moi  je  dis , 
que  fans  avoir  recou  rs  à  cette  qualité  âcre^ 
irritante  ,  &  à  la  fièvre ,  que  toute  la  dif- 
.férence  qu'il  y  a  entre  la  fluxion  chaude, 
&  la  fluxion  froide  ;  c'efl:  que  dans  la  pre-  * 
miere,  il  y  a  inflammation^  ce  qui  nefe 
trouve  pas  dans  la  féconde  :  l'une  &  i'aii* 
tre  viennent  ordinairement  de  froid» 

DES  CATH^RRES  OU  FLUXIONS 

FROIDES. 

Le  catharre  froid,  efl:  produit  par  une 
fondante  fécrétion  d'humeurs  qui  fe  fépa- 
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rent ,  ou  dans  U  taeaibnne  pituitaire  ^  ou 

dans  le  gofier ,  ou  clans  la  trachée-artere 
ISe  fes  tHToaches  t  (dn$  £evre»  ni  picote- 
ment ,  ni  douleur  ;  oh  donne  à  ces  cathar- 
res  différens  noms,  fuivant  les  parties 
qu'ails  occupent  :  fi  c'eft  au  nez,  cela  s'ap- 
pelle enchifrenement  ^  ou  coryjà  •*  û  c*eft 
iàans  les  bronches^  'cela  retient  le  nom  dç 
catharre. 

/Caiifes.  . 

Il  y  â  trois  caufes  qui  produifent  cette 
fécretion  aboi3(da0te  d'humeurs  ^  i^.iioe 

tranfpiration  interceptée  :  2°.  des  glairef 
dont  le&jpxemier^  voies  fe  tfouvent  far^ 
cies  ,  &  c'eft  la  caufe  la  plus  ordinaire  de« 
fluxions  froides  :  eu  effet  9  les  vieillards  , 
en  qui  les  digeftiôlns  fe  font  très-mal ,  y 
ibnt  fort  fujets:  3^.. le  relâchement  des 
vatffeaux  excrétoires  des  ghmdes  de  la 
partie  aâeâée« . 


Xes  lefiete  font  dHiSbâblir  &  d'ëpuiier 
le  malade  par  cette  fécrétion  trop  abon-; 
4a&te«' 

.  DiagnoJUc.. 

Le  mal ,  ainii  que  le^  caufes ,  font  faciles 
à  rectfcttiditte  pour  peii  qu'en  y  faflfii 
att€ÉiUon.'  '  '  — 

U 
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♦    •  Prognqfiicw 

La  maladie  n'eÛ  pas  dangereufe  par  el!e^ 

xnênie,  i\  n'y  a  q^ue  les  vieillards  pour  qui 
elle  eft  à  cfâmdre,  d'autant  plus  que  quel- 
quefois il  s'y  joint  une  fîevre  lente»  Il  y  a 
€u  des  Médecins  qui  ront  prife  pour  une 
phtifie  ,  parce  qu'ils  vbyoient  une  petite 
toux  9  des  crachats  comme  purul^ens ,  de 
une  fièvre  lente  bien  caradérifeé  mais 
comme  la  phtiûe  a  fes  fignes  particuliers 
entécédeîis  &  concomitans  ,  qin  ne  fe 
trouveni  point  ici ,  il  ne  (era  pas  difficile 
de  les  diftinguer  l'une  de  l'autre  :  ileft  vrai 
qu'à  la  longue,  la  phtifie  fe  met.de  la-par^ 
tie  ^  & 'fe  joint  à  cetpè'inaladie^ 

Curanon. 

Comme  dans  çettç  maladie  ,  îl  n'y  a 
eflentiellement  m  fièvre,  ni  infiamma- 
tion,  toutes  les  indications  ferëduifent, 
I  ^«  à  tarir  la  fource  de  ^cette  humeur  :  i^* 
à  la  détourner  par  d'autres  voies ,  ou  à  en 
procurer  l'évacuation  :  3^.  à  reflerrer^lcs 
parties  relâchées;  ainfi  comme  il  peut  fe 
faire  que  les  digefiions  foient  dérangées  ^ 
ce  qui  entretien!  le  mal ,  îl  faudra  d'abord 
Kgler  le,  régime ,  éviter  tout  ce,  qui  :cft 
inucllaginewx ,  &  purger  fréquemment  : 

pour  détourner  cette  hùmeiu:  «  on  fê 

■  y; 
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fervira  de  diurétiques  &  de  dîaphoréti* 
ques  ;  on  ne  doit  pas  tant  ménager  ces  re- 
mèdes ,  comme  s'il  y  avoit  fieyre  »  ou  in- 
ilammation  :      ruppofé  que  le  mal  per- 

liftât  toujours ,  on  en  viendroit  aux  aflrin- 
gens  9  foit  en  gargariûne,  foit  autrement: 
les  fumigations  faites  avec  le  fuccin  &  l'o- 
liban,  qu'on  reçoit  dans  la  bouche  au 
moyen  d'un  entonnoir,  font  à  merveilles; 
le  cachou  y  eft  bo^ ,  cela  arrête  le  cathar- 
re  :  on  vante  encore  i'infufion  de  fleurs  de 
coquelicot  9  prife  le  foir  pendant  quelcjues 
fours  avec  un  peu  de  fucre  ;  cela  peut  être 
utile  ,  car  c'eft  un  doux  ûidorifique. 

^Poiuire  contre  U  coryfa  ^  ou  rhume  de^ 

cerveau. 

Prenez  du  café  moulu  &  réduit  en 

poudre  fine ,  un  gros  ; 

des  fleurs  de  muguet  fechées  &  pul« 
vérlfécs ,  deux  gros  ; 

du  fucr«  en  poudre  » 

un  gros  &  demi. 
Mêlez  le  tout  exaâement  poiu:  l'ufage 

On  en  jettera  pluileurs  fois  par  jour 
Ttne  petite  pincée,  fur  des  charbons  ar- 
dens  9  ou  iiir  un  fer  4^uge ,  6c  on  en  ref^ 
picera  ;la  Vapçur^  *  * 
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*  • 

Infujion  contre  le  coiyfa. 

•  Prenez  un  grand  verre  d'infufion  de  cô-^ 
-qiieliquot;  ^déiayez^y  le-  jaune  d'un  œul 
"frais  5  en  y  ajoutant  un  peu  de  fucre,  pour 
prendre  pendant  quelques  jours  le  ibir  en 
'it  couchldint* 

\    DES  FLUXIONS  CHAUDES. 

L'inflammation  qui  accompagne  ces  fiu« 
«crns  9  en  fait  la  diif^nce  d'avec  les 
£:oâdes/ 

Si  la  fluxion  attaque  le  nez,  elle  a  pour 
caufe  rinflammationde  la  membrane  pitui- 
taîre  :  fi  c'eft  le  gftfier^  c'eÛ  Tinflammatioii 
des  amigdates  ,  du  voile  du  palais  ,  de  la 
^tt6,  &  des  autres  parties  dugofier;  Tef- 
Cfuinancie  même  qui  produit  la  maladie  r 
ce  qu'on  appelle  vulgairement  rhume  de 
poitrine  9  jdoii  être  attribué  à  l'inflamma- 
lion  de  latrachéerartere,  &  des  bronches* 
/  Les  caufes  de.  ces  inflammations  9  font 
les  mêmes  que  celles  des  autres  inflartiina- 
tions  en  général ,  auxquelles  fe  joignent 
certaines  circonftances  particulières  qui 
les  déterminent  ^  comme  ie  froid,  oii.ua 
changement  fubit  du  froid  au  chaud  ^  on 
du  chaud  au  froid  :  auffî  vioyons^aous  ce^ 
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maladies  très-fréquentes  aux  approches  de 
rhyver.  Lw  froid  produit  ces  inflamma- 
tions, ou  en  agiflaiit  immédiatement  fiir 
-ces  parties ,  ou  bien  en  fuppriimHit  la 
transpiration;  alors  cette  humeur  étant 
répercutée ,  eil  obligée  de  fe  remêler  avec 
les  autres,  &c  fur- tout  avec  celles  qui  hii 
font  le  plus  analogues  ;  ce  qui  fait  que  les 
vaiffeaux  plys  pleins,  feront  diilendus^ 

"cofiqprimés  9  fie  de4à  rinflammatiofu 

Les  effets  de  la  fluxion  qui  attaaue  !e 
-nez  9  font  i^.  de  caufer  une  efpece  d'etraiH 
glement  dans  le  ne?.,  ce.  qui  occafionne 
quelquefois  une  diificuité  de  refpirer;  de 
forte  que  ne  le  pouvant  faire  kbrement 
par  lenez,  on  cil  obligé  de  tenir  la  bou^- 
che  ouverte  :  2^.  on  i^nt  à  la  racine  du 
nez  un  picotement^  de  la  douleur ,  un  mal 
de  tête  même  ,  ce  qui  ne  vient  que  de  la 
grande  diûenfiondes  vaiUeaux  de  la  mem- 
brane pituitaire;  dans  cet  état  le  goût  &t 
l'odorat  diminuent,  on  fe  fent  lourd , ap- 
féTaociVdvec  tme  peiaire  au  lûmftieil  :  Ci 
Jinflammation  occupe  les  glandes  amig- 
*:dales^  elles  groffiâent  confulérablement  ; 
Souvent  cetie  inflammation  fe  communi-^ 
ique;aMK:  paroles. voiûnes,  comn^  la  luette , 
.4e  voile  du ^laisy  les  mufcle^  d)x  larynx 
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&  du  pharynx;  de  la  difficulté  d'avaller 
de  refpiFer,  &  une  toux  importune  avec 
douleur,  connue  fous  le  nom  de  toux« 
férine  :  ce  dernier  fymptome  arrive  lorf»- 
que  l'inflammation  fe  communique  à  la 
trachée-artere  ;  que  û  elle  paife  jufqu'auix 
bronches,  on  appelle  cela  un  rhume  de 
poitrine  ;  &  moi ,  je  l'appelle  une  légère 
j)éripneumonie. 

Quant  aux  humeurs  qui  fe  féparent  au 
commencement ,  elles  coulent  en  grande 
quantité  :  en  effet ,  il  découle  continuel- 
lement du  nez  une  férofité  âcré  &  tenue  3 
qui  gerce  la  lèvre  fupérieure  :  cette  féro- 
fité s'épaîffit  peu-à-peu  ,  de  forte  que 
dans  rétatonn'en  rend  prefqueplus:  mais 
.Tinfiammation  une  fois  ceâee,  elle  re- 
commence à  couler  de  nouveau^  £c  très- 
épaifle. 

jDiagnqfiic» 

Il  s'établit  fur  les  effets  que  je  viens  de 
détailler. 

Prognojlic. 

Cette  maladie  n'eft  dangereufe  qu'au- 
tairt  qu'elle  eft  négligée  ;  elle  dégénère 
quelquefois  en  péripneumonie  par  Tim- 
preilion  fôcheufe  que.la  toux  continuelle 
a  faite  fur  les  poumons ,  &  cela  ^  pour 

avoir  àégli^é.de  faire  aucun  remède  ^  an 
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refte ,  le  danger  varie  feloA  les  parties 

Curmoju 

Les  indications  qui  fe  préfentent  à  rem- 
plir ^  font,  1^.  celles  de  l'inflammation  & 
de  la  fièvre ,  s'il  y  en  a,  qui  font  les  mô- 
mes :  x^»  celles  de  TépaifliiTement  &  de 
l'abondance  de  Thumeur  :  cette  dernier^ 
demande  qu'on  tarifle  cette  humeur,  ou 
qu'on  la  détourne,  ou  enfin  qu*on  la  dif- 
cute*  Âinû,  on  employé  d'abord  tous  les 
remèdes  de  rinflammation  que  l'on  modi* 
fiera ,  félon  les  parties  affeâées  :  fi ,  par 
exemple  ,  c'eft  la  membrane  piiuitaire , 
on  pourra  appliquer  à  l'extérieur  du  nez 
quelques  adoucifîans  &  réfolutifs,  com- 
me le  fuif  de  chandelle ,  ou  bien  faire 
tirer  par  le  nez  quelque  décoôion  adou-« 
ciilante  ;  on  en  vient  enfuite  à  des  réfolu* 
ti&9  comme  de  jetter  fur  un  fer  rouge 
ou  fur  \t%  charbons  ardens  ,  de  l'encens  ^ 
,Àt  la.  myrrhe.  &  de  l'oliban ,  &  d'en  re*- 
Cjeypir  la  vapeur  p^y:  le  nez. 

Si  c'eft  le  gofier  qui  efi  affeôé,  on  u(êra 
d'abord  de  gargarifmesrépercufïifs, com- 
ice l'oxicr^t  r  ou  fimplement  rafraîchit 
fans;  on  paflira  enfuite  aux  réfolutifs^ 
^içpune.  le  firp^  d'hyfope,  qu'on  ajou^ 
jtçw  à  uns  dccQÛion  d'orgç  qu  d'aigréj 
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moine  9  y  faifant  fondre  im  peu  de  fel 
ammoniac  ;  &  fuppofé  .qu^il  fe  foit  formé 
un  abcès,  qui  foit  veviii  à  crever,  on  y 
mêlera  des  déteriifs*  . 

Gargari/hie  adouciffam  &.  déufj^^ 

'  Prenez  fix  figues  graffes  :  faites  •  les 
bouillir  dans  url  feptier  de  lait,  &  autant 
é^ezvt  commune  arec  un  peii  de  réduâion  ; 
•ajoutez-y  enfuite  une  once  de  miel  rofat 
pour  un  gargarifmè  ^  dont  on  fe  fervira  plu* 

^fieurs  fois  le  jour. 

..t. 

GargarifiTU  rafraichijjanté 

.  •    Prenez  de  Torge  entier ,  deux  pincées. 
^  "Fakes  •  les  bouillir  dans  trois  feptfers 
•<â*eâu -commune ,  que  vous  réduirez  ^  une 
%îhopin€  ;  couler  le  tout ,  &  ajoàkez-.y 
du  firop  de  meures , 

ime  once  &  demie  ; 
du  criftal  minéral,  )ingros. 
*    Pour  lin  gargarifmè.    -  '         i  »  ♦  > 
Il  y  a  des  Chirurgiens ,  qui ,  voyant  le 
gonflement  des;  amigdâlës  durer  Ibng- 
^'emps,  y  font  des  fcarificarions;  c'eftune 
"pratique  téméraire ,  déraifonnable,  &C  dé* 
Tuentie  par  Texpérience  ;  en  e<Fet,  on  fciit 
<    èien't|ue  d'afller  ft[^ariÂeri!tne  p.arti|e  enûam* 
mée ,  c^'PiiTÎtef  V  &4ugménfér  enfcore 
i'inâamniatiaû  :  les  fcarifi^iton^  iie  con-: 
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Vîêniient  que  pd\ir  des  imiSem*  vari- 
queux,  &  non  point  quand  il  y  a  inflam«> 
matiofl*  . 

Quant  aux  rhumes  de  poitrine  9  on  doit 
les  traiter  comme  de  légère»  péripneuy 
moniesi  il  faut  fe  fouvenir  que  dans  toutes 
ces  maladies,  on  doit  fe  ménager  fur  le  ré- 
'gime^  &  fur  les  exercices;  il  faudra  de 
plus  fe  purger  de  temps  en  temps  9  fi  riea 
ne  le  contre-indique  ;  après  quoi  on  paf- 
fera  9  fi  le  mal  fumifie^  aux  oiurétiqttes  f 
&  aux  diaphorétiques. 

DES  FLUXIONS  PAR 

'    En  commençatit  ce  cfitfpitre  9  dîftiir* 

gué  les  fluxions  9  en  fluxions  proprement 
dites  9  &  en  improprement  dites:  fai  parlé 

jufqu'ici  des  premières  ,  il  s'agit  à  préfent 
'  des  fécondes,  qui  fe  manifemnt  pafr  de» 
gonflemens  qui  arrivent  aux  glandes  du 
cot  9  de  la  face  9  aux  parotides  9  aux  ma» 

xillaires ,  aux  labiâles  ,  aux  gencives, 
Il  ne  faut  pas  confondre  ces  engorge* 
mens  ,  avec  ce  qu'on  appelle  communé- 
ment humeurs  froides  ^  écrouelles  :  les 
gonflemens  dont  il  s'^agit  ici ,  &  que  j'ap* 
pelle  fluxions  9  viennent  fubitement  fans 
aucune  impureté  antérieure  dans  lefang: 
en  un  mot ,  c'eii  le  iioid  qui  les  occa?: 
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fionne  ,  comme  il  arrive  fouvent  au^e 
changemèns  de  faifons  ;  ces  gonflemens 
fpnt  pour  l'ordinaire  accompagnés  d\\f% 
peu  de  douleur  9  du  moins  5  il  eft  très-rare 
qu'il  n'y  en  ait  pas« 

Caufesm 

£lles  font  compofées  d'inflammation  &C 

'  d'engorgement  lymphatique  :  ordinaire-» 
ment  l'engorgement  lymphatique  préce^ 
de,  &  rinflammation  furvieni  enfuite; 
cet  engorgement  peut  reconnoître  un  froid 
externe ,  ou  une  luppreflîon  de  tranfpira- 
tion  :  l'un  en  reûerrant  les  parties ,  l'autre 
en  augmentant  la  quantité  du  liquide 
dans  les  vaiifeaux ,  doit  produire  cet  ta^ 
gorgement  :  les  .vaifTeaux  lymphatiques 
une  fois  engorgés ,  comprimeront  à  leiur 
tour  les  vaiueaux  fanguins  9  &  de-là  ^  riii*^ 
âammation  :  cela  pofé  9  on  voit  bien  que 
ians  que  la  lymphe  foit  âcrè  &  faline  ^ 
comme  les  Anciens  Tadmettoient ,  poiur 
qu'il  furvînt  de  pareilles  fluxions  9  elles 
arriveront  également  ,  fi  les  caufes  ci- 
dciïïis  rapportées  s  y  trouvent  ;  quand  on 
a  dit  que  ces  engorgemens  font  fans  dou- 
leur 9  il  falloit  que  ce  fut  ceux  auxquels 
l'inflammation  n'étoit  pas  encore  jointe: 
car  avec  l'inflammation  9  ils  doivent  tou- 
jours être  douloureux  ^  moins  cependant 
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que  fi  rinflainmaiion  étoit  feule  ,  parce 
qu'elle  eû  amortie  par  la  fluxion  lyinpha«^. 

tique.* 

Effets. 

lis  font  doubles.  Ceux  de  Tinflainfiia^ 

tion,  &  ceux  de  Tengorgement  lympha- 
tique ;  ceux  de  rinflammation  font  ia  dou* 
leur  qui  augmente^  lorfque  Ton  comprime 
la  partie  :  en  un  mot  ^  tous  les  effets  dé 
rinflammation  fe  trouvent  >  mais  portés 
à  un  foible  degré  ;  fouvent  la  fièvre  fe 
met  de  la  partie.  Les  effets  de  Tcngorge* 
ment  font,  I^  un  gonflement  fenûble  à 
l'extérieur  ;  peu  de  rénitence  ,  lî  ce 
font  des  glandes  conglomérées  y  parce 
^tfelles  font  moins  fermes  que  les  glandes 
conglobées  :  3^.  û  Tengorgement  eû  fans 
.douleur^  c*elî:  une  marque  qu'il  n'y  a  pas 
d'inflammation  ;  car  l'engorgement  de 
lymphe  ne  produit  pas  de  douleur ,  quand 
il  n'eû  que  dans  les  veines  lymphatiques: 
4^. cet  engorgement  fe  difcutelentement^ 
fur-tout  dans  ceux  qui  ont  la  lymphe 
épailfe. 

DUgjiioJlic. 

Il  efl  très-facile ,  après  ce  que  je  viens 
de  dire  :  ep  effet ,  on  peut  aifément  recom» 
noître  s'il  y  a  gonflement  »  &  s'il  eft  dou-- 
loureux  ;  on  le  diflinguera  aufli  des 
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ëcrouelles  &  du  cancer  ,  en  examînànt 
les  fignes  propres  .à  ces  maladies:  il  ne 
fera  pas  moins  aifé  de  lé  diitingitêr  des 
parotides  ^  qui.  arrivent  dans  les  âevres 

Ptognqftici  ' 

'  Ces  fluxions  fe  terminent  ou  pàf  réfô^ 
Itttion ,  quelquefois  plutôt  ^  quelquefois 
iplus  tard,  ou  bien  paf  fuppiiration,  ce 
^ui  eâ:  rare  9  car  les^  tumeun  lympfeftti* 
ques  fuppurent  très^  difficilement  :  quel-*' 
tjuefois  elles  fe  terminent  par  gangrené  | 
mais  prefque  toujours  par  induration  ;  de 
plus  9  le  danger  varie  félon  la  partie  aifec^ 
tée  :  celles  du  col  ,  par  exemple,  font 
plus  à  craindre ,  parce  qu'elles  gênent  le 
retour  du  fang  de  la  tête^  en  comprimant 
les  vaifleauXé 

Curationk 

9 
% 

Elle  conûâe  à  combiner  le$  iitdicatiôitf 

de  l'inflammation  &  celle  de  l'engorge  - 
ment  lymphatique  i  on  faignera ,  &  on  ra- 
fraîchira pour  l'inflammation  ;  mais  on  fera 
attention  9  . que  comjne  elleeA  accompa^ 

fnéé  d*un  engorgement  de  lymphe  qui  la 
ride ,  les  remèdes  doivent  être  modéré^ 
ainfi  quelques  faignées  ,  aidées  de  iavcf 
mens  ^  &l  de  boiiions  humedantes  fuâi" 
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font;  on  en  viendra  enfuite  aux  fudori» 
fiques,  fur* tout  avec  les  pituiteux  ;  corn* 
me  rinfufion  de  coquelicot  ,  la  théria- 
que ,  &c.  il  y  a  des  gens  qui  ne  le  fer* 
vent  que  de  fudorifiques,  depuis  le  com- 
mencement julqu^  la  iin  :  ce  qui  eft  très* 
mal ,  car  à  moins  que  Tinflammaiion  ne 
foit  tombée  9  ou  bien  diminuée,  on  ne 
doit  pas  les  employer, 

l^es  purgatifs,  quoi  qu'en  dife  le  vul- 
gaire ,  conviennent  très-bien  ici ,  même 
d^s  le  commencement  du  mal ,  s'il  y  a 
indication  pour  cela  ;  car  fouvent  la  fa- 
burre  eft  çaufe  conjointe  de  la  lîevre, 
entretient  même  Tengorgement* 

Quant  ^u  gonflement ,  il  lera  à  propos 
d'employer  dès  le  commencement ,  de* 
doux  réfolutifs  ;^près  quoi ,  fi  le  gonfle- 
Itnent  ne  fe  diilipe  pas  9  on  en  viendra  auie 
difcuffifs  de  la  lymphe,  comme  l'emplâtre 
diabotanum  ,  diachiion ,  de  vigo  ^  on 
purgera  enfuite,  &  on  finira  par  donneç 
de$  fudoriiîquesr 

Prenez  4^  la  nne  4e  pain  blanc  fraifée  ^ 

deux  onces; 
des  %iiies  d^orge  &ç  de  froment,^ 

'de  chacune  une  once» 

F»it$s  çv^ï^  îe  toiît  dans  de  Tçau  com-. 
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tnune ,  en  coniîAance  de  cataplafme;  laif- 
fez  refroidir,  &c  ajoutez  un  demi-gros  de 
fafran  en  poudre  ;  pour  un  cataplafoie  que 
Ton  appliquera  chaudement,  ie  renou- 
Vellant  trois  fois  le  jour* 

Vataplafme  réfolutif  &  difciijjif. 

Prenez  de  la  farine  d'orge  ,  fix  onces  s 
de  la  cigiie  fraîche  &  piiéc , 

deux  onces  ; 

du  fel  ammoniac  crud, 

une  demi* once; 
du  vinaigre,  deux  livres. 

Faites  bouillir  pendant  quelque  temps 
la  farine  d'orge  &  la  cigiie  dans  le  vinai- 
gre ,  &  jettez-y  enfuite  le  fel  ammoniac  ^ 

Pour  un  cataplafme. 

Outre  les  efpeces  de  fluxions  rappor- 
tées ci-deiTus  ;  il  y  en  a  encore  qui  occu- 
pent diâereates  parties ,  comme  le  col  ^ 
que  Ton  appelle  torticolis  ;  d*autres  les 
bras,  &  même  tout  le  corps ^  nommées 
.  douleurs  rhumatifantes ,  ou  courbatures: 
d'autres  enfin,  forment  des  points-de-côté 
ou- différentes  douleurs,  fuivant  laftruc- 
tiire  de  la  partie  affeûée. 

Pour  moi ,  Je  ne  reconnoîs  pour  caufe 
de  ces  fortes  de  fluxions,  que  les  précé- 
dentes ;  cVft^à-dire  ,  un*  engorgement 
lymphatique  ,  accompagné  fouvent  d'ia-i- 
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^ammatton  ;  lequel  a  pour  caufe  le  froid , 
ou  la  tranfpir/ttion  fiippriffiée  :  cet  engor- 
gementa  (on  iîege  dans  les  artères  ly  mpha* 
tiques  :  ce  qui  jne  le  persuade ,  c^efl  que 
comme  ils  font  plus  fermes  &  plus  élafli* 
ques  que  les  yeines  du  même  nom  ^  U 
douleur  s'y  Êiitfentir,  qiioiqu^il  n*y  ait 
pas  d'inflammation  :  car  Tinflammatioa 
ceiTée  ,  la  douleur  ne  laiiTe  pas  de  conti^ 
lîuer  ;  ce  qui  ne  pourroLt  être  dans  les  vei- 
nes lymphatiques  ,  pj^rce  qu'elles  (ont 
trop  moljes  .,  ^  trop  flexibles. 

JDijdgnofiic,» 

Ces  malqjdies  fontaifées  àconnoître,ÔC 
te  malade  .eo  rin^ruit  fudiijimmem^ 

|1  n'eit  point  dangereux ,  mais  ces  dou< 
leurs  font  très*incommodes  &  ennuyeu* 
fes;  fur-tout  celle  du  col  &  les  points-de^ 
côté  3  qu'09  »  fouyent  de  la  peine  à  dif« 
fiper, 

Cfir/uion, 

Elle  eïl  la  même  que  celle  que  j'ai  rap-^ 
portée  ci-deffus ,  &  n'en  diffère  que  du 

J)lus  au  moins^  fuivant  le  degré  dç  la  don* 
eur  ;  quant  aux  topiques ,  on  appliquera 
d'abord  ^  û  la  douleur     vive ,  des  anor 
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4ins;  on  paiera  enfiiite  aux  réfolutifsy  Se 
enfin  ,  aux  remèdes  nervins  »  comme 
baume  de  fioraveati,  Thuile  de^aurier, 

Cataphfme  contre  Us  points^dfi^cot^  habituels%  • 

Prene3^  un  quarteron  de  poix  de  Bour- 
gogne; faites- la  fondre  fur  un  ftu  doux^  | 
dans  un  fepûer  de  bon  vin  rouge  ^  &:  ré- 
duifez  le  tout  en  çonfiftance  de  cataplaf- 
me .9  que  vous  étendrez  fur  des  étoupes  » 
pour  appliquer  fur  le  côté  douloureux  ^ 
Ty  aflTujettUrant  avec  luie  corn  pre fie  &  ! 
une  ferviette  autour  du  corps  :  &  Ty  lait^ 
faut  jufqu'à  ce  que  je  cataplafme  fe  déta- 
che de  lui-même. 

Je  vais  finir  cet  article,  pardire  quelque 
chofe  de  ce  qu'on  appelle  fièvre  cathar* 
reufe ,  &  fièvre  éryfipjçlateufe. 

Les  Auteiu-s  décrivent  la  première ,  de 
façon  à  faire  entendre  qu'ils  en  font  une 
efpece  particulière  :  j'ai  dit  ailleurs  ce 
que  Ton  devoir  p?nfer  de  ces  fortes  de 
4i(lin.âions  »  que  je  regarde  comAie  inu-« 
liles;  je  ne  le  répéterai  pas  ici. 

Cette  fièvre,  fi  elle  eft effentielle ,  peut 
être  bénigne  ou  maligne  ;  continue  fim- 
pie ^  ou  bien  avec  redoublement;  elle  ne 
peut  fournir  d'indication  principale,  qu'el* 
le  ne  fpit  effentielle ,  c'eft- à-dire ,  qu'elle 
n'ait  devancé  rinâammation^  ce  quèroi^ 

connoîtra^ 
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connoitra  9  en  ce  qu*aIors  rinflammation 
augmentera  ou  diminuera  y  fuivaat  les 
degrés  de  la  fièvre  ;  mais  fi  PinflammaH 
iion  eû  efTentielley  c^efl-à-dire^  il  l'inflam^ 
nation  a  devancé  cette  fièvre  9  alors  celiei* 
ci  fera  toujours  bénigne ,  du  caraûere  de 
celle  que  )Vd  appellée  fièvre  continue  fim« 
pie  9  à  moins  que  le  vice  des  premières 
voies  ne  s^  joigne  ;  car  dans  ce  cas ,  il  y 
auroit  des  redoublemens. 

Cette  fièvre  fe  traite  comme  celles  du 
même  ordre  >  dont  j'ai  parlé  ci-deffus; 
ii  elle  efl  efTentielle ,  elle  fournit  Tes  iodi-« 
cations  ;  iinon ,  en  fuivant  les  indications 
de  rinàammation  9  on  remédiera  à  la 
fièvre. 

Quant  à  la  fièvre  éryfipélateufe ,  on 
s'eft  encore  jimaginé  qu'elie  étoit  une  ei^ 
pece  diâç^nte  des  autres  ^  mais  faufTe* 
ment  :  cw  fi  cette  fièvre  éSt  efifentielle^ 
elle  peut' être  de  toute  efpece  de  fièvre:  û 
elle  eft  fytnptomaf  îque ,  elle  fera  continue 
fimple ,  eu  avec  i;pçlpublem€nts'il  y  a  vice 
des  premières  v<né§  ^'elle  peut  être  en« 
core  comitée  :  mais  en  ce  cas ,  on  doit 
la  regarder  comme  eiTentielle*  Dans  la 
curation ,  il  s'agira  de  combiner  Tindica- 
tion  de  la  fièvre  ^  avec  celle  de  Téryfi- 
pele  ;  comme  je  Tai  dit  ailleurs  ^  en  traitant 
de  l'éryfipelet 

Tome  llh  JH 
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Je  le  réfiete  en  fioiffant.  Il  ne  peut  amW 
ver  que  âeui(  changemens  à  une  fievro 
Armpcomatique  de  l'inflaminatLon  >  ellç 
iera  ou  continue  fimple  »  ou  avec  redou» 
blemcBt  j  (%  la  fahtirre  5^  >(MQt }  &  dans 
£ua£(  dans  l'autre  ça^,  la  fièvre  fera  li« 
gère  »  fi  rinflammanon  eft  l^ete  ;  mais 
cette  mêiQe  fièvre  fera  forte ,  s  il  niêle 
quelque.  eau£e  étrangère ,  comme  mali* 
gnité,  ou  impureté  du  fang  :  de-Ià,  on 
ncnt  comment  U  les  fiiut  traiter ,  &  qu'il 
étoit  inutile  de  dontner,  comme  ont  fait 
les  Auteurs  ^  une  hiâoire  fuivie  de  toutes 
ces  fièvres^  féparées  de  la  maladie  mêmet 
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CHAPITRE  XCVIÏI. 

^àcès  &  Ulcères  munut  tn  gènàé,  ^ 
&  Jer  bf  Plteifit  gulmonaire* 

CE  qiie  fai  difaiffenrs,  en  parlant  des 
abcès  &  des  ulcères^  tant  ioternes 
«qu'externes,  peutfervir  de  bafe  pour  ce 
que  j*ai  à  dire  dans  la  iùite  de  chacun  ett 
particulier;  Mais  avant  qued'èntt-er  d'ans 
le  détail ,  il  eft  bon  de  faire  encore  miel» 

2 ae$  remarques,  toachant  les  généralités 
eccsabcèyôc  ulcères  internes. 
I*.  Quoique  les  topiques  ibienfraret- 
ment  employés  pour  l'intétieur  „  ïly  ace- 
pendant  des  cas  où  on  le  peut  feire  avec 
utilitéj.comme  lorfque  i  ulcère  ef^  formé 
daos  une^pgrtie  fufceptible  de  Tapplica- 
tioii  immedlmie  dti  topique  ;  rels  font  les 
Hfceres  de  lîfeftbmac ,  des  imeftins,  de  k 
▼elHe-,  de  là  matricr,  lës  poumons'mê'me 
font  liifceptibies  du  contai'  îmméAat  db 
»  vapeur  des- plantes  ;  ainfî  dians- ces  ult 
çeres ,  on  doit  fc  fervir  de  boiflbns , 
leâtons- ,  &  de  lavemens  adouciffens-. 


■ 
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Fulcere  eft  formé ,  qu'il  faut  fe  fervir 
diterfifs;  c|aant  aux  poumons,  on  fe  fert 
deiîjimigationsy  ou  de  vapeurs  vulnéraires 
appropriées  aux  dkFérens  ëtats^  de  l'ai- 
cerç  :  2^:  fouvent  nnâamniation  fubûile 
avec  Tulcerey  fur-tout  lorfque  la  partie 
tilcerée  çfi  fufçeptible  du  contaû  de  quel- 
crue  chofe  d'irritant  ,  comme  la  veilie 
4e  râcreté  de  Turine  ;  alors  il  y  a  deux 
îndiçat.ion$  à  prendrie ,  celte  de  l'ulçere 
çelle  de  rinflammation  ;  mais  comme 
l'ulçsre  ne  guérir?  jamais  9  tant  que  Tin- 
{lammaûon  lubfîfter^i ,  parce  qu'elle  l'en- 
tretîent  t  fjsra  dojnc  à  l'indicatioa  de 
l'inflammation  qu'il  faudra  s'attacher  , 

.d^autant  plu$  .q.u'jsll^  n'e/i  pas  contraire  4 
çplle  de  rulcere* 

'/>P  LA  FHXIsm  PUIMONAIRE, 

çff  j)K  £oicsxs  DU  rOUMON» 

.  Le  tgrme  de  phtiûeyprîs  généralement; 
fignifîe  une  confomption  générale  du 
corps,  par  qujelque  caufe  qu  clk  foit  pro- 
duite ;  pris  icontraire  Ibiâement,  c'eft^ 
.à-dire  »  dans  le  fens  qu'on  l'entend  ordi* 
;iairement ,  il  fignifile  un  ulcère  du  pou« 
mon  i  mais  pour  ne  point  équivoqucr  , 
iquand  on  voudra  defigner-  rvlçerfbidH 
poumoo  I  o»  rappellera  phtiÇe  pulipo.? 
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naîre.  L'ulcere  du  poumon  cft  de  deuit 
iones  ;  dans  l'un ,  qui  eil  le  plus  ordinaire^ 
le  malade  rend  de  véritable  pus  ;  dans  le 
iecond ,  qu'on  nomme  abcès  ou  ulcère 
froid ,  on  rend  par  les  crachats  ^  non  pas 
du  pus  9  mais  une  matière  lymphatique  ^ 
glaireufcyvifqueufe ,  qui  file  ^  &  reflembie 
à-pen-près  à  du  blanc  d'œuf^  dans  lequel 
cependant  on  remarque  quelques  indices 
ou  traces  de  pus  :  cette  dernière  efpece 
tû  ordinairement  formée  par  un  tubercule 
du  poumon ,  ou  une  vomique.  Morthon  ^ 
qui  a  trsnté  de  la  phtbiûe  pulmonaire  p 
donne  cçîte  dernière  efpece,  comme  la 
plus  commune  ;  il  fuppofe  un  tubercule 
pré-exiflant,  auquel  il  lurvient  cnfuite 
une  inflammation ,  que  fuit  la  fuppuration 
&  Tulcere  :  il  fe  peut  faire  que  cet  Au- 
teur ne  foit  tombé  que  fur  des  phthiûes 
de  cette  efpece,  niais  il  eft  confiant  que 
ce  font  les  plus  rares.  Pour  trouver  les^ 
caufes  de  Pulcere ,  il  faut  chercher  les 
caufes  de  Tabcès  ;  j'ai  établi  pour  prin- 
cipe ,  qu'il  n'y  avoir  nulle  nippurario» 
qui  ne  fîit  précédée  d'une  inflammation  ^« 
eu  du  moins ,  d'un  engorgement  inflam* 
ihatoire  ;  car  quand  on  dit  qu'il  y  a  des 
fu ppùrations  qui  fe  font  formées  fans  in-»' 
âammation ,  cela  eil  faux  :  il  efl  vrai  , 
qu'il  y  a  des  fuppuratidns  qui  f«  forment* 
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"S^  iAq»erceptibfemeiit ,  qu^w  flj  a  nu! 
dke  fenfii^k  d'iofiaouiiation  préccdeote 


t   

mdtsil  n'eâ  pas  étonnant  que  cela 
ai^ive  f  vu  le  fieu  de  (ènûbtlité  4es  poo-^ 
iDons  9  6c  kur  tifTu  lâche  &  mollâfie  ;  ce 
qui  &tt  q^eksiuppuratâoasfies'y  ébfment 
que  îfèwentement  \  &  quelque  violente 

iaû  l'imlkouMiion  qui  ks  a^ûe^ 
elle  ne  doiî  pas  à  beaucoup  près  y  pro* 
dttire  des  eâ^t$  axiflî  fenâbks ,  que  dai^ 
ks  autres  parties  :  c'eâ  ce  qui  a  inéiiii  eit 
«rreur  queJ<|ues  Médecins ,  &  leur  a  fait 
dfire  ^  que*  toutes  ks  fois  qm'ii  ie  formait 
des  fuppuratioDS  daos  des  parties  moUes 
^  âaiques ,  telles  que  k  poumcm ,  c'étott 
toujours  faos  une  inflammation  précéden* 
te  :  ils  de^kiK  plutâc  dire ,  que  l'it^anif^ 
si)3tk>a  ne  poavoit  pas  s'y  manifefter  dans. 

fa  force  »  à  caufe  du  peu  de  Ç^xéàA^ 
Uté  de  ces  parties ,  caufée  par  lamoUefie- 
4e  leur  tiifu.  Cela  pofé  ^  je  yknsattx  cau-< 
fes  de  la  phthifie',  qui  font  deux  ;  fçavoir  , 
une  cauk  antécédente  ou  difpofante  : 
une  caufe  procathartique  ou  déterminante» < 
.  Les  cauks  antécédentes  font^  une- 
wauvaik  conformation  de  la  poitrine  5- 
comme  daosks  boiTus  ^  dans  ceux  qui  ont 
k  eo)  long  9  la  poitrine  étroite ,  &  ks 
^^ftoks  déchargées  ;  2»^*  ceux  à  qui  il  eft 
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lutvenu  quelque  accident ,  comme  une 
côte  roflipae  ou  enfomée  ^  y  (oûî  plus 
tiifpofés  j  enfin  on  doit  rapporter  à  ces 
caufe^  ^  tout  ce  qui  peut  gênel*  le  jeu  du 
poumon  :  3°»  la  conftitution  tehdre  &  dé* 
licate  des  âbres  de  ce  vifcere  :  4^.  VmoA^ 
monîe ,  la  mauvaife  quàlité  de  Phumeur 
broochiale,  qui,  par  fon irritation ,  entre« 
tl€At  uiilé*  légère  phlogofe  àam  pèu« 
mon* 

Lefl  eaures  prdrathartiqueA'Oii  déterD» 

fiantes ,  font  les  fuivantes^  i^i  de!  eibrii 
viokoi  &  cMttnuéà^  én  jouant  de  dui^ 

que  inflrumfcnt  à  vent  de  forte  emooiH 
ckurt  I  4eà  fauts  £c  des  cris  ponBSés  oa«» 
tre  ihefure  :  x^.  tout  6e  qui  pfeut  augmen-^ 
ter  le  mouvement  du  fang  4  somme  wà 
violent  exercice  ^  Tufage  deS  aromates  ^ 
des  liqueuris  fpitittteufes,  unair  trop  fidn 
til,  des  veilles  immodérées ,  &c.  des 
vapeurs  acres  ^  arfenicales ,  auxquelleé 
font  fujefs  ceux  qui  travaillent  auTt  mines  $ 
des  doukurs  fréquentes  au  ftermim  ^ 
au  dos  i  entte  lei  épaules  ^  a<!ciNiipàgnéés 
de  toux  &c  de  crachemens  dé  fang  fré^ 
cjttèns  y  dont  eeilk  qui  ne  font  point  àdw 
ibureuXy  font  les  plus  dangereux;  enfin 
<ëux  qui  ont  des  ebfiraâions^  des fchiîîes^ 
des  tubercules  y  &  qui  Tentent  fduventdea 
iSkhelreflies  de  gorge  âe  de  pMtHàe  :  toiH 

Kiv 
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•tes  ces  caufes  font  les  principales  ^ 
peuvent  faire  craindre  la  pbthifie  pu)mo« 
naire  ;  &  il  eù  rare,  quand  on  eâ  fujet 
à  quelqu'une  de  ces  cairfes,  d'éviter  la 

Êhthifie  9  à  moii^  qu'oa  ne  fe  ménage 
ien« 

J^iagnofiic 

II  eâ  queâion  de  re(;oniioître  la  phthi* 
fie  imminente  ou  commençante  ^  &  de  là 
diâingiier  de  celle  qui  eil  confirmée. 
Quant  à  la  phthifie  commençante ,  il  n'eft 
pas  toujours  aifé  de  s'en  aiTurer ,  fur-tout 
fi  elk  ne  vient  qu'à  la  fuite  de  ces  engor^ 
gemens  inflammatoires  ^  qui  Auvent  ne  - 
font  pas  fenfibles  ;  il  s'agira  donc  de  bieni 
£ure  attention  aux  caufes  précédentes  : 
on  pourra  la  fbupçonner ,  fw^tout  s'il 
furvient  de  ces  rhumes  opiniâtres ,  ac-^ 
compagnes  de  toux  qui  durent  long-temps^ 
&  qu'on  aura  eu  bien  de  la  peine  à  arrê- 
ter ^  malgré  cela ,  il  arrive  preiique  tou- 
jours qu'on  ne  la  reconnok  que  quand 
elle  eâ  confirmée,  loriqu'elle  ne  vient 
que  de  ces  légers  engorgemens  ;  mais  lorf» 
qu'il  a  précédé  une  inflammation  vio-* 
lente ,  comme  pleuréfie ,  ou  fluxion  de 
poitrine ,  on  peut  aifément  prévoir  qu'it 
arrivera  ulcère  au  poumon ,  par  les  âucea 
longues  &c  iâcheufes qu'aura  eu  la  maladie 
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Voilà  cependant  les  principaux  fignes  qui 

accompagnent  la  phthiûe  commençante» 
Le  malade  a  une  toux  âcf  e ,  ieche  &c  ac- 
compagnée de  crachats  plus  ou  moins 
abondans  ;  cette  toux  eû  pendant  quelque 
temps  fans  aucune  irritation  feniible  ^  fie 
revient  par  difFérens  périodes:  elle  eft  ac- 
compagnée de  défaut  d'appétit  &  de  foif  ^ 
&  d'envie  de  vomir  après  avoir  mangée 
La  voix  commence  à  dîevenir  rauque ,  lit 
poitrine  eil  opprefTce  &c  la  refpiration  eâ^ 
difficile ,  fur-tout  lorfqu'on  a  marché  :  on 
/ent  aux  hypocondres  un  poids  extraor- 
^naireé.  Quand  le  malade  ie  couche  fuf 
un  côté ,  il  touiTe  davantage  que  lorfqu'il 
eft  fur  l'autre  t  la  fievfe  commence  à  ie 
déclarer ,  l'urine  à  rougir  ,  &  les  infom^. 
nies  fe  mettent  de  la  partie.  Dans  la  phthi- 
fie  confirmée,  tous  ces  fymptomes  aug» 
mentent     il  s'y  en  joint  de  nouveaux  ^ 
la  fièvre  heÔique  fe  déclare  y  accompa- 
gnée de  douleur  à  la  poitrine  &  de  redou* 
blemens  après  le  repas  ;  la  toux  devient 
plus  fréquente  ^  la  peau  commence  à  dc-^ 
▼enir  humide  ^  il  furvient  des  aphtes  à  Ia> 
bouche  9  les  crachats  deviennent  épais  &c 
iriiqueux^  les  urines  plus  rouges  y  Tamai* 
grifiement  devient  confidérable  y  le  ma-^ 
lade  crache  du  iàng ,  &  le-  corps  tombe 
4ans  une  telle  maigreur  que  l'on  ne  peut^ 


r 


Oigjtized 


2iC  Cours  de  Médecine 

douter  que  la  phthifie  ne  foit  confirmée  r 
enfin      fièvre  devient  aîguë,  la  pcaii 
cxtrêfiiemeot  feche ,  les  ftietii^  font  très-' 
abondantes  9  le  devoiement  qui  furvient 
eft  ^liiquatîf ,  les  matières  qui  fortent 
par  cette  voie  font  d'une  fétidité  infup- 
portable ,  les  crachats  font  puruiens  ;  Se 
û  Ton  fait  cracher  le  malade  fur  des  char* 
^jb6ns  ardens  ^     a^en  exhale  une  odeur 
iirès-puante  :  les  urines  font  écumeufes  8e 
Ttûent  long-temps  dans  cet  état.  Le  ma- 
lade eft  dans  des  foiblefles  continuelles  , 
les  cheveux  lui  tombent  par  poignées  ^ 
fout  fon  corps  eft  comme  un  fquelette , 
fes  ireux  fe  creufent  &     retirent  »  fe^ 
©ngfes  deviennent  crochus  ^  &  bientôt 
après  ji;  périt. 

Prognofiic. 

eil  fanS'  contredît 
le  plus  dangereux  de  tous  les  idceres^  Il 
fêîit  pomrtant  remarquer  qiie  eemc  qui 
viennent  à  Toccafioft  cf  une  violente  in* 
jlammatioit  &;Rtcidentelle 5  telle  que  la 
péripneumome ,  ne  font  pas  ks  plus  diifi- 
ctles  à  guérir ,  itir^toitt  &  la  perfanne  eft 
d'une  bonne  conâituiion  »  &  que  les  pou-- 
mons  ne  ioîent  pas  vieiés  d'aillettrs  :  it 
nVn  eft  pas  de  même  des  ukeres  qtii  fe 

&§meikt  tencem«nt  ^  car  il     rare  qu^eii' 
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poar  prouver  que  les  ulcères  du  poumon' 
font  pUisdîâfottes  guérir  que  to«t  attte^ 
font  9  I  ^.  parce  qu'ils  font  expofés  aux;. 
bofMmens  oontimieb  de  f aittrd  puliiio* 
naire  :  i"".  parce  que  la  néceâlté  de  la 
i^itratttm  m  leut  permet  pto  de  rtftitf  ea 
fepos  ;  ce  qui  feroii  abfotumeiM'  néce£> 
&EÎr6  pour  proc«r«f  «ne  boiiiie  cicairke  r 
j*.  parce  que  pour  qu'un  ultere  fe  gué-' 
fiâe^  îl  liUrt  q^il  fe  aéterge  ;  or  celar  na 
fe  fait  /amais  bien ,  qu'autant  que  le  pus^ 
^  k.  liberté  de  s'écouler  ^  qui  m  itoi 
peut  faire  commodément  dam  le  poti^ 
wm^  dtteodtt  que  le  pus  doit  monter 
fom  ftitûr  :  &c  qcre  de  pbis  y  ii  fatt  «n) 
tioisveineiiit  a'flez  violent  ^  ce  qui  doit 
gêner  ta  déteHk>if  te  l'écotdemtni  du  {itts> 

Cependant  quoique  ces  raîfoàs  foienr  pi^o^ 
kebbs^  l'expérience  prtoow  ipi'elies  km 
infufàhmûs  dans  une  per^nne  bien  conf«^. 
liluée ,  te  diMt  les  pounioAs  hm  hinê 
par  ei»-mêmeSydc  nullement  attaqiiés^d^ 
^fÈî^Qfm  vinx  antérieur  car  ce^  qui*  rené 
lin  ulcère  incurable,  c'eft  iorfque  plufieur^ 
eao^  h  téoiiifiïeâf  pcmr  s?oppafe£  à:  ût 

giiérifbn  :  &  ce  qui  y  contribue  encore  le 
piua^y  e'eâ?  qmûd  il  eâ  ptaeé  ànm  quelqiM 
•♦ifcere  arrofé  de  fertg  &  de  lytnphe  ,  (  C0 
lîeu^  rdupoff:  »u^  pôumaa^  ^ 

Kvj 
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parce  que  ces  vifceres  font  plus  fujec».iqttdl 

d*autres.  à  dea  engorgçmens  inflamma* 
toixes  9  à  caufe  de  la  double  ciraulatioa 
qui  /y  fait  de  fang  &  de  lymphe;  &  pour 
pea  qik'iL  arrive  d'eagorgement  de  fangp 
dans  ces.  parties^  les.  vaifleaux  fanguins* 
eogorgés  ne  manquent  pas  de  caufer  une.* 
compreflîon  plus  oUâ  moïm  foste  fur  lesr 
vaiileaux.voiûns ,  parmi  lefquels.  font  le$i 
^àïtttBXiTL  lymphatiques,  d-oà  ces  dernière 
ëiant  comprimés;  9  le  coursxde  la  lymphe 
déjà  aflez  lent  ^  &£â*  gêné  ;  ce  qui*  doiD 
naturellement^  produire,  des.  obilrujâionsv 
daiis  1^  partie  ^  &  des-  embarras  qi}L  en-^ 
ireticndroat  ces  engorgemens  inflamma- 
toires^,.  6c.  eiii  produiront  de  nouveaux  ^ 
en  forte  que  fi  un  ulcère  eft  placé  dans^ 
cette  partie  ^.cetétatxontribùe  infinimenti 
à  Tentretenir  &.  à  le  rendre  incurable  ;: 
auât^  cela  arrive-t-il  ainû».  On^ne.  peut 
guère  fixer  \a>  durëe  de  ces.  ulcères  cela; 
d^end-  du  tempérament  du^  malade  ,  de: 
la  conâitution  du  poumiDB:/,  ée  Itétendiœr 
de  Uulcere>.du.régimedur  malade  qui  con*- 
tribue  à  former  de  bons*  ovh  de  mauvais» 
iîiics>.  d/oiit  dépejid  beaucoup  le,  progrès^ 
oa  la  guérifoi»:  de  l^lIcere  t  cela  dépend» 
encore  de  fa  fimpiicité^  ou  de  fa  compli«- 
ca|ion%.  Eniin  quand  il  y  a  vémtablemeiitr 
1^  ulcère  m  poumon:  bien  foxmé  ^>  quoîr- 
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qa'oû  dife  que  les  malades  peuvent  vivrez 
&  le  porter  encore  afitz  longtemps,  oa 
doit  toujours  craindre  qu'il  n'en  arrive  aui^ 
trament  ;  &  ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  ce 
prognoâic  avantageux  pour  les  pulmoni» 
qut^j  c'eft  qu'il  y  a  des  plithifies  aon  uUé* 
reuTes  :  or  il  rCt£L  pas  étonnant  que  le-pou^ 
mon  n'étant  pas  encore  entamé  ^  les  mab* 
des  ne  puiiTenc  vivre  aûez  long-teœps.Jl  fe 
peui  £ure  ^  par  exemple  y,  qu'une  perfonnè 
ait  des  tubercules  dans  le  poumon  ^  qui 
l^oduiront  la  pbtkiâe  ;  mais  tant  que  ees 
tubercules  ne  s'enflammeront  point  &  ne- 
iuppureront  point  ^  enfin  tant  qu'il  tfy^ 
aiu-a  pas  d'ulcere  ,  il  pourra  fe  faire  que 
€£S.  perfonne^  vivent  afiez  long-temps  z 
mais  il  n'en  eô  pas  ainû  d'un  véritable 
ulcère  :.  il.  eft  encore  aiTez  ordinaire  que* 
les  ulcecesdeviennent  aurbout  d'un  certaiiii 
temps  moins  douloureux  qu'ilsiie  l'étoiecA 
au^  commencement  ^  parce*  qu'ils  fenti 
alors  accompagnés  de  phlogofe ,  qui  eil  la^  ^ 
caufe.  de  lab  douleur  ;  &  ce  qui  âût  dimii- 
nuer  la  douleup»  c'eÂque  l'ukere  s'agran-^ 
diiTanf^  ks  vaiflêaux  voiiins  tombem  eni 
fonte  par  la  ftvppuration,  &;  par-là  fe* 

\  trouvent  dégorges  ^,  d'où  la  douleuis  dimip 
Buera  9  n'étant  caufée  que  par  la  tenfioa 
de  ces  vaiâeaux  ;  c^eû  ce  qui  ùït  que  le& 

^  gimUde&ie  flattent  alors  j^pajcce  qii!ils.ieq(t 
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ttot  moins  de  dôuletfr,  mab  cette  efpé^ 
xance  cft  trompeufe,  car  ils  n'en  périffent 
que  plu  sûrement* 

Curatim. 

•  îe  ne  conôdere  ici  que  Tukefe  Conêt^ 
Blé ,  mettant  à       les  accidens  qui  ont 
précédé,  &c  doM  on  éok  ffavotr  la  cure  » 
qui  conâÔe  en  tifanes  adoucifTmtes ,  &c 
sutres  remédies  appropriés  à  k  phthifie 
commençante»  Il  y  a  donc  pour  Tulcere 
ooafmné ,  àevnc  indications  k  rempiiîr  ;  ta 
première,  celle  de  f ulcère }  &  lafeeonde, 
cette  de  h  êetre  heôiqcfe. 
'  Quant  à  Tukere ,  il  fournit  deux  vues  j 
%\  ée  àéterget  î     d'incarner  »  ou  pour 
parler  plus  correftcment ,  de  diminuer  la- 
fappiTratioa#  Ces  indications  Ibnt  faciles 
à  remplir  ;  &  les  remèdes  qu*elîe*e«}gtnt 
ne  font  pas  fort  nombremr,  parce  qui! 
if  en  eft  pas  de  Pîmérieur  comme  dtei*e«* 
térieur  oà  on  peut  appliquer  des  topiques  : 
les  remèdes  indiqués  ,  font  k9  inluâons- 
des  plantes  vulnéraires^  &c  les  baumes, 
foft  natwels,  coUHiie  eeunrdeOmada*,  de 
Copahu,  duPérou,  de  la  Mecque  ;  ou  bien 
les  ari^cteb^^  ccmmé  €»hn  de  fodre 
térébenthioé ,  qui  eft  celui  que  l*ôn  doif  « 
empbyer  pfé£érabtemenr  à  font  aintre^^ 
Yoilà  çQUfL  qui  iervent  à  la  déterfion^ 
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Anciens  fe  fervoient  pour  cela  des  Aido-* 
riûques  6c  des  diaphorétiques ,  qu'ils  tm^ 
ployoient  fous  le  noni  de  defficaiifs.  Les 
ModerQes  ne  fe  fervent  plus  de  ces  reme- 
des  ;  du  moins  quand  ils  les  emploient  , 
c^eâ:  avec  des  modifications  ^  comme  en 
les  coupant  avec  le  lak ,  ce  qui  diminue 
leur  aôion }  encore  ne  laifient*ils  pas  que 
d'échauffer  :  on  ne  les  emploie  encore  que 
quand  ils  font  indiqués  pour  d'autres 
vices  ,  comme  une  bouftffure  aux  extré- 
mités f  ou  une  leucophlegmatie.  Dans 
'  ces  cas ,  on  peut  fort  bien  les  donner 
en  choiiifTant  tes  moins  chauds  5  comme 
refquîne  &  la  ialfepàreitte,  dont  on  covt^ 
pera  l'infufion  avec  le  lait  :  cette  méthode 
m^i  parfaitement  réniB ,  lorfqu'il  y  avoit- 
bouffiflure^  &  j'ai  guéri  des  gens  bouffis 
&  crachant  le  pus ,  par  ce  moy en«  A  moins 
de  cette  bouffiffure ,  on  ne  doit  pas  em- 
ployer les  fudofiiîques  :  tout  ce  qu'on 
peut  faire  en  pareil  cas,  c'eft  de  choifir 
parmi  les  déterfifs ,  ceux  qui  font  en 
nie-temps  defficatifs ,  tels  que  le  baume  de 
foufre  térébenthine  9  qui  l'emporte  fur 
ttms  les  autres  remèdes  de  ion  e^ce« 

Quant  à  la  fièvre  heâique  ^  tout  coa« 
fifte  à  fmre  obferver  af»  nîalade  me  diète 
exaâe  »  donner  des  boiflbns  adouciflantes 

foiir  eemgcf  faerunonie  des.  h«m€MBSt> 
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Shj(t  CovRS  i>£  Médecine 
Parmi  ces  adouciflàns  »  le  laie  eft  à  pré? 

Pjoce'dè'curatiji  ■ 

On  doit  ^  I  ^  retrancher  au  malade  ,tou» 
les.alimensiblides^  car  il  eÛ  d'expérience 
qu'ils  caufent  les  redoublemens  :  en  effet  ^ 
donnez  à  une.peribnoe  travaillée  de  phtlâ-^ 
fie ,  une  fimple  crème  de  riz,  ce  qui  eft 
très  •  léger  9.  il  ne  laiiïera  pas  que  de  lui 
furvenir  un  redoublement ,  petit  à  la  vé- 
rîté^  &  que  le  malade  aura  de  la  peineà 
appercevoir nvais  que  le  Médecin  recon* 
noîtra  (ans  peine  par  un  peu  plus  de  fré- 
quence dans  le  pouls  :  c'eft  pourquoi  de» 
^mens  plus  folides  que  des  crèmes  ydoa- 
neroient  des  rédoublemens  plus  marqués;, 
nais  ceux  qui  feraient  au-deflbus^  convne 
des  bouillons  fimples ,  n-'en  donneront 
point  :  cependant  comme  il  efl  race  que: 
les  malades  s'Keommodent  d^un  pareâi 
«gime ,  on  pourra  leur  permettre  de  lé^ 
gères  foupes  y  de^  crèmeSf^  des  gèlées  ^ 
fvir-tout  fl  le  mal  n'eft  pas  fort  avancé 
nais  sfîLreft 9  il  faut  toutbannir  &.rédture 
le  malade  à  la  diète  blanche  ^  qui  eft  le- 
lak  pour  rouie  nourriture.  Celafe  fait  par 
degrés^  on  donne  lelait  d'abord  une  foi5> 
par  jour  pendant  une  femaine  ^  enfuitet 
deux  fois/  par  jour  la  fêœode  femaine  ^ 
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puis  trois 9  puis  quatre^  jufqu'à  ce  que 
reûomzc  y4bit  tout»à-fait  accoutumé, 
après  quoi  le  malade  ae  vivra  plus  que  de 
lait. 

Si  on  ne  donne  le  .lait  que  deux  fois 
par  jour  ^  on  prendra  celui  a  ânefle  :  ii  au 
contraire  on  le  donne  pour  toute  nour- 
riture 9  ce  fera  celui  de  vâche ,  comme 
nourriflant  davantage  ;  que  s'il  dévoyoït 
le  malade ,  6c  que  cependant  fon  ulage 
fut  néceffaire,  on  donnera  celui  de  chèvre 
qui  ne  dévoie  pas  tant* 

Quand  le  malade  ne  prend  pas  le  lait 
pour  toute  nourriture ,  on  peut  lui  donner 
dans  l'intervalle  de  fes  prifes ,  quelques 
crèmes  &c  quelques  foupes  légères.  Ce- 
pendant en  iuppofant  qu'on  le  lui  donnât 
pour  toute  nourriture  »  cela  n'excluroit 
pas  un  peu  de  gelée  y  &  quelques  bouil* 
Ions  légers,  de  même  que  quelques  œufs 
Â  la  coque ,  ou  bien  mettre  quelques  tran- 
ches de  pain  dans  fon  lait. 

Il  faut  remarquer  que  lesbaumeséchau^ 
fent  ;  ainfi  il  faut  être  modéré  dans  leur 
iifage.  Si  dans  le  commencement  il  y.  a 
indication  de  purger  par  un  dévoiement, 
on  doit  le  faire  ;  car  il  eft  certain  qu'un 
léger  purgatif  fera  grand  bien;  &  qui  phis 
eâ ,  on  peut  le  réitérer  dans  la  fuite  ^  fu»-. 
vaot  lebeibîn,  (kns  aucune  craiQte:  cepeii: 
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dant  9  quoique  le  malade  n'en  paroiiTe  (MM 
fytïgaé  i  il     A  &uc  pas  abufer  )  i»ir  il  eâ 
confiant  que  dans  un  fens  les  purgatifs 
font  contraires^  parce  qu'ils  échauffent 
tfn  peu ,  quelque  légers  qu'ils  foient  :  fi 
•près  avoir  purgé  ^  le  dëvoiement  comt» 
nue  )  &  que  le  malade  foit  au  lait  ^  oii  efi 
changera  d'eipece ,  &l  on  lui  donnera  une 
C&tt  de  riz  pdiir  boiffon* 
*  Quant  aux  remèdes  que  Ton  emploie 
poHT  Tulfiere  i  ce  ibnt  des  infufions  Vulné» 
raires^  dont  on  fait  prendre.deux  Ou  trois 
lâfies  par  jtHir^  «a  y  »)oiicaAt'  quelque 
fyrop  approprié ,  comme  celui  de  lierre 
terreâre  ^  de  rofes  feches  |  âtS^  Où  peut 
même  couper  ces  infusons  avec  le  lait  i  fi 
•Il  fe  fert  des  baumes»  on  en  iaîâe  tombes 
dix  ou  douze  gouttes  fur  un  peu  de  fucre 
rapé  9  pour  en  former  un  petit  bol ,  en 
faifant  boire  par-deifus  une  prife  de  lait  ^ 
pour  en  modérer  Taâivité  i  on  peut  don- 
ner ces  baumes  deux  fois  par  jour^  Voilà 
à*peU-près  en  cjuoi  conûûe  le  traitement^ 
de  cette  maladie* 

Comme  il  furvient  ordinairement  uix 
flux  de  ventfe  c^olliquetif  ^  qui  a  cctututtie 
de  conduire  les  malades  au  tombeau  j  il 
6ut  faire  en  forte  de  l-adoucir,  ]^  eft 
purgeant  quelquefois  avec  une  once  de 
'  fyrop  marrai  aftûngent  :      en  idantt 
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que  9  du  diafcordium  &c  des  ailiingeos  le& 
plus  dottiu 

t  -Quant  aux  Tueurs  qui  ont  coutume  de 
fudryenîr  pauiani  la  nuit  &  le  matin ,  00 
doit  les  Mribuer  au  vice  des  premières 
voies  f  ainâ  00  peut  les  moàértw  en  pur« 
géant  avec  circonfpeâiont 

•  II  arrive  fou  vent  gue  lorfque  la  maladie 
eftfonttvaocée  dciitr^fin^  les  malades 
.  ibnt  coums entés  de  toux  &c  de  veilles  opi- 
nikrts  ;  H  ny  a  qurles  mncotiqiies  tftâ 
paient  réuâir  à  calmer  ces  accidens  ;  on 
les  emploiera  donc  ûns  rien  rifi^Mcr,  d'à» 
tant  plus  que  le  malade  étant  défefpéré  p 
on  peut  tenter  toutes  fortes  de  remèdes  ^ 
pourvu  qu^ils  ne  contribuent  pas  à  avan-« 
cer  fes  jours. 

^  Il  arrive  encore  que  les  crachats  s^é* 
paiffî&nt  au  point  que  les  malades  ont  de 
la  peine  à  les  tirer  :  pour  lors ,  comme 
il  eâ  à  craindre  que  leur  poitrine  ne  fe 
remptifie,  il  Êmdni  leur  donner  qne^ttea 
béchiques  incififs  ,  comme  le  baume  de 
ûju&t  térébenthiné  qui  a  la  double  vertu 
d'incifer  &c  de  déterger  en  même  temps, 
fiy  en  a  qtn  donnent  les  pilules  de  Mor« 
thon  ;  elles  font  trop  aâives  pour  être 
i^^ées  *iieiilei ,  mais  Qft  peut  les  métet 
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dans  quelque  ofnatë  convenable  ^  telle  cpitf 
lafuivante  : 
Prenez  de  la  conferve  de  tuilîlage  ^ 

une  once  5  * 
}-    de  pilules  baUannques  de  Monhon  ^ 

.    '•'  deux  gros  ^ 
de  âeurs  de  foufre  ^  &  du  blanc  de' 
*  baleine ,  ] 
!  de  chacun  un  gros  &C  demi  ^ 

des  yeux  d'écreviiles  prépaTés  9 

quatre  fcrupules^^  . 
.  Mêlez  le  tout  ayec  une  fuffifante  qaan*^ 
tité  de  baume  de  foufre  térébenthine  y 
pour  prendre  le  matin  à  jeun  &  enfe  cou* 
chant ,  à  la  dofe  d'un  demi  gros  dans  du 
pain-à-clranter.  ^ 

Opiate  anôiim^a/lrîngente. 

Prenez  du  bol  d^Arménie,  de  la  terri» 
.figillée,  du  corail  rouge  préparé^ 
de  la  thériaque  &  du  diafcbrdiùfn  y 
. .  de  chaci^n  un  gros*. 

Incorporez  le  tout  avec  une  fuffifante' 
aiiantitéde  fyrop  de  diacode^pour  donner 
deux  fois  le  jour  à  la  dofe  d'an  gros  dans^  - 
du  pain-à-chancen 

On  a  fort  recommandé  pour  cette  ma** 
ladie ,  nombre  de  remèdes ,  comme  la  ra-* 
cîoe  d'énularcampana,  l'anti-heâique  de[ 
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Pot^rius^  raotimoine  diaphorëdque  :  fl 

liiffit  de  fçavoir  comment  agîiTent  ces  re- 
pour  en  conclure  qu'ils  ne  fçau- 
roient  convenir ,  à  moins  que  le  malade  , 
p^r  le  défaut d'eicpeûorer,  ne  foit  menacé 

.  âe  fuffocation  ;  encore  les  doit^n  em- 
ployer avec  ménagement ,  car  ils  font  toiN 
jours  trop  îrritans  pour  les  poumons.  Ten 
peux  dire  autant  des  eaux  minérales ,  qui 
ne  conviennent  point  dans  cette  maladiei 
D'autres  ont  recommandé  les  acides  • 
comme  Toxicrat,  &c.  qui  tout  au  plus  ne 
peuvent  convenir  que  lorfque  le  malade 
eft  attaqué  d'un  catharre  fuffoquant  :  d'au«i 
très  propofent  des  fumigations  déterfives  y 
comme  la  fumée  du  baume  du  Pérou  ; 
mais  j'ai  remarqué  que  fouvent  ces  fiiméed 
irritent  le  poumon  ^  &  excitent  la  toux  } 
ce.  qui ,  dans  ce  cas ,  les  rendent  plus  nui^ 
£bles  que  profitables. 
'  Enfin  pluiieurs  Auteurs ,  &  fui^-toiif 
Sidenbam ,  recommandent  fort  Téquita- 
tion,  ou  Texercsce  du  cheval  ;  &  celui-ci 
ajoute  que  cet  exercice  eft  auflî  bon  dans 
la  piufaifie  ^  que  lexpunquina  dans  les  fiè- 
vres intermittentes  :  l'expérience  cepen- 

.  ëant  prouve  tous  les  jours  le  contraire. 
'    Les  Etrangers  &  les  François  attaqués  de 
t  cette  tnaiadie  ^  voyaient  fouvent  ians  en 
Ktkqr  de  (ouiagementt  Si  ce$  Awetirs 
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5^4tftieat  expliqués      qu'ils  n'ewileht  rô- 


mîrabks^  des  exercices  pour  les  obôrwc!- 
tlons  ;  mats  (i  Tulcere  eft  formé  y  ]e  tiesif 
U  voyage  pour  fo«t  inutile. 

Je  mirât  ci^  qui  regarda  pkthi&e  i:  en 
en  dirent  quelque  cKoi^  ûu  les  ulcères,  quft 
l'ai  appeUé  froids»  Il  y  eii  adb  deux  e^-^ 
ter  i  les  uns  fo©t  foro^jés^par  des.  tube^ctb» 
les  qui^ro^  dois  rapportxrf  «n  tinaeiiKS 
fwophii^leufes  fuppiurées  ;  ces  tuhercuLes 

d'être  gacms  de 
(eaux  faiîgMins  intérieureofieat  ;  &  lorfii 
qiA'iil  amv^^pitl^ue  engorgeott»t  ifiâaoBi» 
matoire  dans  ces  vaîfîeaux ,  ces  tubercules 
fti»p#ur^c  jK)uf  l'ordwaim  >  maisi  lente- 
ment &  peu^à-peu.  La  fuppuraiionac0iii»i 
moiA  d«  commejDcer  par  rimmevi:  ;  le 
pus  rongeaoct  peu-à*pôii  lesitankfmâde  |s 
ûibfiaiKce  du  tuberouk  ».  parvient  enâo  iL 
fShSw^  vom  :  pour  Iqrs  k  malade* eradM" 
t)Ae  nuicti^re.  moitii^  purulente  &  moitié 
l^wpbatMltiie^  pilbiflwfc^  ^.yikp»nfz  il 
n'eft  pas  fi  aife  de  recoitnoUre  ces  utbeis» 
tt^s         44$1«:  kmS^p  <|uoitpiÎMi 
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p\ui!e  les  foiipçoiiner  par  les  fignes  <|ue 
j'en  ù  donnés ,  encore  n*en  eA^ao 
sur  que  lorfqu'îI$  viennent  à  s'entamer  ^ 
^  à  rendre  une  matier»  moitié  pwruleatci 
§é  maîûé  I^mphatk|iiet 

JProgno/liCf 

Il  n'eft  pas  toutrà-^fait  fi  fâcheux  que 
celui  de  la  phtbifie  ;  çepeodant  comme  cet 

tubercules  ne  fe  trouvent  guère  feuls,  8c 
qu'il  y  eo  a  ordinairemem  cinq  ou  fis  y 
plus  ou  moins ,  ils  peuvent  fuppprer  {\xç% 
^S&VimttfUf  éc  rendre  cet  état  dangeii 
reux  :  au  refte ,  les  accidens  &  la  euro 
iont  à-peu-près  comme  4ans  la  phthifie. 

La  féconde  efpece  d'abcès  froid ,  ef| 
ItfOpiieoiipnt  qu'on  appelle  une  vomi**  * 
que,  &  qu'on  peut  appeiier  un  fkuK  abcès  | 
car  U  n'y  a  pas  de  pus  dans  çe  que  les  ma-^ 
lades  rendent»  Ce  n'eil  autre  chofe  qu'uno 
matière  glaireufe  lymphiatique  ^  •  reifem^ 
blant  ià  du  blanc  d'if^uf ,  Ipqueile  vient  fou« 
vent  en  ii  grande  quantité  >  que  le  maladç 
efl  en  danger  de  fuéibqiien 

Cette  expuition  n'en  pas  continuelle ,  ^ 
elle  n'arrive  que  lorfque  le  kifle  ou  le  iao 
dans  lequel  eft  contenue  cette  matière  ^ 
vient  à  crever. 

On  ne  peut  guère  reconnoître  ces  vo* 
^ique?  p  que  lonqu'elles  viennent  à  s'ouit  ^ 
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▼rir  ;  ce  qui  eft  pour  lors  bien  fenfible 

par  la  quantité  de  matière  lymphatique 
qu'on  rejette  ian^  pus.  Elles  ne  font 
pas  fi  facheufes  que  la  phthifie  9  à  moins 
qu'elles  ne  reviennent  de  temps  en  temps  ^* 
&  que  le  malade  ne  jettât  tant  de  matière  , 
quUl  courût  rifque  d^être  fufibqué. 
'  Dans  la  cure  de  ces  deux  efpeces  d\il- 
cereSy  les  fondans  paroiiTent  bien  indi- 
qués :  mais  comme  la  délicateiTe  des  pou- 
ipons^&leur  difpoiition  à  s'enflammer^ 
les  contre-indique  9  on  fe  bornera  à  les 
traiter  comme  la  phthiûe  proprement  cUie 
'  &  avec  les  mêmes  ménageiAens. 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur  les  ul- 
cères incernes  ^  tels  qu'ils  foient  ;  la  cure 
*  que  j'ai  propofée  pour  la  phthiûe  ^  leur 
peut  également  convenir* 
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CHAPITRE  XCIX. 

J?cs  Exucùons  ou  Evacuations  augauntéts 

m  ^éndraU 

£  vais  traker  maintenant  en  général  du 

vice  des  excrétions,  tant  augmentées 
que  diminuées 9  commençant  par  les  ex- 
crétions augmentées,  &  je  viendrai  en- 
fuite  au  particulier. 

Le  vice  des  excrétions  peut  être  confia 
déré  fous  trois  rapports  :  i^.  dans  les  Ixu- 
ineurs  des  premières  voies  dont  l'évacua- 
tion fera  augmentée ,  ou  par  en  haut ,  ou 
par  en  bas  :  2^.  dans  le  fang  même  :  3^  dans 
les  humeurs  dérivées  du  fang. 

Les  évacuations  font  en  général ,  ou  cri» 
tiques,  ou  fymptomatiques  :  les  critiques 
le  font,  ou  pofitivement  lorfqu'il  s'en 
fuit  un  bien  réel,  comme  un  vomiflement 
à  la  fuite  d'une  indigeûion  ;  ou  bien  néga« 
rivement,lorfque  cette  évacuation  ne  pro- 
duit pas  de  bien ,  à  ne  confidérer  qu'elle 
feule,  &  dont  la  fuppreffion  cependant  fe- 
roit  dangereufe.  Les  ôeurs  blanches,  pac 
exemple ,  chez  les  femmes ,  font  de  ce  gen- 
re :  cette  évacuation  n'efl  aiTurément  pas 
Utile  ;  au  contraire  ;  il  y  a  bien  des  fem^ 
Tom  111%  L 
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mes  qui  en  font  incommodées  au  point 
cfUi'elles  les  conduifent  à  de  grandes  mala* 
dies  ;  cependant  ii  on  vient  à  les  arrêter 
tout  d'un  coup  y  on  court  rifqne  de  caufer 
des  métaûaies  pernicieufes. 

Elles  font  communes  à  toutes  les  éva^ 

tuations,  ou  particulières  à  chaque  efpé- 
te.  Il  s'agit  ici  des  caufes  communes  qui 
peuvent  être,  i^.  convulfîves  ou  vapo- 
reufes:  s!"*  naturelles ,  telles  qu'elles  arri* 
Vjent  ordinairement. 

t  II  faut  bien  faire  attention  à  ces  caufes  ; 
car  on  regarde  fouvent  comme  convulfîf 
ce  qui  ne  l'eû  pas.  Un  vomiffement ,  par 
exemple  ,  quoiqu'opiniâtre  ,  qui  fe  fera 
félon  l'ordre  ordinaire  ^  c'eft-à-dire  ^  qui 
reconnoitra  pour  caufe  un  eftomac  trop 
irritable ,  ou  des  matières  qui  y  font  con* 
tenues ,  n'eft  nullement  convulfif  ^  com- 
pte le  pourroient  penfer  quelques-uns  j 
nïBis  au  contraire ,  û  ce  vomifTement  far« 
vient  en  conféquence  d'un  coup  porté  à 
îa  tête ,  ou  d*une  pierre  dans  le  rein ,  il 
fera  pour  lors  convulfif,  attendu  que  cela 
fort  des  reglës  ordinaires  :  or  il  faut  fça« 
voir  qu'il  y  a  beaucoup  d*évacuations  con- 
vulûves  chez  les  femmes  ;  il  arrive  fou« 
Vent  que  dans  Ieurs>accès  vaporeux  il  leur 
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fument  des  flux  d'urine  exceififs^  oui  font 
affiiréimiit  commlfié^;  de  même  elies.ibat 
iîijettes  à  des  von^iiTemens ,  des  diarrhées  , 
des  falrvai foiis  convulfivu  :  f es  at  feo* 
vent  vu  dans  ces  cas^  &C  Sideuham  Ta  fort 
bien  obfervé. 

Les  caufes  naturelles,  ou  ordinaires, 
peuvent  fe  réduire  ,  x^.  à  l'irritation  qui  fe 
fait  (iir  la  partie  qui  fert  à  l'évacuation  ; 
car  alors  cette  partie  fe  contraâanc  plus 
fortement ,  doit  néceffairement  produire 
*  une  excrétion  plus  abondante  :  cette  irri«* 
tation  peut  venir ,  ou  de  Pirritation 
de  la  partie  ^  ou  de  Tinteniité  de  la  caufe 
irritante  ;  on  fçait  que  tome  a^oa  dé^ 
pendante  du  mouvement  mufculaire ,  aug« 
mente  par  rirritation  :  i^.  le  relâchement 
de  la  partie  peut  augmenter  révacu<uion; 
cette  caufe  eA  fenûble ,  car  dès  que  h 
réfiftance  fera  ôtée ,  le  fluide  y  abordera 
en  plus  grande  quantité ,  donc  la  fécrétîoa 
en  fera  pluscopieufe  ;  3^.  elle  peut  venir 
de  Fabondance  du  (kiide  qui  s'évadue  : 
4^  de  Texiftence  de  quel(^ue  matière  dans 
la  maffe  du  fang ,  qui  ion  pkis  propre  à 
occaûonner  une  grande  évacuation  de 
tdle  ou  telle  humeur ,  plutôt  que  d^mie 
autre.  Il  efl  probable  que  dans  les  fleurs- 
blanches  qui  dui;ent  très4ong* temps,  il 
y  a  quelque  fifaofe  de  cette  naciu-e  ^  qm 
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agit  fur  la  partie  deftinée  à  leur  évacua'^ 
tion^  préférabiement  que  fur  toute  autre  ^ 
de  même  que  nous  le  voyons  dans  les 
béchiques  indfi&,à  l'égard  des  poumoas; 
5^.  de  la  diminutipi^i  des  autrçs  exçré-i 
tiofls. 

Effets. 

Les  effets  font,  i^.  d'affoiblir:  i*.  de 
delTécher  :.3^  de  dimipuer  la  maife  des 
humeurs, 

Il  efl  feniible  que  ces  évacuations  ou 
jexécrétions  affoibliffent  ;  car  dès  que  les 
fluides  feront  en  petite  quantité,  il  eil 
certain  que  les  parties  fe  relâcheront  & 
s'affailTerout ,  n'étant  plus  contre-balan^ 
cées  par  uné  quantité  fuififante  de  fluides. 
Entre  toutes  les  excrétions  ,  celle  qui 
affoiblit  le  plus  c'efl  celle  du  fang ,  enfuite 
le  devoiement ,  parce  que  le  fuc  nourri- 
cier fe  trouve  emporté  :  celle  qiii  defle-^ 
cbe  le  plus ,  eft  ceUe  qui  fe  fait  par  les 
fueurs ,  par  la  grande  quantité  de  fluide 
qui  s'évacue  par-là,  ce  quî  fait  que  toutes 
les  autres  parties  en  font  privées*  Celle  du 
fang  ne  defleçhe  pas;  au  contraire  ,  elle 
tend  à  rendre  le  corps  boufli  &  cacheâi? 
que  ;  cet  effet  dépend  naturellement  du 
vice  de  Teftomac  ,  qui  fe  trouvant  parla 
ftiêoie  raifon  affaibli  ^  ne  fournit  que  de^ 
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tniàités  ;  à  cela  fe  joint  un  déÊuit  de  fan^ 
guiiicanon  dans  les  poumons  ,  de  forte 
qu'il  ne  faut  pas  être  fur  pris  fi  la  foibiefle  ^ 
la  cadiexie  &  la  bouâiâure  s'en  enfui- 
veut.  Outre  ces  elfets^  l'hémorragie  a  cela, 
de  particulier  9  de  diminuer  encore  les  au* 
très  fécrétions,  &  fur-tout  celle  dufucilo* 
macal  ^  chofe  à  laquelle  il  faut  bien  âdre  at« 
tention» 

.  Diagnofliet 

Le  mal  dk  évident  par  ce  que  ]e  viens 

d'expofer;  il  nen  eil.pas  tout-à-fait  de 
même  des  caufes  r  cependant  en  âûfant 
attention  aux  figues^  on  peut  alfément 
reconnoître  û  elles  font  con vulfives  ^  ou 
vaporeufes ,  ou  naturelles.  Je  parlerai  ail- 
leurs de  ces  fignes  :  quant  aux  caufes  ordi- 
naires ou  naturelles  ,  cela  s'entendra  plus 
aiiiément  ^  lorfque  je  parierai  de  chaque 
évacuation  en  particulier» 

Prognojlic. 

n  efl  impoffible  de  le  fixer  ^  attendu 
qu'il  varirfmvam  refpeee  d'évaoïatiom 

Curation. 

^  Si  Ton  ne  faifoit  attention  qu'à  Texcré- 
tlon  feule,  elle  demanderoit  qu'on  Tar* 
rêtut i  mais  cotome  il  s'agit  auili  de  prenr 
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été  rindicatîon  de  la  caufe  ^  il  arrive  que 
ces  deux  indications  ne  font  pas  toujours 
d'accord;  car  il  n'en  eil  pas  des  évacua-^ 
fions  comme  des  autres  maladies  ^  oii  Tim 
dication  des  effets  rentre  prefque  toujours 
dans  l'indication  4le  la  came  ;  ce  qui  ne  fe 
rencontre  pas  dans  les  évacuations  Par 
€iœm{4e  ^  je  fuppofe  un  yomiâieinent  iim'* 
pie  fans  glaires,  ni  mélange  d'impuretés; 
rien  n'empêche  qu'on  ne  Arrête ,  &  on  fe 
trouvera  bien  de  le  faire  ;  mais  fi  on  vomit 
des  glaires^  de  la  faburre  ^  &  qu'on  ait  de& 
tranchées ,  Findication  prife  du  vomifle* 
ment ,  fubfiile  bien  ^  mais  elle  eû  contM^ 
indiquée  par  la  caufe  qui  demande  de  le 
continuer,  loin  de  l'arrêter  ;  de  plus ,  dans 
cette  circonflance  il  feroit  inutile  d'attar 
Guer  le  vomiâement  fans  fonger  aux  eau- 
tes.  On  remarquera  que  ]e  ne  comprends 
ici  que  Findication  des  évacuations,  en 
faifant  abftraâion  de  celles  des  caufes  qui 
feront  comprifes  dans  les  excrétions  par« 
ticulieres  dont  je  dois  parler  ci-après. 

Je  dis  donc  que  les  évacuations ,  telles 
qu'elles  foient,  demandent  qu'on  les  arrê« 
te;  or  les  remèdes  propres  à  produire  cet 
efFet,  font,  i^.  les  abforbans  proprement 
dits:  2®.  les  aftringens:  3*.  lesaftringens 
acides  :  4"".  les  afiringens  fliptiques:  5^.  les 
narcotiques.  Ces  derniers  arrêtent  les 
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évacuations  quelconques  i  mais.il  va  un 
cas  cil  ils  ne  doivent  pas  être  employas , 
c'efl  quand  rëvaciiatîon  furvienr  en  con- 
féquence  d'un  relâchement  9  parce  que 
(ies remèdes  relâchent  par  eux-mêmes,  6c 
augmentent  le  mal  :  oh  ils  conviennent  le 
mieux  ,  c'eft  quand  l'évacuation  dépend 
d'un  mouvement  violent  des  mufdes.  Â 
l'égard  des  aftringens,  leur  efFet  eft  de 
reflerrer  les  fibres  ^  &  par-là  d'augmenter 
leur  réfiftance ,  &  de  les  rendre  moins 
fenfibles. 

Quant  à  la  curation  des  caufes ,  je  dirai 
en  deux  mots  que  û  ce  font  des  vapeurs , 
les  narcotiques  y  conviendront;  fi  c'eft 
le  relâchement,  il  faut  employer  les  af- 
tringens  :  quelques  Médecins  les  recom» 
mandent  pour  les  fueurs ,  mais  je  ne  les 
^i  pas  éprouvés  :  enfia  fi  ce  font  des  par- 
ties irritantes ,  il  les  faudra  adoucir ,  atté- 
nuer &c  cfaaffer*  Le  détail  de  chaque  éva^ 
cuation  fournira  les  lumières  nécelTaires 
fur  la  cure  des  caufes  :  voilà  à  peu  près 
W>ut  ce  qu'on  en  peut  dire  en  général. 
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CHAPITRE  C 

^Dts  ^Excrétions  ou  Evacuations  augmentées 

en  particulier^ 

'     DU  VOMISSEMENT. 

^  E  vomiflement  eil  uneexcrétîon  pré^ 
«^Jlcîpitée  parle  haut,  des  matières  con- 
tenues dans  Teftomac  Le  vomiflemenc 
diffère  de  la  naufée ,  en  ce  que  dans  le  pre- 
mier 9  l'excrétion  fe  fait  réellement ,  &  que 
dans  la  naufée  on  n'a  feulement  qu'envîe 
de  vomir  ;  il  diffère  encore  de  la  régurgi- 
tation ,  qui  eft  une  aftion  par  laquelle  Tes 
alimens  remontent  dans  la  bouche  gorgées 
à  gorgées.  Les  enfans^  après  avoir  bien 
tetté)  nous  en  donnent  un  exemple  ;  cela 
arrive  même  à  de  grandes  perfonnes  après 
avoir  bien  mangé  :  on  diflingue  encore  le 
?i^omiflement  en  eâentiel  &  fymptomati^ 
que.;  en  habituel  6c  accidentel  ^  en  criti^ 
que  &  en  non  critique. 

Çaufes. 

Elles  font  deux  ^  une  efficiente  &  l'autre 
excitante.  Les  Anciens  failoient  dépendre 
la  caufe  eiEciente  de  la  contraâion  des 
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Ares  de  reftomac  ;  ce  qu'ils  appelloient 
fHTtu  expuitrice.  M«  Chirac  prétend  que  le 
vamiflement  ne  dépend  pas  tant  de  la  con- 
tradion  des  fibres  de  Teftomac ,  que  de 
celle  du  diaphragme  &  des  mufdes  dubas« 
ventre: quoique  ce  fentiment  fouâre  de 
grandes  difficultés,  )e  le  fuivrai  pourtant» 
me  réfervant  le  droit  d'y  ajouter»  ou 
omettre  quelques  drconâances. 

Je  dis,  i^.  qiïe  Tefloniac  fe  contraûe 
-dans  le  vomiffement.  L'eflomac  eft  un  fac 
garni  de  fibres  mufculeufes ,  ce  qiû  le  met 
en  état  de  fe  pouvoir  contraâer  :  il  eft 
probable  qu'il  y  a  dans  reflomac  un  mou* 
vement  périftaltique ,  comme  dans  les  in« 
teftins  ;  de  forte  qu'on  pourroit  croire  que 
le  vomiiFement  eâ  ce  mouvement  renver« 
fé  :  2®.  le  pylore  entre  en  contraûion. 
M.  Boerhaave  prétend  que  cette  contrac* 
tion  s'étend  jufqu'au  duodénum  ,  qui  fe 
reiferrant  de  bas  en  haut ,  oblige  les  ma- 
tières qu'il  contient ,  comme  la  bile  &  le 
fuc  pancréatique,  de  remonter  dans  Tefto* 
mac.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  pylore  fe  con« 
trafte ,  foit  que  cela  arrive  par  la  même 
aléchanique  que  la  contraâion  de  Teilo- 
mac  y. ou  foit  qu  il  fe  ferme  par  la  preffîon 
dts  mufcles  abdominaux  :  3^.  les  mufcles 
abdominaux  fe  contraûent  fenfiblementc 
i^.  la  glotte  fe  coutraâe  aufTi ,  &c  empêche^ 

L  v 
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Tair  de  s'échapper  des  poumons:  Id 

diaphragme  s'applanit,  non  de  lui-même^ 
inais  forcé  par  Textenûoa  des  poumons  ^ 
caufëe  par  Tair  que  la  contraôion  de  la 
glotte  empêche  de  fortir.  M.  Chirac  au 
contraire  veut  que  le  diaphragme  fe  con- 
jtraâe^  ce  qui  empêcher  oit  la  fortie  des 
matières  ,  parce  que  le  diaphragme  étant 
en  contraûion  ^  Tœfophage ,  qui  paiTe 
entre  fes  deux  piiliers ,  le  trouveroii  com- 
me étranglé ,  ce  qui  empêcheroit  le  vo- 
miâem'ent  :  il  eft  donc  plus  raifonnable  de 
penfer  que  le  diaphragme  n'eft  pas  con- 
traâé^  &  refte  applani pendant  le  yomiâe« 
ment  :  6^^  on  peut  encore  croire  qne  le 
mouvement  périftaltique  de  rœfophage 
eft  renverféry^  la  glotte  étant  en  contrac- 
tion ,  &  bouchant  exaôement  la  fortie 
de  Tair ,  il  s'enfuit  qu'il  n'y  a  pas  de  mou- 
vement d'expiration ,  oomme  on  Ta  tou* 
jours  cru  dans  le  vomifTement  ;  mais  de 
plus,  l'air  qui  fe  trouve  contenu  dans  la 
poitrine,  fe  raréfie  &  agit  fur  elle  par  fon 
élaûicité,  ce  qui  fatigue  e^ittrêmement  \e% 
poumons ,  &:  ce  qui  fait-que  dans  les  per- 
ionnes  délicates^*  le  «vomiiTement  cauie 
quelquefois  des  crachemens  de  fang  , 
parce  que  les  poumons  étant  entièrement 
dilatés,  &  étant  comprimés  par  le  dia- 
phragme d  une  part  jUiè  i'auue  par 
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cotes,  fouiirent  beaucoup  ,  ce  qui  fait 
qu'iis  fe  déchirent  quelquefois  ;  c'eÂ  poutt 
quoi  il  faut  éviter  le  plus  que  Ton  peut  de 
faire  vomir  ceux  qui  ont  la  poitrine  déU-* 
cate  :  8^.  la  mâchoire  inférieure  entre  en 
convulfion  &  s'abaifle  pour  âciliter  la  ibr« 
tie  des  matières  qui  s'échappent ,  comme 
par  jets  ,  fans  qu'aucune  des  parties  de  la 
bouche  contribue  à  leur  expulfion. 

Ainû  il  y  a  deux  inAans  dans  le  vomif*' 
fement  :  dans  le  premier,  toutes  les  par- 
ties deâinées  à  cette  aâion  ^  entrent  ea 
contraftion;  fçavoir,les  mufcles abdomi- 
naux ,  i'eftomac ,  le  pylore  &  la  glotte  ; 
pendant  cette  aftion  le  diaphragme  s'ap- 
planit ,  ce  qui  feiit  que  Teftomac  le  trou- 
.  vant  pour  lors  entre  plufieurs  puifiances 
quiagiflent  (ur  lui,  Centrant  lui-même 
en  aâion ,  les  matières  qu'il  contient  font 
obligées  de  fortir  :  or  comme  le  pylore  eft 
auffi  en  contraâion  Se  comprimé  d'ailleurs 
par  les  mufcles  abdominaux^  les  matières 
ibnt  obligées  de  remonter  par  en  haut ,  ce 
qui  leur  eft  d'autant  plus  facile ,  que  Iç  paf- 
fage  eâ  libre  par  PapplaniiTement  du  dia- 
phragme, &  c'eft  le  fécond  inftani  dans  le- 
quel les  matières  font  chaflees  comme  par 
un  coup  de  pîfton  ;  ce  qui  forme  le  jet. 

Quant  aux  caufes  qui  mettent  en  jeu  les 
caufes  éfficienies,  on  doit  en'diftinguSt 
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de  deux  efpeces  ;  les  unes  dépendent  de 
l!eflomac  5  les  autres  de  fa  fympathie ,  ou 
relation  avec  quelque  autre  partie  :  celles 
qui  dépendent  de  Teftomac  fe  réduifent 
ou  à  l'irritabilité  de  Tes  fibres  y  ou  à  IHrri- 
ration  faite  fur  elles  par  d'autres  corps , 
laquelle  irritation  dépend  ou  de  la  qualité, 
au  de  la  quantité  des  alimensi  car  une 
trop  grande  quantité  d'alimens  diftend 
Teftomac  &  l'irrite,  de  même  qu'une  pe- 
tite quantité  le  fait ,  fi  la  qualité  en  eû.  irri* 
tante.  Souvent  aufli  le  vomiflement  arrive 
après  avoir  pris  des  cbofes  qui  ne  font 
nullement  irritantes,  mais  feulement  fades 
&L  dégoûtantes,  comme  la  cafie ,  la  manne^ 
les  huiles,  &c.  de  même  il  arrive  quelque- 
fois que  Ton  vomit  fans  qu'il  entre  rien 
dans  l'efiomac  ;  le  feul  récit ,  ou  la  vue  de 
chofes  dégoûtantes,  fuâitfouvent pour  dé- 
terminer le  vomiiTement  :  quoi  qu'il  en 
ibit ,  les  caufes  excitantes  fe  réduifent  à 
tout  ce  qui  pourra  agir  immédiatement  fur 
l'eftomac ,  c'eft-à-dire ,  y  produire  une . 
irritation ,  laquelle  faifant  aborder  une 
plus  grande  quantité  de  fluide  qerveux, 
la  caufe  efficiente  fe  mettra  en  jeu ,  &  de- 
là le  vomiflement.  Voilà  ce  qui  regarde 
les  caufes  excitantes  légitimes;  quant  aux 
caufes  illégitimes  ou  fymptomatiques,  cela 

jdépend fouvent  >  if.  des  vapeurs  j  coni^ 
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ne  on  le  voit  arriver  dans  les  femmes  va« 

pareilles  :  a^  par  quelque  coup  reçu  dans 
quelque  partie  du  corps.qin  a  correfpon*- 
dance  avec  l'eflomac  par  le  moyen  des 
nerfs  :  3^.  desâevres  malignes,  des  coli« 
ques  néphrétiques  ^  &c. 

Les  «fFets  du  vomiûement  font ,  1  ^.  de 
nous  priver  de  la  nourriture  ,  &  de-là  ^ 
tous  les  accidens  qui  s'enfuivent ,  comme 
la  foiblefle ,  la  maigreur  &  l'épuifement  : 
2^.  d'accabler,  d'aifoibiir  plus  ou  moins 9 
félon  la  durée  y  la  force  &  ia  qualité  de  la 
caufe  qui  produit  le  vomiiSement  :  par 
exemple  un  vomiflement  qui  viendra  en 
conféquence  d'un  émétiqtie  9  alFoiblira 
plus  y  que  celui  qui  viendra  pour  avoir 
bu  de  rhuile  :  3^.  de  rendre  les  perfonnes 
plus  faciles 9  &  plus  difpofées  à  vomir  une 
autrefois  :  4^.  de  fatiguer  beaucoup  la 
poitrine» 

JDiagnoJIic, 

Le  mal  eft  fort  évident  :  îl  n'en  cû  pa* 
de  même  des  caujfes,  qui  demandent  un 
peu  plus  d'attention  pour  les  reconnoître  : 
on  obfervera  file  vomiflement  dépend  du 
vice  de  i'eftomac  5  ou  bien  de  celui  de 
fnaiieres  qui  y  font  contenues  ;  pour  ca 
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venir  à  bout^  il  faudra  examiner  les  ûgnes 
de  l'un  &c  de  Tautre  :  ce  n'eâ  pas  encore 
le  tout ,  il  s'agira  enfuite  de  diftinguer 
(  fuppofé  qu'on  ait  reconnu  la  caufe  exci* 
tante)  fi  elle  eft  légitime  ou  fympathique  j 
ce  qui  fera  facile ,  après  ce  que  je  viens 
de  dire  ,  dans  l'expcfition  des  caufes  :  en 
général  y  les  caufes  les  plus  ordinaires 
des  vomiffemens  habituels  ,  font ,  I^  la 
faburre  ;  i^.  les  engorgemens  du  foie  , 
^u  bien  un  état  phïogiftique  de  Tefto- 
mac  j  caufé  par  la  fuppreflion  de  quelque 
évacuation  ordinaire,  comme  il  arrive 
aux  femmes  qui  font  enceintes^  &  dont 
les  relies  fe  fuppriment  ;  alors  le  fang  eft 
oblige  de  regorger  dans  les  autres  par- 
ties ,  parce  que  dans  les  premiers  môis , 
l'enfant  n'en  confomme  pas  autant  qu'il 
en  faudroit ,  pour  compenfer  celui  qui 
avoit  coutume  de  s'évacuer  par  les  règles; 
joignez  à  cela ,  la  compreffion  que  caufe 
la  matrice  fur  l'artere-aorte ,  laquelle  em- 
pêchant le  fang  de  fe  porter  avec  la  même 
quantité  vers  les  parties  inférieures  , 
l'oblige  de  refluer  vers  les  fupérieures  ^ 
d'en  augmenter  la  quantité,  &  d'y  pro- 
duire une  irritation,  d'où  naît  le  vonuiTe'* 
ment. 

C'eft  auffi  par  la  même  raifon  ,  que  le 
Yomifrement  furvient  en  .  conféquenc<r 
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d^un  eagorgemenc  inflammatoire  du  foie; 
car  alors ,  le  fang  ne  pouvant  plus  paffer 
il  librement  par  le  tronc  de  la  veine-por- 
te 9  fe  jette  dans  les  raiiiifîcariotts  des  veU 
nés,  dont  la  réunion  forme  la  veine-porte, 
engorge  l'eftomac ,  &  produitieJKomiffe* 
ment  ;  ainfi,  entre  les  caufes  excitantes 
du  vomiflement ,  on  voit  qu'on  doit  biea 
faire  attention  à  ces  trois  dernières» 

Proffiojlic. 

>  On  ne  peut  le  fixer ,  parce  que  bien  des 
*  caufes  concourent  pour  produire  le  vo- 
miâement;  on  peut  dire  feulement  qu'il 
fera  plus  ou  moins  fâcheux,  i^.  félon  la 
caufe  &  fa  nature  :x^»  s'il  eil  habituel  ^ 
que  s'il  eil  acddenteL 

Curation.  > 

«  ■ 
:  Il  y. a  deux  indications  à  remplir , 
celle  du  vomiiTement  :  a^.  celle  des  eau» 
fes  qui  font  fort  différentes  les  unes  des 
autres ,  &  dont  les  indications  ne  répon- 
dent pas  pour  Tordînaire  ,  à  celle  du  vo*» 
miiTement  :  je  vais  d'abord  examiner  les  , 
remèdes  qu'exige  le  vomiffement ,  en  f^-* 
ikntabflraâion  des  caufes. 

I  ^.  Le  vomiffement  indique  les  remèdes 
généraux  >  des  excrétions  augmentées  » 
comme  les  abforbans^  parnû  le£:][ud[s  on 
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donne  la  préférence  au  corail  rouge  pré* 
'  paré  f  ou  à  fa  teinture  :  les  aAringens  ^ 
entre  lefquels  ceux  qui  conviennent  le 
mieux 9  font  la  gelée  de  corne  de  cerf  ^ 
le  firop  de  coings,  de  rofesfeches, leurs 
conferves^  &c.  les  ftiptiques ,  mais  ils 
ne  font  gueres  d^ufage  ici  :  4^.  les  narco* 
tiques  ^  qui  font  préférables  à  tous* 

Outre  ces  remèdes  généraux  5  il  y  en  a 
d'autres  qui  conviennent  plus  particulié^ 
rement ,  commè  les  acides  un  peu  forts  ^ 
les  iirops  de  limons  »  de  berberis  ^  les 
efprits  defelde  nitre,  de  vitriol  dulcifiés^ 
donnés  dans  les  juleps  ou  tifanes  ^  jufqu^à 
jine  agréable  acidité  :  2^.  les  cordiaux  af« 
Jtringens  :  ce  qui  conftitue  proprement  les 
corroborans,  commiele  vin  d'aUcante  9  les 
rôties  au  vin  &  au  fucre^  les  confeâions 
d'hyacinthe,  d'alkhermès^,  lathériaque^ 
le  diafcordium  :  3  les  fels  alkalis  >  entre 
autres  le  fel  d'abûnthe* 
.  Ainfx,  pour  arrêter  un  vomlflement, 
&  pour  remédier  aux  récidives ,  il  faut 
d'abord  régler  le  régime  ,  qui  confifte  à 
donner  des  aUmens  plutôt  fplides  y  que 
liquides;  je  ne  dis  pas  pour  cela ,  quHl 
faille  donner  des  aÙmens  bien  folides  ; 
mais  l'expérience  prouve  que  les  liquides 
excitent  plutôt  le  vomiâement ,  que  les 

iaiîdest  Âinii ,  on  pourra  nourrir  le  *  ma<r 
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lade,  avec  des  gelées  de  corne  de  cerf, 
de  quelques  rôties  au  vin  ,  de  €onferves 
ou  marmelade  d'abricots  ,  de  bouillons 
maigres  préférablemem  aux  gras  :  fi  on 
donne  quelques  potages,  on  fe  fervîra  de 
pain  rôti;  on  pourra  manger  quelques 
bifcuits^  trempés  dans  le  vin  :1a  boîâbn 
fera  une  limonade  légère^  ou  bien  une 
foiution  d'un  gros  de  cachou  brut  ^  dans 
une  pinte  d^eau,  je  préfère  cette  tifane 
aux  autres  ;  on  peut  auifi  fe  fervir  en  tîfane 
de  Teiprit  de  vitriol  dulciâé  ^  jufqu'à  une 
agréable  acidité* . 

Quant  aux  remèdes  ^  on  pourra  donner 
le  corail  rouge  préparé  9  le  bol  d^arménie^ 
le  cachou,  ou  le  remède  de  rivière,  qui 
eft  un  fcrupule  de  fei  d'abûothe,  fondu 
dans  un  verre  de  limonade  ;  enfin  on  don- 
ne la  thériaque  ^  le  diafcordium ,  le  lauda- 
tïwm:  ce  font-là  les  meilleurs  remèdes  que 
l'on  puiûe  donner ,  pour  arrêter  promp« 
tement  le  vomiflTement. 

Maintenant  pour  prendre  l'indication 
des  caufes,  il  faut  voir  fi  le  vomiflement 
eil  fympathique ,  convuifif  ou  vaporeux: 
pour  lors  5  ce  ne  peut  être  qu'en  remé* 
diant  à  ces  maladies ,  qu'on  parviendra  à 
Tarrêten  Dans  une  colique  néphrétique  , 
par  exemple ,  tant  qu  elle  fubfificra  dans 
ton  étar,  on  ne  peut  fe  flatter  d'arrêter^ 
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vomîfTement ,  qu'en  remédiant  à  la  né-^ 
phrétique  ;  il  s'agira  donc  de  combiner 
les  indications  ;  cette  colique  ,  par  exem- 
ple 9  étant  violente  ^  indique  les  narcoti*^ 
ques ,  le  vomiflement  les  indique  auffi  ; 
ainû  9  après  avoir  remédié  d'ailleurs  aux 
autres  indications  de  la  néphrétique,  qui 
font  de  faigner ,  adoucir  y  relâcher  y 
rien  n'eft  mieux  indiqué  que  Topium  , 
ainii  des  autres  cas  ^  oit  le  vomiiTement 
eft  fympathique. 

Il  faut  donc  d'abord  remédier  à  la  caufe, 
parce  quêtant  qu^elle  fubfiftera ^  l'effet  du 
remède  qu'on  employera  contre  le  vomif- 
fement  fera  momentané  ;  tour  ce  qu'il  y  a 
à  faire  alors ,  c'eil  de  tâcher  de  remplir  les 
deux  indications  par  le  même  remède  ;  fi« 
non  9  on  commence  toujours  par  attaquer 
la  caufe ,  fans  négliger  pourtant  l'indica* 
tion  du  vomiflement  :  2^.  s'il  cfl:  occa- 
iionné  par  la  faburre ,  fans  nulle  autre 
caufe  concourante  ,  ce  que  l'on  connoîé 
par  les  iignes  de  la  faburre  ;  on  voit  bien 
qu'on  ne  doit  pas  Tarrêter,  au  contraire , 
on  doit  le  faciliter  iufqu'à  un  certain  point; 
foit  par  un  émétique,  s'il  eft  néceflaire, 
ou  bien  par  de  l'eau  tiède,  ou  par  une 
décoftion  de  chardon-bénit ,  félon  l'indi- 
cation de  la  force  ou  de  la  déiicatelfe  dii 
malade. 
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^.  Il  faudra  voir  s'il  ne  dépend  pas 
d'un  engorgeaient  des  parties  voifines  ^ 
ou  d'une  vraie  inflammation ,  foit  de  l'efto- 
nac ,  foit  du  foie  ;  parce  qu'il  s'agira  alors 
de  remédier  à  ces  engorgemens  ou  inflam» 
mations,  il  on  veut  guérir  le  vomifle** 
ment ,  en  faifant  cependant  attention ,  au-» 
tant  qu'il  fera  poilible  j  à  fon  indication  : 
fi  la  faburre  s*y  trouvoit  compliquée, 
elle  indique  bien  l'émétique  ;  mais  on  ne 
penfe  gueres  à  le  donner  ,  tant  que  Fin- 
flammationou  l'engorgement  fubiiile  ;  tout 
ce  qu'on  peut  faire ,  c'eâ  de  remédier 
d'abord  à  l'engorgement  inflammatoire  , 
&  de  remettre  l'artide  de  la  fabnrre , 
après  la  diminution  du  mal:  ce  nefl  pas 
à  dir«  qi^oh  doive  donner  alors  l'éméti* 

Sue,  car  on  pourroit  bien  renouveller  iln- 
ammation  ;  ce  ne  fera  donc  qne  de  lé« 
gers  purgatifs  ,  dont  on  fera  uiage  :  & 
dans  le  temps  de  rinflaramation  ,  on  ai« 
dera  le  vomiffement  par  des  remèdes  qui  le 
procurent  plutôt  par  leur  fadeur ,  que  par 
leur  vertu  irritante  :  fi  la  faburre  n^  étoit 
pas  compliquée  ^  ce  qui  eil  xare ,  on  doic 
toujours  diriger  fes  vues  pour  arrêter  le 
vomiâemeni ,  ou  pour  ne  le  point  aug-> 
menter;  comme,  i^.  d'éviter  de  donner 
autant  de  liquide  qu'on  le  feroit  ^  s'il  n'y 
avoit  pas  de  vomifiement  :  2^.  parmi  lea 
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iblîdes^  préférer  toujours  ceux  qui  le  p^vt^ 
vent  diminuer;  enâa^  quand  même  il  y 
auroit  des  raifons  pour  continuer  le  vo- 
snifTemenr  ^  il  vaudroit  mieux  Tarrêter  ^' 
s'il  affoîbliâbit  trop  ^  &  s41  augmentok  la 
maladie  :l4  meilleure  règle  que  Ton  puiflfe 
donner  pour  cela ,  en  général ,  c'eA  de  fui« 
vre  ce  que  diôe  le  bon  fens;  il  fuffit  de  fe 
mettre  d'abord  au  Êiit  de  la  caufe  ^  fie  de 
combiner  enfuite  fes  indicationsé 

II  y  a  des  vomiflèmens  accidentels^ 
Ceux-là  ne  demandent  pas  une.attentioA - 
particulière  ^  arténdu  qu'ils  cefTent  auffi« 
tôt  :  tels  font  ceux  qui  font  occafionnés 
par  une  indigeitioii  ^  ou  en  allant  en  Yoi« 
ture ,  ou  fur  Teau , 

'  Il  y  en  a  d'habituels.  Ceux-là  ordinaire^' 
ment  dépendent  du  vice  de  dîgeftion  ; 
ainû  dans  ces  occafions  f  il  ne  iuifit  pas 
d'arrêter  le  vomiflement ,  car  ce  vice  de 
digeûion  marque  un  dérangement  d'eâo<«* 
mac;  ainfi^  après  avoir  évacué  la  faburre  ^ 
&c  arrêté  le  vomiflement  9  il  s'agira  de  réta« 
blir  les  dlgeûions  :  en  parlant  ailleurs  des 
indigeâions  ^  j'ai  propofé  les  remèdes 
propres  pour  êela  5  comme  les  eaux  mi« 
nérales  9  fur-tout  les  ferrugineufes  5  les 
*  amers  9  les  apéritifs  .9  le  fer  fur-tout ,  qui 
eû  indiqué  par  bien  des  raifons  ;  car  û 
C-eâ  la  fïibtirre  qui  produit  le  vomifle-; 
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ment,  cette  faburre  peut  à  la  longue  pro^ 
duire  des  obûruâions  ^  dpnt  le  ter  eft  le 
meilleur  remède^ 

Il  y  a  encore  un  remède  fort  vanté  con- 
tre le  vomiâement  5  qui  eftreaudem^mA/^ 
ce  qui  n'eft  pas  étonnant ,  attendu  qu'elle 
cil  cordiale  :  quant  aux  topiques  »  ou  aplt- 
pli cations  de  plufieurs  ingrédiens,  ou  plan- 
tes aroon^tiquesy  que  l'on  fait  fur  la  reoion 
de  Teftomac ,  en  forme  de  cataplamie , 
cela  ne  peut  gueres  être  utile  que  dans  les 
enfans  ;  car  les  adultes  ont  |es  të|;umeps 
trop  épais. 

Potion  contre  le  vomijfenuni. 

Prenez  de  l'eau  de  menthe,  cinq  onçes  ; 
du  fel  d'abfinthe  •  deux  fcrupules^ 
du  firop  de  Hmons , 

une  once  &  deipie» 
Mêlez  le  tout  enfemble  pour  une  po- 
tion à  donner  en  deux  fois ,  à  quatre  heu- 
res d'intervalle  l'une  de  Tautre, 

fotiojt  contre  le  vomljfemem  de4  fimmeâ. 

Prenez  du  vin  d'Efpagne,  &  de  Peau 
de  canelle  fimple  ^ 

de  chacun  quatre  onces  ; 
.4e  la  tberia^e  9  deux  gros  i 
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des  eaux  de  menthe  &c  d'abûnthe  i 

de  chacune  trois  onces; 
du  firop  de  coings  ,       deux  onces. 
Mêlez  le  tout  eniemble  ;  la  dofe  eft  de 
trois  ou  quatre  cuillerées  à  bouche  9  avant 
le  repas. 

Potion  pour  arrêter  les  efforts  du  vomiJfemtU  ^ 
à  la  Juitt  (Cun  émdtiqut. 

Prenez  des  eaux  diûiliées  de  céri&s 
noires  &  de  menthe , 

de  chacune  deux  onces  ; 

du  laudanum  liquide ,  vingt  gouttes; 
de  Teiprit  de  vitriol  blanc , 

vingt- quatre  gouttes  ; 
du  ûrop  de  Aschas  ^        une  oûce* 
Mêlez  le  tout  pour  une  potion ,  à  don- 
Iner  de  demi-heure  en  demi*  heure  par 
cuillerées. 

On  obfervera  de  faire  des  friûions  au 
ihalade  fur  le  dos ,  &  d'appliquer  à  Texi- 
lérieur  des  feryiettes  chaudes  fur  la  ré- 
gion de  r.ejftomac* 

Foudre  ahforbante  contre  les  vomtjfemens  ha^^ 
bitueLs  ^  venons  des  aigres  de  ïejlomac^' 

Prenez  du  coraH  roiuge ,  des  yeux  d'é* 
créviffes^  des  coquilles  d'huitres, 
&  de  la  craye  ;  le  tout  préparé  » 

de  chacun  ui^gros  i 
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de  la  noix  mufcade  ,  un  demi-gros* 
Puivérifez  le  tout  &c  mêlez-le  exaâe- 
ment  y  pour  prendre  à  la  dofe  d'un  fcru- 
pule  9  deux  heures  après  le  dîner  ^  6l  au« 
tant  après  le  fouper  ,  enveloppé  de  pain- 
à-chanter. 

Note:(  qu'on  peut  faire  une  oplate  de 
ces  poudres  en  les  incorporant  avec  le 
£rop  de  rofes  féches. 
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J^§^  diffénns  flux  de  ventre  en  général  i 
^  i^.  de  U  diarrhée^ 

*X  L  y  a  différente^  efpeces  de  flux  de 
^ventre,  tels  que  le  flux  hépatique  , 
où  on  rend  des  matières  femblables  à  de 
la  lavure  de  chair;  le  flux  lientérique, 
où  Ton  rend  les  alimens  encore  recon-« 
noiffables;  le  flux  cœliaque ,  oi\  l'on  rend 
une  iqaâerç  çhiieufe  ;  enfin ,  le  flux  de 
ventre  proprement  dit ,  qui  fournit  des 
*  matières  e  rcoreufes ,  féreufes  ^  piiiiiteu- 
fes  &  biiieiifes. 

Sous  le  nonj  de  diarrhée  je  comprends 
ces  quatre  dernières  efpeces  de  flux  de 
ventre  ^  que  les  Anciens  regardoient  com- 
me très-diâFérens  ;  car  ils  taifoient  autant 
d'efpeces  de  diarrhées  ^  que  les  rnatierçs 
que  Ton  rendoit ,  étoient  différentes  ; 
par  exemple  ^  ii  ces  matières  avoienc 
a  -  peu  •  près  la  confiftance  ordinaire  ^ 
mais  étoient  feulement  plus  abondantes  ^ 
ils  appelloient  cela  diarrhée  ftercoreu« 
fe  ;  bilieufe  ,  fi  elles  étoient  teintes 
en  jaune  ;  pituiteufe  ^  fi  les  déjeâîons 

étoient 
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étoieiit  giaireufes  &  virqueufes;  féreufeSy 
fi  elles  étoient  feinblables  à  une  eau  brune 
ou  jaunâtre  :  de  forte  cué ,  quiconque 
yottdrok  fuivre  leurs  idées  dans  la  pradt 
que  j  ne  finiroit  jamais  ^  &  fe  trouveroit 
£ort  enbarraffé  pour  leur  curation  ;  car 
comme  ils  ont  fait  quatre  efpeces  de  diar** 
rbées ,  ils  ont  propofé  (quatre  curations 
diffîrejites  ;  ce  qui  eû  inutile  ^  attendu  . 
^e  ce  n'eA  pas  précifément  aujt  matié? 
res  qu'il  faut  £àire  attention  ,  mais  bien 
à  la  cauiè  ^  or^  la  caufe  des  unes  Se  des 
autres  eft  la  même  »  donc  elles  exigent  à 
peu  de  chofe  près,  le  même  traitemem  ; 
je  vais  traiter  ces  diarrhées  par  une  autre 
méthode^  j'en  parierai^  eu  général 
dans  ces  généralités ,  je  comprendrai  les 
quatre  efpeces  diffcrenres  des  Anciens. 

La  diarrhée  donc  eft  une  excrétion 
trop  abondante  des  matières  retenues  dan» 
les  inteftins  ;  foit  qu'elle  £bit  ftercoreufe , 
^ilie^fe^  féreufe  «  ou  pituiteufe  :  Q.n  la  peut 
ëiffinguer  en  effen^eUe  ^  ou  fymptoma- 
ûque  i  en  habituelle  ^  ou  accidentelle  i  en 
critique  pofitiveoient ,  ou  négativement 
critique.  Mais  la  diflindion  la  plus  im- 
^rt$ote  à  faire ,  c'eâ  d'ob&rver  fi  elle 
eÛ  acco(i\pagi)ée  de  feu ,  de  chaleur 

d'acii/ti(M4e« 

'  *       •  ■      •    .  . 
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La  diarrhée  reconnpît  deux  causes  ^ 
mnfi  que  le  vbimflêiiient  Miiie  efficiente  ^ 
êc  Tautre  excitante  ;  quant  à  la  caufe  eifi<<- 
emice^  ce  n'eft  aùtre  chofèquelemou^ 

vement  périilaltique  4^$  intefiins  accé-* 
léré  :  pour  les  caufes  excîtahtès ,  fi  non» 
lifons  les  Anciens  ^  nous  en  trouverons 
un  nombre  infini  qui  peurent  réduire  è 
très-peu.  En  général,  les  caufes  excitantes 
font  9  ou  rirritabilité  augmentée  des  inte& 
tins,  ou  rintenfité  de  la  caufe  excitante  : 
voilà  les  principaux  points  qu'il  iaut  avoir 
en  vue.  Je  ferai  cependant  remarquer  que 
l'irritabilité  des  ioteilins  y  entre  pour  fort 
peu  ;  car  il  n'en  cft  pas  de  même  de  la 
diarrhée ,  que  de  la  dyiTenrerie  ,  ou  du 
choUror^màrbui'i  dans  lefqiiels  l'irritabilité 
des  inteilins,  entre  pour  beaucoup  ^-it 
j&ut'^encore  oèferver  qu'il  n'en  cft  pas 
des  iweftins  ,  comme  de  reftomac  ;  car 
une  phlogofe  èmi  cette  panie  ^  fufiît  pour 
exciter  le  vomiflement-  :  au-lieu  que  fi  elle 
furvrent  aux  inteftins  ^  la  diarrhée  ne  fur^ 
viendra  pas* 

-  La  caufe  principale  «xdtaiitè ,  d'où  il 
faut  partir  en  pratique,  c'eû  la  faburre  : 
lorfque  les  inteitins  font  ttm^  ^%tk9 
^  matière peupropre  àlachyli^i»pon|j(eUe 
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qu'eft  le  réildii  des  mauvaifes  dige(Uon$  : . 
la  nature  tend  à  s'en  débarrafler ,  d'autant 
pJi(is,4]u  €;lle  en  eil  incoinmodéç^par  l'acri- 
monie qu'elles  acquièrent  ppr  leiir  f^^^ 
jour  ;  ce^qui  fait  quelle  met  en  jeu  les 
puilTances  propres  à  chafler  cet  ennemi; 
de-tà  y  cette  excrétion  plus  abondante. 

Ces  mftieres  qui  conilituent  Ja  iàburre^^ 
peuvent  ayoir  toutes  les  ma^ivaifes  quali-  ' 
tés  j  dont  j'ai  parlé  à  roccafion.  de  )a  fa^ 
biirre  ^  &;.où  je  renvoie  laLei^eur  :  à 
celte  cauie  principale  y  il  s'en  joint  une . 
autre^  qui  çft  comme  acceiToire  i  c'eft  la  * 
trop  grande  liquidité^  des  .matières^  la-*! 
quelle  peut  venir  par  des  boiffons  trop,* 
a)>ondantes    relâchantes  ;  .telles  que  cel^  [ 
Içs  qu'on  eft  obligé  4e  dqnner  aux  mala- 
des ;  <;'eft  poujç  cette  raifoa  qu'il  leur  fur-  ^ 
vient  fouvent  un  devoiement-  à  la  fin  de 
leurs  maladies  ;  les  boiâbns  tiedes  y  coa* 
tribuent  infiniment,  en  délayant  &  relâ-, 
^am*r  çoaime.çeusç  cjui  prenn^t  beau* 
coup  de  bpiflbns  théiformes  :  3^.  cette 
trop  granç^  «l^uidité^  vi^nt  .encore,  de 
caufes  internes ,  comme  du  relâchement 
des  plaodes  intçiUnales  ;  ce  qui  tait  qu'il 
fe  fepare  une  ,plus  grande  quantité  dç 
cette  humeViT  ^^çe  ^qui ,  dét^je^npe  les  dé--' 
jeâioQS  ;  de  ji^me  que  dai^s  |e  relâche- 
is^t :4f$v|^^?^  bronchites ,  il^fe  %ar« 
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une  plus  grande  quantité  d'humeur  cathaN 


autre  éracuatioii'  féreiife  ^  comme  de  la 
tranfpiration  :  lorfque  le  relâchement  des 
gianoes  ihteftinales  e(l  joîat  à  ùn  tempéra- 
ment naturellement  lâche  &  pituiteu:^^ 
comme  dans  les  vieillards  y  les  dévoie- 
mens  font  fort  opiniâtres,  &  on  a  bien 
de  là  pejiAe  à  les  arr^cter  ;  de  plus^  ce  qui  ' 
les  réiid  encore  plus  rebelles ,  c*eft  que  * 
dàtiis  ces  peribnpesy  le  vice  de  refto«« 
mac  s*y  trouve  toujours  comme  caufe 
conjointe  ;  aioû^  dans  ces  gens*là  •  il  y  a 
toujours  deu:if  çaufes ,  i^»  la  faburre  : 
^%  relâchement  des  glandçs  inteâina** 
ks  :  quant  au:!f  différentes  çfpeces  ,  elles 
reconnoiffent  toujours  les  même$  çaufes 
que  celles  que  je  viens  d^aflîgner  :  s^l 
le  joint  9  par  exemple  ,  une  plus  grandç 
quantité  de  bile  à  la  diarrhée  ,  qui  teigne 
les  excrémens  en  jaune  ,  ce  fera  une?  ' 
diarrhée  bilieufe  :  fi  ph  ren4  dés  glaii^es 
&,  des  vjfcofités,  elle  fer^  pittjiieufe  :  fi  ' 
au  contraire ,  il  fe  fépareitne  ph<s  grandâ* 

Suantitiï  d'humeur  aqueufe  tcnue  Si  abon- 
apte  9  ce  fera  un  flux  fércux  :  epfin  ,  û  ' 
le  flux  ftercpreux ,  qui  eft  le  réfidu  des 
alimens  à  demï-digérés,  e^l  afièz  liquidé^ 
pour  qu'on  lui  donné  çè  aom,  c'çft  un 
bénéfice  de  mtWP  f       Poà  doit  K^^ih 


Diqitized 


tàer  comme  falutaire  >  quand  il  ne  diire 

pas  long-temps.  Il  y  a  des  perfonnes  qui 
lont  fujettes  à  ce  dernier  flui ,  tous  les 
matins  :  cela  ne  vient  que  de  ce  qu'elles 
n'ont  pas  bien  digéré  leur  fouper  i  de  plus, 
û  lorfqu'elles  ont  ce  flux,  elles  conii- 
nuent  a  manger  de  la  viande,  cela  ne 
manque  pas  de  l'entretenir. 

Outre  la  coideur  jaune ,  qui  fervoit 
aiix  Anciens  à  caraâérifer  le  flux  bilieux  ; 
ils  difoient  encore  qu'il  étoit  accompagné 
ée  feu  &  de  chaleur ,  xe  qui  n'eft  pas  exae« 
tement  vrai  ;  car  il  y  a  des  flux  bilieux  , 
oit  cette  chaleur  ne  fe  trouve  pas ,  tandis 
iqu'elle  fe  rencontrera  dans  le  flux  pitui* 
teux  ou  iëreux  ;  on  ne  doit  donc  pas  re- 
garder ce  feu ,  &  cette  chaleur ,  comme 
eâentiels  au  âux  bilieux. 

Le  dévoiement  peut  être  critique ,  foît 
pofitivement ,  foit  négativement  ;  poiiti^ 
vement ,  comme  après  une  indigeftîon  ; 

{>arce  qu'il  fait  un  bien  réel  en  évacuant 
es  matières  crues ,  qui ,  en  pafTant  dans 
le  iang  y  auroient  pu  caufer  du  défordre  : 
négativement ,  en  ce  qu'il  ne  fait  fouvent 
qu'un  d/emi-bien  p  lorfou'il  n'entraîne 
qu^uiie  partie  de  cette  fanurre ,  qui  ne 
manqueroit  pas  de  caufer  la  fièvre,  û 
elle  pafibit  toute  dans  la  mafiê  du  fang: 
mais  comme  à  la  longue  •  il  aiToiblit  &L 
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cpiilfc  le  qialade ,  il  Fait  du  mal  d'un  côté^ 
èn  procurant  dU  fôulagement  de  Faucre  i 
ce  qui  eft  unç  crife  négative. 

Effets» 

Les  effets  du  dcvoiement  font ,  i^» 
H'affoibiîr  :  2^.  dVmaîgrîr  les  perfonnes  r 
ce  quiyarrive  pourtant  que  iorfqu 'il  dure 
trop  y  fans  aucuné  caufe  liianîfefre  ;  car  û 
la  faburre  l'entretient ,  il  affoiblira moins ;^ 
3^.  fi  les  digeftions  n'étoient  pas  déran^ 

Î^éeSy  le  dëvoiement  les  dérange:  4^il 
urvient  à  la  longue  one  petite  fièvre  lente 
fimple  i  enfin,  en  conléquence  de  l'affor- 
bliflement ,  il  p'<KitHitiVenfr  dé  la  bmiffi^ 
Tare ,  la;  cachexie ,  &c.  Le  dëvoiement 
ilercoreux ,  eft  celui  de  tous ,  qui  aflfbiblifc 
le  moins  9  parce  qu'il  ne  fuppofe  pas  urt 
dérangement  total  des  di gelions, n 'étant 
pour  ainfi  dire,  qu'un  demi  flux;  de  plus^ 
c'eâ  qu^ordinairementy  il  ne  dure  pas  aur 
tant  que  les  autres. 

DiagnofilCê 

II  fera  fort  aifé  de  reconnoître  le  mal  : 
la  différence  des  déjeôions  diftingue  fufH- 
fammem  les  efpeces.  Ce  qu'il  importe  lè 
plus  de  fçavoir ,  eft,  s'il  n'eft  pas  aecom^ 
pagné  de  feu ,  de  chaleur  &c  d'acrimonie  ^ 
6c  û  les  déjeâions  ne  font  pas  dcres ,  pu«> 
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tndes  &c  nidoreufes.  Pour  cela  ^  il  faut 
âvoir  recours  à  Tarticle  de  la  faburre  , 
où  j'ai  caraûérifé  la  qualité  de  chaque  ma- 
tiere ,  avec  fes  fignes  ;  il  faut  remarquer 
que  ce  feu  6c  cetie  chaleur  fe  trouvent 
plus  rarement  dans  les  vieillards  qui  font 
lâches  &  piiuiteux ,  que  dans  les  adultes^ 
$c  fur-tout  ceux  qui  font  d'un  tempéra* 
ment  bilieux  :  on  ne  pourra  pas  non  plus 
confondre  la  diarrhée  »  avec  le  flux  hépa- 
tique ,  cœliaque  &c  lientérique  ^  ni  avec 
la  dyiTenterie ,  &  le .  choiera  *  morbus  $ 
chacune  de  ces  maladies  ayant  ftsiignes 
très  •  diAinâifst 

Frognojtic. 

Le  danger  varie,  fclon  refpece  : 
2®.  félon  les  accidens  :  3^.  félon  les  eau- 
fes  :  4^.  feion  la  durée  ;  de  forte  qu'il  eâ; 
inutile ,  pour  ne  pas  dire  impoflible  >  de 
former  un  juile  prognoilic.  En  général 
une  diarrhée  qui  furviendra  en  confé* 
quence  d'une  indigeilion  qui  durera  peu 
ou  à  laquelle  on  remédiera  promptement^ 
eil  fans  danger  ;  au  contraire ,  fi  elle  durQ 
long-remps ,  ou  qu'on  la  néglige ,  elle  peut 
devenir  très-pernicieufe  jde  plus  celle  qui 
attaque  les  vieillards ,  mérite  le  plus  d'At* 
tention. 

Miv« 
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Le  dévaiement ,  à  le  coniïdiérer  feul  & 
en  général ,  demande  fa  fuppreilion  ;  ôC 
les  remèdes  indiqués  ci*deflus,  contre  les 
excrétions  augm^entées ,  y  conviennent. 
Si  on  prend  findication  de  la  canfe  ^  la 
principale  eft  îa  faburre ,  qui  demande  la 
purgation  r  ainfi  ^  dans  le  procédé  curatif^ 
on  doit  avoir  trois  points  de  vue  prin- 
cipaux^ qui  font  9  i^.  le  dévoiement: 
1^.  ia  caufe  principale  :  3***  fa  caufe  accei^ 
foire* 

Pour  combiner  ces  différentes  indica* 
lions 9  on  voit,  i^.  que  le  dévoiement 
en  lui-même  demande  fa  fupprelïîon  ,  & 
que  cependant  on  le  fupp#fe  ici  eau fé  par 
im  amas  de  matières  dans  les  inteAins*^ 
ou  par  une  trop  grande  abondance  d'hu* 
inenr  inteftinale  :  cela  pofé ,  \\  s^agit  de 
voir  laqueHe  de  ces  deux  dernières  caufes 
y  donne  lieu  ;  &  fr  on^  reconnoit,  que 
c^eft  la  faburre,  il  faut  fonger  à  révacuer, 
iSc  laifler  à  pan  llndicatiom  du  dévoie^ 
ment  ;  car  ne  s'attacher  qu'à  lui ,  & 
négliger  la  caufe,  ce  feroit  faire  beaa^ 
toup  de  mal ,  en  retenant  les  impur Cr 
iés  qui  roccafionneim 
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ï)ans  un  dévoiemem  récent  i  la  caufe 
.&  l'efFer  s'accordent  fort  bien  ;  tous  deuac 
indiquent  la  purgation ,  ou  Tevacuatioa 
jàe  ces  matières.  U  faut  pourtant  i&ire 
deux  attentions  dans  Tadminiitration  des 
remèdes ,  i^.  de  ne  point  donner  de  pur- 
gatifs trop  forts  9  de  peur  d'échauiFer  &ç 
d'attirer  quelque  phlogofe  :  2^.  de  faire 
enforte  de  remplir  les  deux  indications  en 
même-temps ,  qui  font  de  purger  &  de 
reflerrer.  Pour  cela^  il,  faudra  choiûr 
parmi  les  purgatif  »  ceux  qui  ont  ces  deux 
qualités  ,  comme  la  rhdbarbe ,  les  miro- 
bolans,  qu'on  pourra  ajouter  à  d'autres 
purgatifs  :  pour  ce  qui  eft  des  aftrihgens  , 
il  fer(Ht  pernicieux  dans  ce  cas* ci ,  de 
les  donner  avant  les  purgatifs  ;  ainfi ,  on 
ne  les  doit  donner  qu'après  :  il  eil  cepen* 
dant  utile  de  donner  une  tifane  légère- 
jnent  aftrin^entç« 

Cela  pofe ,  on  commencera  par  régler 
le  régime,  banjniâiant  la  viandjs  principa« 
lement  le  foir  ;  on  évitera  de  même  les 
boiâbns  abondantes ,  &  trop  relâchantes  s 
fe  fervant  pour  boiâbn  ,  d'une  tifane 
^légèrement  afbringente}  on  mangera  des 
çompo^s  9  des  confitures  9  &  du  poîfTon  y 
plutôt  que  de  la  viande  ;  on  poiura  faire 
ik  tïÊuie  ^  avec  la  racine  de  confonde  >  de 
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biâorte  »  ou  une  deini-oace  de  cachou 
brut ,  fur  iine^f>xiire)  dîeaii  ;  ce  derftîet  feft 
à  préférer  ^  étam  en  -même-temps  ^rin» 
^nt  ftomach^ue  «  ceb  ikit ,  on  paflera 
4  la  purgation  ^  qui  fe  peut  faire  ainû.' 
*  Prenez  une  once  &c  ciemié  <le  manne  y 
&  demi  once  de  c^tholicon-double  comt 
pofé  de  rhubarbe';  diiToivet-le  toutidans 
tin  grand  verre  d*eau  de  plantain',  pour 
une  dofe  à  prendre  le  -matin  à*  }«un*  * 

Ou  bien  ^  prenez  des  follicules  de  fenné  ^ 

i|liatre  fcrupules( 

•   de  la  rhubarbe. 9  &c  du  fel.  végétai  y 

de  chattun  un  gros  ; 
des  mirobolans ,  •  deuic  gros; 

'  Faites  ihfufer  le  -tout  pendant  nuit 
fur  les  cendres  .chaudes ,  dans  un  verre 
de  décoâiôn  de]  feuilles  de  plantain  ( 
ajoutez  à  la  colature  une  once  de  manne  , 
pour  une  potion  qui  fera  repaflee ,  après 
queia  mapne  fei^a  fôttdue.  ^  **    ;  1 
'  Ou  bie(i\  ppenèi  deux  vendes  ^d'eau^de 
'  plantain  ;fàites^y  infoftf^  pendctnt*l2»iiMÉr-'i 
un  gros  de  thpbarbe  concaâee^  &  dou^é 
grains  de  fantal  «it^in  ^  ajoutez  à  la'icèlip^ 
ture  une  once  ô£  demie  de  manne ,  &c 
demi^once  dé  fyrop  de  rofes  folutif  5  potir 
une  potion  purgative  aûrtAgej(ïtet-r  ; 
-  *  «  Quelque  '  temps  après  ^>  *cM  r eyicildM 
la  purgation  ^  car  on  ne  doit  pas  penfer. 
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qu^une  feule  puifle  iiifire  ;  pendant  le 
xefle  du  jour  ,  le  malade  pourra*  ufer  de 
quelque  ctMiièrve  aâridgente ,  ou  d'u« 

peu  de  codignac  ;  &C  ^'il  a  été  fatigué  par- 
Té  vacuation  ,  'on  lui  donnera  le  «tbir^  à 
l'heure  du  fommeil^  un  demi-gros  de  diaf* 
cordium  dans  un  peu  de  vin  :  ce  dernier 

remède  doit  être  ménagé  chez  les  vieil-» 
lards  &  les  pitdUeux>À  raifon  de  ropiUm* 
qui  y  entre  :  cette  méthode  fuffit  fouvent 
pour  un  léger  dévoienlent  ;  ^ue  ce^ 

pendant  il  fubfiftoit  après  une  féconde 
purgation,  on  feroit  ufage des  aftrin gens  ; 
il  n'y  a  pour  lors  nul  rifque  à  le  donner: 
la  tifane  fera  faite  avec  une  plus  grande 
quantité  de  plantes  aftringentes  ,  ou  bien 
avec  le  riz  y  le  cachou,  la  corne  de  cerf  ^ 
irne teinture  de  rofes rouges:  on  donnera  . 
des  bols  ou  opiates  afiringences  9  comme 
le  corait  rouge ,  le  cachou  ,  la  pierre  hé-* 
matite ,  la  terre  ligillée   &c.  incorporée 
avec  le  fyrop  de  coings  ou  de  rofes  feches  :  * 
outre  les  aûringénsy  on  emploie  encore 
les  corrohoRins.      '  '  -  •  * 

Si  le  dévoiement  eà  ancien^  qu'il  ait 
réfifié  à  pluiteurs  remèdes  ^  que  Teilomac 
foit  dérangé  ;  tout  cequ-on  fera  de  mieux  * 
alors  y  fera  d'avoir  rec<oiirs  aux<digeâifs  ;  ' 
car  il  n'y  a  pas  d'autres  indications  que 

de  rétabUr  les  digeûion»  i  cesremedes^nt  ^ 

Mvj 
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été  propofés  44PS  Tartick  des  Digeâkms^. 
viciées  :  il  y  a  trois  façons  de  les  don«- 
per ,  ou  fi^iib^  ou  alteiriiativenieiit  avec, 
les  ailringjsns  9  ovk  de  Les  mêler  enfemble 
pp^r  s^eii  fervir  i.  fuivanc  l'exigence  du» 
CBS.  Oh  purgera  de  tempsren-temps  peti^ 
dafkt  Tufage  de  ceS:  remèdes^  mai^^  fui^^ 
tout  on  Qoferv^ra  un  grand  régime  car 
ii.  pourra  bien  fe  fdûre  que  par  l'ufage 
d9S:  réiiiede5.te  dévoiemeni  s'arrêie ,  mais  , 
luxi)  pas^  de  ^$oa  Quii  ne  revienne  dès 
qu'on    négligera  fur  le  régime  :  il  n'eil 
pas  étonnant  ajue  Teflomac  étant  aâbibli 
If  s  digeilîons  te  dérangent  aifémenc» 

Qkiant  à  la  caufe  acceffoire ,  fuppofé 
que  la  diarrhée  fik  accompagnée  de  fevi^ 
de  chaleur  d'acrimonie ,  on  voit  ce  qu'il 
y  a  à  faire  ;  &c  cette  indicatioa^pr^iTant  in^*- 
finiment  plus  que  celle  de  la  caiife^^oiii 
cûipmencera  p$br  elle  :  ainii  on  employer^ 
les  tempérans  &c  les  adoiicifTans  pour  y 
remédier. 

.  A  l'égard  des  différences  des  déjec-^ . 
tions;  comme  elles reconnpiâent  toujours 
la  même  caufe  ^  oiirh'y  ferapas  d'attention^ 
&  on  ne  s'attachera  <|u'à  la  caufe  :  voilà 
«n  peu  de  mots  la  façoa  de  fe  conduite 
d^ns  toutes  fortes  de  dévoiemens, 

M  J'ai  dit  qu'il  y  avoit  des  dévmemeas  ^ 
qjii  pouYQÎieat,Y«nir  d'uQ  fçlâchçnvept^ ^ 
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comme  dans  les  gens  pituiteux  &  les 
vieillards  ;  en  ce  cas  00  ne  nfqiie  rien 
li^employer  d'abord  le$  remèdes  chauds 
&  aâringens  y  &  même  c'eâ  ici  leur  place* 
Ces  remèdes  chauds  feront  des  corduainr, 
cpmme  la  thériaque  ,  le  diafcordium^  la 
confeâion  d'hyacinthe  y  d'alkermès,  &Cm 
on  peut  même  tenter  de  détourner  ces 
humeurs  par  d'autres  voies  ,  comme  par 
les  fueurs ,  ou  par  les  urines  ;  enfin  tous 
les  remèdes  fiomachiques  6c  aûringeos 
feront  ici  bien  placés, 

11  y  a  un  cas  où  on  pourroit  être  em« 
barralTé  à  diftinguer  la  diarrhée  d'avec  la 
dyâenterie  >  c'eft  lorique  dans  la  diarrhée 
pn  foufFre  des  douleurs  &  des  tranchées  , 
comme  dans  la  dyflenterie  avant  que  d'al- 
ler à  la  felle  ;  mais  il  nV  a  qu'à  bien  faire; 
attention  aux  Hgnes  fuivans^  pour  les 
diflinguer  Tune  de  l'autre  :  i^.  dans  la 
dysenterie  on  rend  des  pelotons  de  glai- 
res :  i^.  dans  cette  maladie  il  y  a  des  tran* 
chées  6c  des  douleurs  ^  mais  (jui  font 
i^xes,  ne  ie-  faifant  jamais  fentir  quW 
même  endroit  ;  .  au- lieu  que  dans  la  diar- 
rhée ces  douleurs  font  vagues  y  fe  portent 
tantôt  adroite^  tantôt  à  gauche;  3^/dans 
la  diarrhée  il  y  a  des  borhorigmes  &  des: 
gargouillemens  d'entrailles  caufés  par  les 
:vcnts^  ce  qui  ne  fk  trouve  pas  dans  la. 
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ëyffenrerle.  Ces  vents  ne  viennent  què 
des  différentes  contraâions  des  inteftins  t 
en  conféquence  de  Tirritation  qu'ils  re- 
çoivent de  la  part  des  matières  :  par  ces 
difFérens  lignes  il  fera  facile  de  diftinguef 
ces  deux  maladies. 

On  vante  beaucoup  l'hypécacuanha  &C 
le  fimarouba  comre  le  dévoiement.  Je  vaii 
ûtïîr  cet  article  en  difant  un  mot  de  ces 
deux  remèdes, 

*  L'hypécacuanha  eâ:  un  remède  qui  ne 
doit  pas  être  employé  indifféremment 
dans  toutes  fortes  de  diarrhée  ;  car  il  nuit 
plus  dans  celles  qui  font  féreufes ,  qu'il 
n'y  fait  de  bien  :  il  ne  convient  donc  que 
dans  les  cas  oh  on  rend  des  matières  glai»  , 
reufes ,  épaifles  &c  vifqueufes  :  on  a  fore 
difputé  fur  la  façon  d'agir  de  ce  remède  ; 
pour  moi  je  penfe  qu'il  ne  guérit  ii  effica- 
cement les  dyffenteries ,  qu^en  fondant  les 
glaires»  Une  preuve  de  cela,  ç'eft  que 
M.  Silva  5  Médecin  célèbre  ,  l'ordonnoit 
avec  fuccès  dans  les  inflammations  des 
rnteftins ,  ce  qui  paroît  paradoxe,  attendu 
que  ce  remède ,  par.  fa  qualité  purgative  , 
paroît  plus  propre  à  l'augmenter  qu'à  la 
guérir  :  cela  parpît  vrai  ;  mais  en  faifant 
attention  à  la  caufe  de  l'inflammation  ^  ori 
voit  que  la  guérifon  eft  naturelle  ;  car  on 
f^h  que  les  glaires  eh  s'attàchant  aux  pa^ 
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.rois  des  înteilins  ^  les  irritent  9  ce  qui  les  ^ 

fait  contra£ïer,  &  par-là  ils  caufent  un 
étranglement  dans  les  vaiiTeauac  fanguins  ^ 
tant  dans  ceux  qui  rampent  fur  leur  tu- 
lûque  que  dans  Tintérieur ,  d'oii  Aiit  né* 
ceflairement  TinflafninatioD  ;  or,  on  a 
dans  l'hypécacuanha  un  remède  qui  fond 
ces  glaires,  &  qui  les^étache^  ce  qui 
•médie  à  rinâammatiom 

Il  ne  faut  cependant  pas  ëquivoquer  ici 
fur  le  terme  d^infiammation  ,  &  en  con^ 
c^ure,  comme  certains  îgnorans  ;  que 
l'hypécacuanha  eil  bon  pour  toutes  iortes 
d'inflammations ,  parce  qu'il  remédie  à 
celle  de  la  dyâenterie  ;  ce  feroit  une 
gra^e*  bévue*  La  caitfe  des! autres  in«* 
fiammations  n'étant  pas  la  même  ,  ^'^yp^ 
cacuanha  par  fk  vertu  atténuante  &c  pur^ 
gatîvç ,  9ugmenteroi|.  le  mal  au-lieu  de  le 
diminéen  * 

^'  Le  fimarouba  efl  un  bois  qui  n'eft  en 
uiage  que  depuis  quelques  années*  Ceft 
un  remède  qui  a  beaucoup  de  fuccès  dans 
les  dévoiemens  fécaux,  6c  qui  dépendent 
de  relâchement. 

Nout.  11  y  a  des  diarrhées  qui  furvien« 
nent  tout-d'un- coup  fans  aucune  caufe 
apparente  y  &  fans  avoir  fait  aucun  ex- 
cès. Telles 'font  celles  qiii  font  produites 
jfàH  ua  froid  iubit  ^  comme  il  arrive  I9 
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nuit  loriqu'on  fe  trouve  découvert  {  ou 
le  jour  quand  on  a  été  expofé  à  la  pluie ^ 
^  la  neige  ,  ou  à  quelques  vents  froids  :  il 
faut  dans  ce  cas  avoir  recours  aux  reme^ 
des  propres  à  âvorifer  la  tranfpiration  ^ 

couvrir  la  nuit  plus  qu'àTordinaire ,  &C 
prendre  en  fe  couchant  un  verre  de  vin 
Sc^eRUy  dans  lequel  on  fera  fondre  uia 
peu  de  fucre ,  y  ajoutant  un  peu  de  mui^ 
caide  6c  de  canelle ,  faifant  chauffer  le 
tout  au  baio-marie.  . 

On  peut  également  faire  ûfage  d^un  gros 
4e  thériaque  fondue  dans  un  petit  gobelet 
de  vin  rouge ,  pour  prendre  le  foir  en  fe 
couchant, 

•  Nonobâant  ces  remèdes  y  il  £iut  fuivre 
un  régigie  exaâ  pendant  quelques  jours  ^ 
&c  fe  purger  comme  ci^effus»  , 

Si  le  dévoiement  ctoit  accompagné  de 
fièvre  ^  de  tranchées ,  de  foif  6l  de  cha- 
leur ,  il  ne  faudroit  pas  faire  ufage  de  ce^ 
derniers  remèdes ,  mais  ûmpiement  avoir 
recours  au  traitement  ci- defTu^/  t 

Tijàne  contre  la  diarrhée  Jereu/cm 

*  Prenez  de  la  racine  de  guimauve  f 

une  once  } 

.  ,  du  riz,  une  demi-poignée  $ 

de  récorce  àe  £marouba , 
-       .  .  une  demi-once^ 
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Faîtes  bouillir  le  tout  dans  une  pinte 
d^eau  pour  réduire  à  crois  feptiers«  Le 
malade  prendra  par  Jour  quatre  verres 
dedes  de  cette  boiiTon  ^  de  trois  heures 
en  trois  heures ,  obfervant  d'augmenter 
4a  dofe  du  ûmarouba  iufau'à  fix  gros  ^  il 
la  tifane  ne  fait  pas  afTezaeâfet. 

• 

Potion  contre  le  dèvoiemni. 

Prenez  des  eaux  difiillées  de  renouée  J 
&  de  plantdn  9 


du  bol  d'Arménie  ^ 
de  la  terre  figillée , 
du  diafcordinm ,  de  chacun  un  gros  ; 


Mêlez  le  tout  pour  une  potion  à  pren? 
dre  à  la  cuiller  d'heure  en  beurct 


de  chacune  $  deux  onces; 


du  fyrop  de  coings  ^ 


une  once. 
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CHAPITRE  CH. 

'J}u  FiuxldeaxMpUtCotlU^iu  &  Hépatique» 

'W'  E  S  flux  lientérique  #  cœliaque  8£ 
iui  hépatique  ,  étant  imponans  par 
«eux  mêmes  ,  j'ai  cru  qu'il  étoit  néceflaire 
d*en  traiter  en  particulier.  A  l'égard  de 
.toutes  les  autres  efpeces  de  dévoiemens , 
ils  doivent  fe  rapporter  à  ce  ^ej'ai  dit 
ci-deâuSé 

\.J>U  TWJC  L ÎENTÈRiQ UË. 

Le  flux  lientérique ,  ou  la  lienterie,  eft 
-  celui  dans  lequel  on  rend  les  alimeas 
reconnoiffables  ,  c'eft-  à-dire  ,  fans  être 
digérés  m  changés  de  figure,, en  forte 
qu'on  reconnoît  facilement  les  alimens 
que  le  malade  a  mangést 

Cette  maladie  s'annonce  par  un  dévoie- 
ment  de  matières  alimenteufes  qui  n'ont 
encore  fubi  aucune  altération  4ans  Tefto- 
mac  ;  on  reffent  immédiatement  après  ,  ^ 
une  défaillance ,  une  chaleur  interne ,  des 
épreintes  ,  ôc  un  abattement  général  des 
forces» 
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'  Les  Anciens  reconnoiflbîent  pour  caufe 
de  ce  flux  la  trop  grande  fenfibîlité  de 
feftomac  ,  lequel ,  difoient-ils  ,  ne  pou- 
vant foutenir  long-temps  l'effet  que  les 
alimens  font  fur  lui ,  fait  tous  Tes  efforts 
pour  s'en  débarraiTer  ,  ce  qui  fait  que  les 
alimens  tombés  dans  les  inteftins  fans  être 
digérés,  &  ne  pouvant  pas  fe  digérer  en- 
tièrement dans  ce  canal ,  le  malade  étoit 
•obligé  de  les  rendre  peu  différens  de  ce 
qu'illes  avoît  pris:  pour  moi ,  je  ne  vois 
pas  que  les  caufes  de  ce  flux  foient  difFé« 
>entes  de  celles  de  la  diarrhée  &  ie  fuis 
perfuadé  que  ces  deux  flux  ne  differem 
ue  du  plus  au  nioins  :  les  digeAions  font 
érangées  dans  la  diarrhée  ,  mais  nonpas 
point  que  l'eftonac  ne  fafTe  encore 
aiTez  bien  fes  fonctions  pour  changer  la 
^me  des  *  alifttens  ;  au*lieu  que  dans  la 
îienterie,  les  digeftions  font  tout-à-faît 
abolies.  Une  preuve  que  ces  deux  mate^ 
<Kçs  ne  différent  que  du  plus  au  moins  ék 
dérangement  dans  les^^  digeilions ,  c'eâquè 
la  diarrhée  peut  devenir  lienterie,&  celle- 
ci  fe  changer  en  diarrhée  :  je  fuppofe  uil 
hôrtlme  qui  a  une  diarrhée  ;  il  efl  conf- 
iant que  il  vous  lui  donnez  des  alimens 
de  difficile  digeftion  ,  vous  la  changerez 
en  lienterie  ;  donnez ,  d'un  autre  çôié  ,^ 
une  perfonne  attaquée  de  lienterie ,  dee 
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alimens  de  bon  Aie ,  &  de  Êicile  àkgtù 
Ùoa  ;  fortifiez  fon  eilom^c  ^  &  vous 
verreE  difparoître  la  Uenterie ,  pour  feîre 
place  à  une  limple  diarrhée  2  c'eft  pour 
iCette  raîfon  que  la  Uenterie  fuccede  fi  ibu^ 
^ent  à  des  dyffenteries ,  ou  à  d'anciennes 
jclbrrhées  y  u  on  ne  fe  ménage  pas  fur  le 
régime^  car  le  corps  fe  trouvant  affbibli 
par  la  diarrhée  >  renomac  s'en  refient^  les 
jdigeftions  fe  dépravent  de  plus  en  plus  , 
9u  point  qu'elles  s'aboliâent  û  entière- 
ment f  que  les  alimens  ne  peuvent  fe  dî* 
gérer  5  &  forteot  fans  avoir  perdu  leur 
tormei 

DiagjnoJliCé 

n  eft  facile  de  reconnoitre.  la  maladie  t 
lorfqii'on  voit  le  malade  rendre  par  Tanus^ 
les  alimens  tels  qu'il  les  a  pris ,  fans  avoir 
été  digérés  ^  ni  changés ,  on  peut  dire 
qu'il. y  a  lienterie  :  il  eil  vrai  qu'on  a  de 
b.  peine  à  reconnoitre  les  alimens  fluides  ^ 
comme  le  bouillon  ;  mais  avec  un  pem 
id'attention  on  en  vient  à  bout.  Le  dîag^ 
noftic  des  caufes  eft  auffi  facile  ,  en  s'inf- 
jbruifant  de  tout  ce  qui  a  précédé  la  Uei^ 
terie  :  fur  vient-elle  après  de  longues  nla- 
layiies  ,  comme  une  fièvre  heâique ,  d'an- 
ciennes diarrhées  ,  la  dyffenterie ,  c'eft 
line  mar(]iue  qu'elle  vient  du  relâchement 
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4e  Veûomzc ,  &  du  pylore  ;  (i  la  foibleffe 
d'eftomac  a  produit  celte  maladie  ^  on' 
peut  s'en  aflurer  par  les  çaraâeres  qui* 
marquent  lafoiblefle  d^eftomac,  (  Voyes^ 
ci^deâîis  ce  que  j'ai  dit  fur  le  vice  de  coc«'* 
tion)  ;  fi  ce  font  des  alimens  indîgeftes* 
dont  aura  uie  le  malade ,  on  le  reconnoîc 
aifcment ,  en  rçfléchiffam  fur  ce  que  l'on 
a  mangé  ;  ainû  en  combinant  tout  ce  qui^ 
a  précédé ,  on  peut  former  ^n  dia^noûiç 
certain  de  ce^e  mal^diç^ 

Progno/liCf. 

La  lienterie  eft  une  maladie  fort  dange**» 
reufe ,  fur-tout  quand  les  évacuations  font 
fi  firé(^ei),<es  qu'elles  ne  laiflent  point  àe 
repos  le  jour  ni  la  nuit  i  û  le  malade  ei):" 
neox^  &  que  le  mal  ait  duré  long-temps , 
on  ne  doit  attendre  que  la  mort  ;  fi  cette 
inaladie  produit  une  douleur  de  c!êté  avec  ' 
une  difficulté  de  refpirer,  il  y  a  lieu  de 
craindrV  que  la  phthifie  n*en  foit  la  fuite.  ' 

'là  corruption  de  l'air  rend  fdtivcnt^ 
cpmmuiie' cette  maladie,  qui  ne  manque^ 
point  de  conduire  au  tombeau  ceu*  qu'elle 
a  confumés  par  fa  longueur  :  quelqi^efois 
elle  fuccede  à  ia  voimc^ue  du  pôil-*' 
mon  ,  à  rabcès  4e  T^bdomen  ,  à  la^  ff}p<<» 
p^alidlfs  éèr  ireitts  ^xk'.  bi  poi^ine  5  -ât^ 
êié^^  toi^ur^fun^âe^  ceux*  qui  en  fofit^ 
aitaquçs  à  h  fuite  de  çes  maiu*»^  '-^  '^  '-^•» 
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•  Oii  regarde  comme  un  préfage  de  fa^té . 
lies  rapports  aigres  qui  furviecinent  pen«, 
4ant  ce  mal;,c*çii  iptre  çn  partie  guéri  9 
lorfque  les  urioes  font  proportionnées  à 
la  boiiliQa ,  que  Ton  profite  de  la  nourrie, 
ture  9  que  Pon  n'a  pas  de  fièvre»  &  que  l9 
maUde  n'eft  point  changé, 

.  Dans  la  Uenterie  »  comme  dans  tous  les . 
autres  dévoiemens ,  on  juge  que  la  ma- 
ladie eft  (terminée ,  lorfqu'en  appuyant  la 
inain  fur  le  ventre ,  on  n'y  fent  plus  de^ 
mouvement ,     que  la  derniçrç  çvacuar 
jûon  efl  fuivie  de  vents. 

Curation*  * 

1-3»  lienteriç  fuppofant  à-peu-pr^j  les;; 
mêmes  caufes  que  la  diarrhée* ,  ânqn.que-^ 
le  n)al  y      porté  à  un  plus  haut  ^degré 
la  curatîon  doit  être  à*peu«près  la  même  , 
puifque  les  mêmes  indications  fomà  rem«, 
plir  :  on  commeqçera;  donc  par  prefcrire , 
un  bon  régime  ^  qui  doij  çtrfi  fqçfifi^t , 
çaufe  de  la  foibUÎTe.^idq^IdGhfii^  de 
Teftomaç.  On  fera  ufer»au  inaljid^j^  fi^^;. 
boiflbn  ordinaire  y  d^  la  déco^kioo  blanche 
aftringente,  faite  aveçj^.mie  de  iiain^^  la^ 
cor^e  de  cerf  4c  k  fyrop  de,  coings  ;  pa^ 

bien  dVne  inhifipn Jégerc  dç.feviJleSr.de: 
chicpréif  fauifage  ^  qu*il-fi«ip«rai  wmomi 
tiers  de  bpn  vinMougSt  li  n'ufei»  jpoiffÉ 
ile  lavemens»  ./  :  \      .  .  i\  s 
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On  le  purgera  enfuite  avec  une  once  6c 

demie  de  manne  ^  6(  trois  gros  de  c^tholi^ 
con  double ,  dans  un  verre  de  décoâion 
de  feuilles  de  plantain  ;  ou  bien  avec  une 
once  4e  fyrop  magiftral  aftringent ,  étendu 
dans  un  verre  de  décoûion  de  la  même 
plante.  Après  cette  purgation  ^  il  prendra 
pendant  quinze  jours  une  ou  deux  fois  le 
four  ^  une  heure  avant  le  repas  ^  dix  grains 
^e  rhubarbe  en  poudre ,  &  quatre  grains 
4e  poudre  de  gingembre  diUous  dans  uii 
petit  verre  de  vin  d'abfynthe  ;  on  le  re- 
purgera enfuite  de  la  même  manière ,  6c 
on  lui  donnera  le  lendemain  un  demi-gros 
4e  Topiate  fuivante ,  qu'il  prendra  }e  ma- 
tin à  jeun  dans  du  pain-àrchanterj  le  con^j 
ftinuant  pendant  du  temps. 

Prenez  de  la  conferye  de  cynorrodon'^* 

une  demi^once  j 
de  quin(|uiqa  *  en  poudre  9 

?    «  n  •      •    tme  onces 
dit  corail  rouge  9  du  bol  d'Arinéme  ^ 

de  chacun  ,  deux  gros  ; 
dufa^aademarsailringent^  i 

trois  groSfi 

Mêlez  le  tout  enfemble ,  &  faites  eu 
une  opiate  avec  une  fuijifante  quantité  de 
fyrop  de  coings», il  ;  * 

Si  te  nâlade  fç  th>ttyè  bien  de  cetté 
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opiate  ,  il  prendra  une  féconde  prlfe 
fur  les     heures  du  foin 

Enfin  on  employera  tous  les  fortifians 
les  digesftifs,  çe  qui^  foi»teiîu  d'un  boa 
régime  qu'il  ne  faudra  pa$  négliger  de 
peur  (les  rechutes ,  terminera  la  maladie 
9vec  avantage ,  fi  eUe  eijt  fufceptibls  de 
guérifon^ 

;  MU  FLUJfi  Ci&LlAQUE. 

\  Le  flux  cœUaqué  eft  cjslui  daos  lequel 
pnj-end  des  matières  chyjeufeç  ^  &  fou- 
yent  m^m^  1^  chyle  pur,  Çe  fluijc  peut 
f-çconnoîtrç  les  mêmes  caufes  que  la  diar* 
thét  9  mais  il  vieot  Ip  plus  /bvvent  çn 
cpnféquençe  d'obftru^ions  des  glajides  du 
înéfeoiere  9  ou  bien  d'uoe  conUriôiop  ^ 
Porifice  des  veines  laôées  ;  robftruûlon 
4h  miéfeotere  eft  fouvent  û  considérable 
qu'elle  fe  manifefte  à  Textérieur  (  comme 
je  Fai  vu  çioi-même  )  i  TobAri^lion  de 
cei  glandes  reconnoît  la  même  origine 
que  celle  des  autres  Qbûru^ons  ^  c'eiU 
i^ïdnre ,  répaiffifiement  ^  lequel  peut  venir 
de  différentes  caufes  iiir  lefquelles  je  me 
fuis  étendu  dans  l'article  de  Tépaiffiffe* 


ment  :  c'eil  pour  cette  raifon  que  nous 
iroyoïïs  que  cettsc  fimt  attaqués,  ds 
quelque  épaiiliflement.de  lymphe  com2ir\t 
l^'çcrouelles,  y  font  plus  fujets;  il  eft  poiir- 
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la&ît  vrai  de  dire  que  cela  peut  venir  du 
éhyle  même,  fans  que  les  parties  foient  enr 
huîe^  comme  un  chyle  crud  ^  vifqueux^ 
greffier,  ne  pouvant  pafier  à  travers  lei 
orifices  des  veines  laâées ,  fera  obIip;é  dé 
continuer  fa  roule  le  loi^  du  canal  mte£> 
tinal  9  &  de  produire  le  nux  çœUaquç^ 

:  Effeu.  j 

'  Ce  font  les  mêmes  que  ceux  de  h  diar^ 
fhée,  mais  beaucoup  plus  forts;  car  le' 
èorps  maigrit  &s'airoiblit  beaucoup  plus 
TÎte  dans  le  même  intervalle  ;  &  s'il  durei 
quelque  temps ,  le  malade  eû  en  danger 
de  périr: il  faut  joindre  à  ces  effets*  ceus;^ 
des  ubili  uâions. 

Dîaffiqfiic» 

m 

•  Le  mal  eft  évident  ^  il  n'en  eil  pas  éé 

même  des  caufes;  cependanr  avec  un  peu^ 
d'attention  on  pourra  s'en  afiuren  On 
des  fîgnes ,  s'il  a  été  occafionné  par  les  obr^' 
étudions  du  méféntere  :  i^.  fouvent  ceS" 
Obftruftions  font  fenfibles  à  Textérieur: 
aMe  ventre  eft  gros  ,  douloureux,  fcbir-- 
1^X9  le  fnalade  eft  très-maigre,  ce  qui 
prouve  robftrudion  des  glandes  intefti-- 
litles  t  5^.  it  faiat  voir  £t  la  perfonne  n*eft  * 
pas  fujetie  à  (quelque  épaifEilement  lym- 

Tom^  Ilh  N 
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trouve  rifti  qui  dénote  ua  épai^Siflemecit  i 
iL  ÊMj4r%  voir  le  chyle  a'eil  pas  g^oiEei; 
oc  vifi^ux  ;  on  feia  atteniioa  pour  à 
Xéut  de  Tefiomac  &  à  la  oaiurç  fies^alî^ 
Skefi&  doot  nk  k:  malade. 

Ce  mal  eft  très-fâcheux,  non-reiilement 
parce  que  le  corps*  prWé  de  nourriture  eft 
çbligé  de  fuccorâber ,  mais  encore  parce 
me  ces  fortes  d'obibuâions  foot  très^ 
^fEçiles  à  guérir  3.  fur-tout  fi  elles  font 
parvenues  à  un  certain  point  car  fi  ce 
jg^fbu^lons  font  feniibks  au  taâ ,  on  doit 
regarder  le  n»al.qon]^«)i$.incMable«. 

Curatiom 

n  y  a  ici  deux  in^cations  à  remplir  i 

cçUe  du  flux  :  celle  de  fa  caHfe.La 
première  çonââe  à  rétaj)Ur  Ws  d^ftioiifrK 
maisqUe  ne  m4rite  pa^  la.prenji^re  atten-^ 
tion  du  Médecin  ;  c'eâ  à«  la  c«ttijCe  qu'ils 
f^ut  s'attacher  principalement  :  cette  caiifet 


• 

1 

11} 

ir 

JJ-  -  ^  ""^-CJi^  y  ^ 

font  des  ohft rusions  ,  ou  répaSiffeinç nt 
il)  ^îiudra.  etnployer  les^  reiïtedes  dpn( 
donné  le  détatl  à;  leur  article  :  de  tousi 
ixp^e^ji^lçs  nvwtiîwii  %t.te  (<WM:fléfir 


% 
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tetui  qui  méritent  lia  préférence ,  parce 
qu'ils  tout  digeftif«?,  d^>pilati€?  6c  aîffnf> 
gefis  en  même  temps.  Si  la.paâion  cœliav 
que  eâ  canfëe  par  d6S'a4kiiens  cruds  6e  iir< 
digeâies^iLÊu.it  purger  doucement  le  ma^ 
lade,  ré&inner  fon  régi  me  de  trivre  te  lui 
faire  ufer  de  quelqiies  ilomachiques  :  tel 
eft^Féi&m  de  GaffM,  dont  on  prends  une 
cuillerée  avant  le  repas ,  ou  l'élixir  des 
propriétés ,  à  la  dofe  de  douze  ou' quinte 
luttes  dans  un  petit  gobelet  d'eau;  le  vint 
ttè  quinquina  cî-deAous  peur  enrcore 
placer  ici  avec  beaucoup  d'utilité» 

Prenez  du  quinquina  en  poudre  ^ 

une  oncs; 

de  bon  vîn  rouge,  un^  pinte; 

Laifiez  infufer  le  tout  dans  un  vafe  de 
verre  bouché ,  &  expofé  au  foleil  pendant 
duc  jours  5  en  agitant  la  liqueur  de  temps 
ett  temps  :  paiftï-la  enfuite  pour  Fufage; 

La  doiè  eâ  d'un  petit  verre ,  uae  demir. 
beure  airaot  le'  repas» 

Sol  fondant  &  apéritif  contre  les  aifiruBîoni 

du  mefenterc. 

Fremz  de  l'éthiops- minéral ,  de  la  poti« 

.  '  dre  de  cloportes ,  de  rhubarbe  ,&  du 
dsaphoïétique  minéral , 

dé  chacuu  fîx  grainSf 

Kij 
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,  Incorporez  le  tout  avec  une  fufBfantd 
quantité  de  ûrop  des  cinq  racines  apéritr-^^ 
ves,  pour  une  dofe  à  prendre  le  matin  à? 
îçun ,  &  .un  bouillon  léger  deux  heiures^ 
9près  ,  en  continuant  pendant  15  jours*^ 

:  Z>U  FLUX  HEP  ^  TIQUE.  [ 

Le  flux  hépatique  eft  un  cours  de  ventre 
féreux,  fanguinolent ,  femblable  à  de  lar 
lavurc.de  chair ,  &c  qui  efl  fan$  tranchées;. 
Lès  Anciens  l'attribuoient  à  une  diminu'^ 
(ion  dans  la  force  concQârice  du  foie  ;  ils 
fe  fondoient  d'autant  plus  là-defliis ,  qu  iisr 
étoient  perfuadés  que  le  foie  étoit  l'organe 
.  de  rhématofe  j  ou  fanguificaiidn;  c'ef&à- 
4ire>  que  le  chyle  était  pompé  par  les 
veines  méfaraïques  ^  de*ià  verfé  dans  la 
veine-porte,  pour  être  porté  au  foie ,  &  y 
être  changé  en  fang.  Ils  s'imaginoient  que 
parce  que  les  expériences  les  en  avoieht 
convaincus  fur  les  oifeaux  &  les  poiilbns 
à  ouies  9  où  réellement  la  fanguification  fe 
faicainû,  il  en  devoit.être  de  même  chei 
les  hommes  ;  mais  comme  une  anatomie 
plus  exaûe,  telle  que  celle  d'aujourd'hui^ 
&  l'infpeâion  même  des  cadavres  nous 
j^it  voir  le  contraire  dans  Thomme  ;  nous 
pgardons  la  caufe  des  Anciéns  plutôt 
comme  une  rêverie  que  comme  une  véri- 
table oaufe:dans  Vi^ik  oh  ils  étoient  >  oa 
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ne  doit  pas  être  furpris, s'ils  nous  parlent 
û  fouvent  d'avôir  égard  à  rintempérie 
l^haude  ou  froide  du  tbie. 
t   Les  Modernes  penfenc  que  ce  flux  n'eft 
/autre  chofe  qu'une  féroûté  fournie  par  les 
glandes  inteAinales  j  teinte  par  quelques 
gouttes  de  fang  provenant  des  vaiiTeaux 
Jiemorroîdaux  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que 
jp'eft  la  feule  raifon  que  l'on  en  puiffe  don- 
ner 5  &c  je  penfe  qn^'û  en  eû  de  même  de  ce 
'jflux  que  de  celui  où  les  femmes  rendent  un 
Jang  pâle.  Les  vaiÛeaux  hémorroïdaux 
çtant  gorgés  de  fang,  il  eft  obligé  de  re* 
^uer  à  droite  &  à  gauche  dans  les  vaiâeaux 
Jfécrétoires  qui  fourniffent  Thunieur  defti- 
,Aée  à  lui^réâier  rintérieur  des  inteiUns,  la- 
'  quelle  venant  à  fortir,  entraînera  avec  elle 
quelques  globules  de  fang ,  de-là  lui  vient 
;cette couleur  rougeâtre:  voilà  ce  que  c*e^ 
.qu^e  le  flux  hépatique.  On  le  peùt  compa- 
?frer  à  celui  des  menârties ,  quand  ii  fe  £ân 
par  tranfcolation  (  ce  que  j'expliquerai 
•plus en  détail  ailleurs  )•  Au  refie ,  il  ettboa 
.i'être  averti  que  ce  flux  efl  très-rare ,  ce 
qui  fait  qu'on  ne  peut  rien  donner  de  po- 
.^tif  ni  uir  fes  caufes  ni  fur  fes  effets  :  le 
^^î^gnoiUc.eneûaifé^âde  prognoilictrès^ 
fâcheux  ;  parce  qu'il  arrive  ordinairement 
.  i)L  la  fuite  de  vieiiUi/s  dyflenteries  â&.d'pbf; 
.iru^iions  anciennes  du  foie. 

Nii; 
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•  Curaeiom 

La  curatîon  du  âux  hépatique  prérent€ 
ifteoK  iiiâîcaôons  â  remplir ,      celle  du 
flux  :  1^.  celle  de  fa  caufe.  La  première  , 
tpû  n'eft  pâis  la  fdtis  .prenante  ^  demwdc 
Ttt^e  des  digefttfs  ou  ftomachiques ,  en-» 
Irimê^  de  quelques  pucgaticms  douces 
&;aftriiigentes,  le  tout  accompagné  d'ua 
IwBirégîme  âccixaâ^  mais  il  £wt  s'attacher 
à  la  taufe  par  préférence;  &  comme 
yÎMt^iyem  d'eiaharras  dans  k  foie ,  il 
£rat  ie  fetvir  de  wus  les  remèdes  aue  j*at 
kdiquésàl'ar^icle  des  ohâmâiousdufoie» 
voilà  pour  le  généraL  Quant  à  la  cumBOil 
rlibouliere«^  on  mectra  d'abord  le  malade 
foge  du  petit.iait  clarifié,  dam  lequel 
m  éleifldra  à  phiûews  reprifesunfer  rou^ 
ge.  Le  malade  en  prendra  une  jmile  ou 
UQis  ieptiers  par  jour  ^  ce  qvCïl  continuera 
yeiidanc  tout  ie  rcastetneat  ;  e^  ^utre ,  il 
feca  luiage  de  la  boiâbn  qui  fuit. 
Iteeeez  de  k  radiiefd'ofiMlle,  une^nce^ 
des  feuMles  d'aigremoine&  de  chico* 

téefaovage^  ^  * 

de  chacune  une  poîgiiée* 
FabesJxHtsUir  letGUtdaMcinqieftiers 

d'eau  pour  réduire  à  une  pinte. 
iUouttzen^uke-desfewUesdWïmhet 

^ne  piiîcee  $ 
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lie  la  coriandre  ^  iBi  fros  ^ 

vous  ferez  infufer  pendant  un  quart 
d'heure  dans  la  liqueur  ci-deflus  ^  dans  uft 
TaiiTeau  bien  couvert ,  en  ajoutant  à  I9 
olature  du  ûrop  de  coing , 

une  once  ic  -éemSei 
On  donnera  au  malade  un  verre 
tette  boiflbn  toutes  les  quatre  faenrak 

Quand  on  aura  fuivi  pendant  ^uartre 
fours  les  remèdes  que  )e  viens  d^diquer  ^ 
onpurgerale  maladeavec  un  demi«grosde, 
rhdbttw^concaiTée ,  iniufée  dans  unè  cho* 
piàe  d'eau  fur  les  cendres  chaudes ,  en  y; 
ajontantnne  once  de  firop  nlagiflral  afirinr 
|;ent^  partageant  le  tout  en  quatre  dofes; 

Ûiilui  donnera  un  verrede  cette  boiÛioa 
Ôprès  Tavoir  pafTée ,  de  deux  hî?ures,  en 
âieux  heures;  le  lendemain  ii reprendra fes 
boiflbns  comme  cî-deffus,  en  obfetvîant  de 
prendre  en  fe  couchant  la  potion  fui  vante. 
"  Prenez  de  Te  au  de  pla  ntai  n ,  trois  oncesi 
de  Tefprit  de  vitriol,  quinze  gouttes; 
du  iirop  de  rofes  feches ,  une  OfiObb 
Mêlez  le  tout  pour  une  prife. 

Il  iaudra  purger  le  malMle  siu  bout  éei 

trois  jours  9  comme-ci-deiTus. 

Cotnmt  dans  cette  maladie  ie  cofps  eft 

fujetà  tomber  dansunamaigriflèment  coa« 
fidérable  ^il  faut  avoir  fôindedoïMiet'  plus 
ibuVent  des  bouillons  que  dans  toute  autroi 

Niy 
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maladie,  &  de  ramener  peu  à  peu  le  ma- 
lade à  la  nourriture  folide;  on  peut,  pa3ç 
exemple ,  délayer  un  jaune  d'œuf  dans  fon 
jx^uillofi ,  ^  lui  donner  de  la  crêoie  de  riz 
bouillie ,  &  réduite  en  coniiftance  d'une 
))ouillie  légère.  Après  Tufage  des  remèdes 
cijdeflus  indiqués ,  on  peut  employer  ro- 
piat^  apétitive  fui  van  te  : 
Prenez  4e  Textrait  d'énula-campana  & 
de  celui  de  genièvre. 
'  *  de  chacun  deux  gros 4 

de  la  confeûlon  aikhermès ,  ungroS:i 
du  fafran  de  mars  apéritif , 

une  demi-once^; 
de  la  rhubarbe  en  poudre  ^  un  gros.: 
'  d'aloès  en  poudre,     un  demi  gros  i 
de  la  gomme  ammoniac ,  deux  gros# 
Mêlez  le  tout  avec  une  fufEfante  quan- 
tité de  ûrop  d'abfinthe  pour  en  faire  une 
epiate ,  dont  le  malade  prendra  un  demi^ 

Jros  le  matin  à  jeun,  &c  autant  fur  les  ûx 
étires  du  foir  ;  ou  bien  00  fisra  ufage  des 
pilules  qui  fui  vent  : 

Prenez  de  favon  d'alicaote ,  deux  gros  ; 
>  de  la  magnéfie  blanche  9 

un  gros  &  demi; 
.  de/uccin.^  du  nitre  puTvérifé, 

de  chacun  un  gros: 
,  •  du/afran  de  mars  apéritif, 
l  .  deuxfcn^pules. 


Digitized  by 


r  'IP  E  A  T  I  Q  U  E.  197 

Mêlez  le  tout  avec  une  fuffifante  quan- 
tité de  gomme-adragant  pour  faire  des  piiu* 
les  du  poids  de  huit  grains  chaque  :  le  ma- 
lade en  prendra  une  toutes  les  trois  heu- 
res 5  en  buvant  par-deflus  un  verre  d*infu- 
..^iQn  de,  véronique  ;  obfervant  defe  purgeï 
au  commencement  &  à  la  fin  de  ces  pilules. 

On  appliquera  fur  la  région  du  foie  le 
cataplafme  (uivant  : 

.  «  Prenez  des  feuilles  d'endive  &C  de  cbi« 
.Corée  fauvage  9 

d&^chacune ,  une  poignée; 
'  4e  krcufcute  &  de  Tabfmthe , 

de  chacune  demi-poignée  ; 
des  fleurs  de  rofes  rouges  > 

une  pincée; 

de  l'ivoire  brûlé  y  deux  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  uoe  pinte 
d'eau  pour  réduire  à  moitié. 
I  .Ajqutezenfuite  de  bon  vinaigre, 

deux  onces. 

Appliquez  le  tout  chaudement  fur  la 
.partie  ,  ayant  foin  de  Êdre  réchauffer  le 
-.cataplafme  lorfqu'il  fera  refroidi. 
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CHAPITRE  cm. 

excrétions  Jknguîms  augmentées  ^  ctà 
des  hAnorragits  en  g^nérûL 

ON  appelle  hémorragie  une excrëtîoit 
de  Ikng  de  quelque  endroit  i5[u*eUe 
vienne  :  on  la  diilicgue  en  non  natarelle  ^ 
^  en  contre  nature.  Les  hémorragies  non 
naturelles ,  font  celles  qui  n^arrivent  qu'à . 
^certaines  perfonnes,  &  qui  ne  dépendent 
que  de  la  pléthore ,  ne  paflant  pourtant 
pas  les  bornes  ordinaires ,  car  alors  elles 
•uroîem  contre  nature  :  une  femme  »  par 
exemple ,  eft  dans  le  temps  de  fes  règles  ; 
il  elle  ne  perd  que  le  fuperfiu  du  fang  ^ 
l'hémorragie  eft  non  naturelle  ;  fi  au  con- 
xraire  elle  en  perd  au-delà  du  fuperÛu, 
lUiëmorragie  eft  contre  nature, 
'  On  peut  appliquer  cela  aux  hémorroï- 
des chez  les  hommes ,  8c  aux  faignemenrs 
de  nez  fi  ordinaires  aux  enfans  :  ainii  les 
voies  communes  des  hémorragies  non  na- 
turelles font ,  I  la  matrice  chez  les  fem- 
mes :  chez  les  hommes  les  vailTeaux 
hémorroïdaux  :  3^,  le  nez  chez  les  enfans* 

Les  voies  par  où  fe  font  1»  hémotragies 
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connue  nature ,  font  bien  le$  mêmek 

droits  ci-deflus  rapportés ,  avec  la  diffé-» 
tence  que  dans  œlles-d  slie  perd  plus  dé 
fang  qu'il  ne  s'en  doit  perdre  ordinaire* 
nenc  Au  refie ,  outre  les  voies  ordinai- 
res ,  il  peut  furvenir  des  hémorragies 
dans  toutes  les  parties  du  corps  :  ces  hé^ 
inorragies  fe  font  alors ,  ou  par  tranfcola* 
tion ,  ou  par  iolution  de  continuité» 
Vu  un  exemple  de  la  première  façon ,  dans 
une  Dame  qui  avoit  un  cancer  au  fein^ 
pour  peu  qu'on  lui  preffât  le  feîn  ^  il  en 
fortoit  du  lang  :  on  doit  rapporter  à  cette 
daiTe ,  les  fiieurs  de  fang  doiit  j^arlent  le^ 
Auteurs. 

L'hémorragie  par  tranfcohtiott  fe  ûit 
donc  lorfque  le  fang  pafle  de  fes  propre^ 
vaifleaux  dans  d^autres  déAinéS  à  fépâreé 
une  humeur  propre  à  lubréfier  les  parties; 
il  y  a  apparence  que  les  règles  fe  fontabfif 
auflî-bien  que  ces  fleurs-blanches  fangui- 
tiolentes  ^  que  les  femmes  appellent 
pâle-  De  plus ,  il  furvient  quelquefois  de* 
{liâemensde  fang  qui  alRirémentué  vien^ 
hent  pas  d'autre  façon  ;  car  on  n*a  nuUé 
indice ,  ni  par  ce  qui  a  précédé^  ni  par  et 
1^1  accompagne  ces  urifies  faùglantéSn 
qu^il  y  ait  folutlon  de  continuité. 
'  Quant  à  !â  féconde  efpece  d'héttiorfâîî 

je  vm  dire  celle  qui  fe  fait  par  fali;^ 
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tion  de  continuité,  cette  lolution  peut  ve- 
pir  de  plufieurs  caufes  :  ^i^.  de  ia  trop 
grande  quantité  du  fang,  qui  ne  pouvant 
plus  être  contenu  dans  fes  vaifTeaux ,  les 
> dilate  au  point  de  les  faire  crever:  i^.  cela 
peut  venir  des  vaiiTeaux  mêmes  qui  font 
trop  foibles  ,  trop  délicats ,  pour  réfifter 
raûion  du  iang,  comme  cela  arrive  dans 
<ceux  qui  crachent  le  fang* 
!  3^.  Cela  ne  dépendra  ,  ni  du  iang  ,  ni 
desvaifleaux,  mais  de  quelque  matière 

fmrulente  qui  féjournera  dans  une  partie; 
aquelle  en  cavant  i  viendra  à  ronger  les 
iuniques  des  vaifTeaux ,  &c  caufera  Thé- 
morragie. 

4?.  L'hémorragie  peut  furvenîr  à  Toc- 
caÛon  de  bleiTures  caufées  par  des  iniln^: 

•  mcas  tranchans ,  ou  contondans* 

•  ». 

Effets. 

t 

4 

,  Les  efFets  de  Thémorragie  font ,  i  ^.  d'af- 
ibiblir  &  de  diminuer  confidérablemem  les 
forces  :  cette  foiblefle  répond  &  à  la  quan- 
îité  du  fang  évacué,  &  au  temps  em- 
ployé à  cette  évacuation  ;  c'eft-à-dire , 
qu'une  livre  de  iang  répandu  en  deux^ 
lieures  de  temps  ,  affoiblira  plus  que  fî 
/file  ne  Tavoit  été  qu'en  quatre  heures: 

la  circulation  fera  ralentiç  «  de-là  tous 
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/les  eâers  d'une  circulation  dimiauée  dont 
j^ai  parlé  ailleurs,  comme  moins  de  cha» 
leur  9  diminution  dans  les  fécrctions,  Ijl 
foibleiTe  du  pouls ,  la  pâleur  du  vifage,  &c. 
3°.  un  vice  d'hëmatofe,  fuivi  de  tous  les 
accidens  d'un  pareil  vice ,  comme  bouffil- 
fure,  cachexie  ,  leucophlegmatie,  hydro 
piiîe,  ^c.  4^.  eniin  les  digeûions  ie  déran* 
gent,  &  c'eft  un  point  auquel  il  faut  bien 
.£iire  attention  pour  régler  le  régime ,  &C 
\on  doit  être  certain  que  plus  Thémorragie 
fera  confidérable,  &c  plus  les  digeûioiu 
.  feront  dérangées. 

Diagnojlic. 

'  Il  eft  très- facile  :  il  ne  s  agit  que  de  re- 
connoitre  ii  Thémorragie  eft  non-naturel- 
le, ou  contre  nature;  il  faut  pour  cela  fe 

:  rappeller  ce  que  )e  viens  de  dire  ci*deâus; 
déplus,  on  pourra  également  reconnoître 
&  elle  vient  par  tranfcolation  ou  par  folu« 
tion  de  continuité.  Tous  ces  fignes  vien- 
nent d'être  rapportés. 

Prognojlic. 

♦ 

Il  VLy  a  de  danger  que  dans  les  hémor^ 
ragies  qui  font  contre  nature  ,  fur-tout  û 
elles  durent  &  qu'elles  deviennent  habi« 
.Quelles,  car  eUes  fuivent  tous  les  accidens 
£ue  j'ai  marqués  cl-^deiTus  :  pour  l6$  iiQi9^ 
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nattirelies  il  n'y  a  nul  danger ,  &  mêra^ 
leur  fuppreffion  deviendroit  flinefte  :  Ç9 
tjui  n'arrive  que  trop  ftmvent. 

Curaaoïu 

Pour  guérir  les  hémorragies ,  il  y  a  «ne 
méthode  générale  &  une  particulière.  Les 
moyens  générauxfont,  i*.dediniin«erlâ 
quantité  6c  le  mouvement  du  fang  :  a**,  dé 
relâcher ,  3**.  de  refferrer  les  extrémités 
des  vaifleaux  capillaires  ;  &  d'abord  pour 
tiiminuer  la  quantité  &  le  mouvement  du 
lang ,  il  faut  faigner  &  faire  ufer  de  boif* 
fons  rafraichiflantes  &  acidulés  ;  ces  mê- 
mes remèdes  relâchent ,  fit  de  plus,  on 
Téconiioît  dans  les  acides  un  peu  d'aftric- 
tion:  il  ne  feut  point  employer  les  rélâ-i. 
dians  connus  Kbus  le  nom  d^émollieos , 
.parce  qu'ils  relâchent  trop  la  partie ,  & 
augmentent  par*  là  la  Êicilité  qu'a  le  fang 
de  s'y  porter  ;  mais  on  doit  fe  fervir  des 
lelâchans  aftringens  &  glutineux. 

On  reflerre  les  extrémités  desvaiffcauXjî 
1*.  par  le  m€>yen  desabforbans ,  des  aftrin^ 
gens  &  des  ftiptiques, comme  les  prépara- 
fions de  vitriol  :  par  les  narcotiques; 
il  eft  sûr  que  les  narcotiques  conviennent 
dans  toutes  fortes  d'évacuations  immodé- 
rées :  cependant  il  eft  bon  de  dire  qu'ils  nt 
conviennent  jamais  mieux  que  quand  1'^: 


Vaetmton  dépend  d'un  mouvement  mui^ 
cuiaire,  comme  le  vomiflement ,  le  flux  de 
ventre^  On  pourra  donc  fe  iervir  de 
tous  les  abfbrbans  &  ailringens  les  plus 
uÊîes  ,comme  les  focs  de  pla  ntain ,  d*ottie» 
griéche,  de  mille-feuille,  de  bourfe-à-ber- 
gersy  l'eau  de  rabel,  refprit  de  vitriol  9  les 
pilules  d'alun ,  ou  bien  une  opîate  compo- 
lée  d'abforbans  «  d'ailringens  &  d'un  peu 
ti'alun  :  l'alun  eft  un  remède  des  plus  sûrs 
^ans  ces  occaflons ,  mais  il  ne  le  faut  em^ 
ployer  qu'à/extrémitë;  outre  ces  remèdes 
internes^  on  en  peut  employer  d'externes  ^ 
£  on  en  a  la  facHité  :  ces  remèdes  ibnt  leis 
poudres  aftringentes  ,  le  corail  rouge  t  le 
fang-dragon  ^  le  bol  d'arménie  5  le  cachou^ 
le  lycoperdon  ^  Técorce  de  grenade»  &t. 
On  applique  ces  poudres  fur  la  partie  \ 
comme  dans  l'hémorragie  du  nez ,  ou  au» 
Ires  par  folution  de  cominuité  externe  : 
a^.  l'efprit-de-vin  ,  qui  eft  plus  aftringent 
qn^on  ne  le  penfe ,  Tefience  tie  térében- 
thine :  3  les  ftipriques,  comme  de  la  char-  '  ' 
pie  trempée  dans  l'efprit-de* vitriol  ;  on 
mieux,  un  bouton  de  vitriol  ;  enfin  fi  rien 
ne  réuàit ,  on  en  vient  à  l'appUcaiioa  du  . 
cautère  aâuel. 

MdAoéc  furticulUrt. 

'h  Aippofe  qu'il  s'agiffe  d*ua«  hémonr«| 
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^gie  confidérable::  il  faut  d'abord  régler  k 
.régime ,  &  mettre  la  perfonne  à  une  diète 
tempérante     rafraîc biffante  :  la  boiffon 
Xera  une  légère  décoâion  de  canfbude  ^ 
jquicift  aftringenie  &  adouciffante  en  même 
iemps  ;  on  peut  y  ajouter  les  fommités 
;d'ortie-^riéche  ;  on  le  fervira  également 
jdes  racines  de  biftorte,  de  tormentiile  » 
du  cachou  :  on  doit  fur-tout  s'attacher  à 
procurer  une  grande  tranquillité  d'efprit 
&  de  corps  ;  cela  ne  contribue  pas  peu  à 
arrêter  Thémorragie. 
'  Quant  aux  remèdes,  on  commence  ^ 
,1^  par  la  faignée  qui  fera  plus  ou  moins 
-répétée,  fuivant  le  befoin  :  elle. doit  fe 
jpratiquer  du  côté  oppofé  à  l'hémorragie  z 
d?.  on  donnera  des  aftringens  , 
quatre  onces  de  fuc  d'ortie»  de  trois  heures 
jen  trois  heures  ^  auquel ,  pour  le  rendre 
plus  agréable,  on  ajoutera  une  demi-once 
.^e  ûrop  de  confoude,  ou  de  rofes  feches  , 
,  X)u  de  corail.  On  pourra  donner  d'autres 
iucs  9  comme  ceux  de  plantain ,  de  mille- 
^     i/exiille,  de  bugle,  de  fanicle,  &c.  Suppofé 
que  le  mal  perfévérât  toujours  9  on  en 
^viendra  à  Teau  de  rabel  ou  à  Tefprit-de- 
vitriol  dulcifié  dans  la  tifane  de  confoud« 
jufqu'à  une  agréable  acidité.  On  donnera 
des  pilules  abforbantes  &  ailringentes ,  oti 
entrera  Talun  ^  ou  bien  les  pilules  d'aliui 
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Seules  j  on  pourroit  ajouter  à  la  prife  du 
ibir,  un  demi-grain  ou  un  grain  clVpium^ 
qui  vaut  encore  mieux  que  le  laudanum  ^ 
jçar  pour  pr^.p.grer. celui-ci,  on ûit  ëvapo- 
i'er  la  partie  volatile  de  ropium ,  qui  en  9 
idéja  beaucoup  perdu  quand  on  a  été  obligé 
jde  réduire  les  têtes  de  pavot  en  une  mafli^ 
dure ,  telle  que  ropium. 

Il  y  a  de  petites  hémorragies  ,  qu*on 
arrête  fort  aifémenr,  &  quelquefois  par 
Ja  ilmple  application  de  Teau  froide» 
,    Quant  aux  caufes  qui  peuvent  exiger 
[uelque  attention  ^  il  s'agira  d'examiner 
l'hémorragie  vient ,  ou  de  la  débilité 
']des  vaifTeauXj  ou  de.  la  trop  grande  quan* 
,tité  du  fang  ;  comme  les  règles  dans  les 
femmes  ^  les  hémorroïdes  dans  les  hom- 
.nies;  où  du  mouvement  augmenté ,  com« 
xne  dans  la  fièvre  :  fi  cela  vient  de  la  débi- 
Jité  des  vaifTeaux^  il  s'agira  de  fortifier  ces 
,perfonnes  9  èù  de  leur  procurer  du  re* 
!pos  ;  fi  cela  vient  de  la  ouantité  du  fang 
^augmentée,  comme  dans  les  règles  qui  ne 
coulent  pas  aflez  abondamment ,  &  oui 
.occafionnent  un  tranfport  du  fang  vers  les 
parties  fupérieure&]i&  une  hémorragie  du 
'nez,  il  faut  laifler  couler  ce  fang  ;  car  il 
ieroit  nuifible  de  Tarrêter.i  à  moins  que 
'cette  hémorragie  ne  paffat  les  bornes  ordî- 
imrtiy^  qu'elle  ne  dçvîn^contre  oatur^^l 
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tn  ce  cas ,  on  l'arrêtera ,  ayant  feulement 
•ttention  d'être  modéré  cUins  l'ufage  des 
Hftringens. 

Souveint  la  âevre  accompagne  ces  hë^ 
ïïîorragies,  comme  dans  les  femmes  dont 
les  règles  ont  peine  à  couler  ;  alors  il  y  a 
âeujc  indications  à  remplir  5  celle  de  la 
âeyre^  &C  celle  de.  Thémorragie  ;  mais 
comme  Us  aftringens  qu'on  emploie  dans 
Hiémorragie  9  font  contraires  à  la  fièvre  ^ 
qui  demande  des  relâchans  9  on  fera  ploS" 
modéré  dans  Tufage  des  afiringens  »  ne 
les  employant  <)ue  de  loin  en  Ioîa  ^  82: 
thohifiant  toujours  les  plus  doux  ;  les 
iaxgnées  doirent  être  phis  répétées  »  Se  ht 
régime  plus  tenu  ^  parce  qu'il  y  a  doublç 
indicatiom 

Il  y  a  des  perfonnes  cacochlmes ,  ob(^ 
huées  f  qui  font  fujettes  aux  hémorragies  2 
les  faignées,  ni  les  rafraîchîlTans ,  ne  leur 
conviennent  pas  ,  étant  contre-indiqu^ 
par  l'état  aÔuel  du  malade ,  qui  eft  bouffi  1 
vt  font  donc  les  aûringens  ^u'il  faudra 
donner ,  &  enrr^autres ,  la  pierre  héma- 
tite^ qui  eil  aiiringente  &  apéritive  eci 
jnême  temps  ^  en  ce  qu^eliè  contient  deis 
parties  ferrugineufes  &  yitrioliques  :  le 
xarabé  a  à  peu-près  la  même  vertu  ;  le  fuc» 
d'ortie,  quoiqu'qftringent ,  eft  auflî  diii- 

t^que»  apéritif  9  6c  béchique  incifif }  là 
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martiaux  coirviennent  encore  dans  ce  casj 

ctartT  aftringens  &  apéritifs. 

fin^ftn  un«  remarque  importante  qu^il  y 
a  à  faire ,  c^eft  qire  tfans  toute  hémorragie, 
Vtûoxnac  eil4à^  ,  ou  ne  inanque  ja- 
mais de  fe  déranger  ;  ainfi  il  y  a  deux.îtt*» 
dications  à  remplir  ,  celle  de  i'hémorra- 
gic  ,  6c  celle  de  la  faktrre  t  voici  la  réglé 
qu'on  doit  fuivre  là-deflus.  Si  ITiéinorra* 
gie  eft  légère,  on  doit *attendre  qi^elte 
foit  psMQ  i  nen  Jie  ^eile  |)oar  pur|;er  : 
fi  au  contraire  elle  dure,  on  fera  bien  de 
purger  avec  un  minou-atif ,  évitant  les 
ibrts  fmrgatifs  9  plus  capables  d'entretemlr 
Hiemorragie  <nie  de  l'arrêter;  il  eft  vrai 

?itie  le  purgatif,  quelque  doux  qu^il  foit  ^ 
augmentera  ;  mais  cela  n'eil  ri^n  ,  &  Thé^ 
morragie  ceffera  bien- tôt  :  û  l^éomrragie 
^toit  confidéraHe  ,ilfàudroTtpoirr  purger, 
qu'elle  fût  appaifée.  Sidenbam  a  bien  fait 
cette  remarque ,  mais  il  me  paroît  pouffer 
trop  loin  la  chofe,  en  vioulant  qu'on  purge 
tous  les  deux  jours ,  quand  le  temps  de 
purger  eft  venu  4  au  reite  ^  on  ne  peut  rien 
afTurer  de  poiitif  là-de^us  ,  cela  doit  va** 
rier  félon  les  circonftances  ;  ce  qu'il  faut 
bien  obferver  ,  c'eft  que  dès  que  Thé* 
morragie  eft  paffée ,  comme  reftomac  eil 
dérangé ,  il  faut  purger  ;  &  fi  on  veut 
couper  court  à  une  incité  de  maladies  ^ 
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on  doit,       garder  un  grand  régimes 
travailler  à  rétablir  les  digei^ion$  paç 
4^9  ilomachiques ,  les  amers  ,  les  martiaux 
iiL  les  eaux  mioéraks  ferrugineufe^^ 

"  .  'Catéipla/me  contre  les  plaies  r/cemes* 

Prenez  une  poignée  de  feuilles  d'orvale^ 
pîlez-les,  &  appliquez  le  marc  deffusJa 
^laie  ;  ce  qui  fera  répété  une  fois  le  jour  , 
jufqu  a  guérifon, 

:  :  Mixture  tonique  contre  Us  hémorragies. 
« 

^  ^  Prenez  deux  gros  d'efprit-de-vitrioU 
>joute2-y  de  l'elprît  volatil  de  corne  de 
cerf,  jufqu'à  iaturation;  mêlez  vingt  gout- 
Ites  de  cette  mixture  avec  trois  onces  d'eau 
jde  plantain^  pour  faire  prendre  en  une 
.|iore,  qui  fera  répétée  d'heure  en  heure 
Jufqu'à  la  ceâation.de  l'hémorragie. 


•  •  •  .    *  "» 
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X^es  Hémorragies  particulières  ,  & 

rHemophùJie ,  ou  crachement  elejang^ 
'  4e  r  Hémorragie  At  ne^. 

ï 

'hémophxisie  ne  fe  prend  pas  peut: 

,,Sjî  tout  crachement  de  fang;  car  s'il  vient^ 
des  gencives ,  ou  de  toute  autre  partie  de.' 
Fa  bouche ,  ce  n*eft  pas  une  hémophtlfie  :> 
Te  nom  à'hemophtîfie  fe  reilreint  à  un  cra^ 
chement  de  fang ,  qui  vient  du  poumon  ^{ 
0u  de  la  trachée- artère.  ^ 
L'hémophtiûe  fe  diftingue  en  violente > 
&c  en  ipontanée  ;  on  Tappelle  violente 

3*uandc'eft  une  caufe  étrangère  qui  la  pro*  ^ 
uit,  comme  un  coiip  reçu  dans  la  poi»*> 
trine,  une  péripneumonie  »  ^c.  onTap-  ? 
pelle  fpontanée ,  quand  rien  d'extraordi-^ 
riaîre  ne  femble  l'avoir  Qcçafionnée»  0% 
remarquera  qu'on  ne  doit ,  à  proprement^, 
parler ,  donner  le  nom  d'hémophtiûe  ^ 
qu'à  cette  dernière  efpeee ,  &  non  point-, 
à  la  première ,  parçe  que  la  fpontaniée  qOh: 
Ordinairement  Tavant-coureur  de  la  phti-^ 
fie  (,ce  qui  n'eft  pas  toujours  vx^i  dgns  /a 
^idlênte  }^  &  (|ûé  celle-ci     âVec  à^^tt^* 
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leur ,  difficulté  de  refpirer ,  &  de  la  fièvre^ 

<uii  B^eû,  pas  coiifidérable* 

Caujes. 

Deux  el^eccs  dte  caiifes  concourent  à 
produire  Thémophtifie  ;  les.unes,  que  j'app 
pelle  aniçc€clente$  ou  difpofe«tes  i  ks  fé- 
condés, excitantes  ou  procathartiques  :  les 
caufes  antécédentes  font,  i®.  une  conili- 
tution  tendre  £c  délicate  du  poumoa.:* 
a^.  <fes  tubercules  ou  obftruQions  dans  le 
poumon  tout  ce  qui  peut  gêner  Ift 
cours  du  fang  dans  ce  vifcere  ,  indépen-- 
draiment  des  tubercules,  comme  le  tésiér- 
ciffement  de  la  poitrine,  foit  par  une 
hoSti  pu  bien  comme  certaines  perfonnes 
qui  Font  naturellement  étroite;  ceqwi^fe 
cemKnt  parun  long  col ,  &  des  épaules- 
hautes  :  à  ces  caufes  joignez-en  une  qua- 
trième,, qui  c&  L'acrimonie  des  crachaJ^  \ 
en  effets,  û  la  matière  des  crachats qiit£ê 
£épare  dans  le»  branches ,  eil  âcro.  ïxrir 
tmte ,  elle  corrodera  les  membranes  des 
vaifleaux  ,  &;  produira  rhétOiophtifie  ;  or 
c^ttecaufe  fe  trouve  i&ns  tës  tempéramens 
bilieux.  Le  fang ,  en  outre  peut  contrac- 
ter cette  acrimonie ,  par  toutes  celles,  qune 
j^ai  rapportées  ailleurs  j  en  traitant  deSi 
aEerimonieï. 

'  Q\iant  aux  caufes.  excjjj^^QS  ^  c^  foo^ 


Digitized  by  Gc) 


cdie»  qin  peuvcntproduire  rinflammacioA 

du  poumon^  dont  il  a  été  parlé  ailleurs ^ 
&  que  j'ai  dit  fe  réduire  à  deux  duA  9 
l^.  à  la  quantité  du  fang  :  2^.  à  tout  çe  qui 
peut  augmenter  fon  mouvements 
.  Joignez  à  ces  cavles  tout  ce  qui  doiH 
joera  des  fecouffiss  au  poumon  ^  comme 
les  éniétiqu es  ^  purgatif  doiinésmafrà^^  '  ^ 
propo«9  Auvent  répétés  9  (bnnes 

de  b  trontpette^pou0er  des  cris,  des  bnr*  ^' 
Jemeûs,  Oc    \  ^ 

Fac  tout  ce  que  ]t  viem  de  rapporter  » 
il  efl  aif4  de  voir  que  rhémophriûe  doitt 
plutôt  arriver  aux  jeunes  gens  ^  qoCbonk 
vieillards  :  2^»  dans  ceux  qui  dès  leur  ha»^ 
^  ont  écft  ûijiets  aux  hémojrragies.^  coiii# 
me  des  faignemens  de  nez  :  3^,  dans  çeuSL 
i|ui  ont  ype:  toux  habitueUe* 

.  l^s  efl^s de  Fliènophtifie  font ,  i  ^  une 
toux  accompagnée  d'efiuûon  deÊuig,  en. 
expeâomit:  ^^  les^cradhats  font ,  taotèK 
de  fang  pur ,  &  tantôt  ils  n'en  (ont  cpie 
téo/s^iowfmt  ilsen  font  rayés  parfieis^ 
d^forte  qu'on  pourroit  penfer  queThémo^i 
p)Mîfi9  fe  iat(  psur  tnafiidattoii  i  y.^.  le  ùn§ 
eâ  venme^l:^  éciimeux  :  4^.  Tattaque  dure^. 
plus  CMC  nioinsi».  fi&  eft  fisj^etle  à  revenir 
plttûeitMfos&pBf  jfiuc;  fur  (çpoàjfiL/isemd^ 
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Îluerai  que  la  toux  n'eû  pas  toujours  une: 
uite  de  rhémophtifie  ;  car  il  y  a  des  cas> 
où  la  perfonae  rejette  le  fang  ians  toux*. 
De  plus ,  quand  je  dis  que  le  fang  vient 
en  expedorant ,  il  ne  faut  pas  confondra 
cette  expeâoration  avec  celle  qui  fe  fait 
quand  on  veut  arracher  quelques  matières* 
d'autour  du  goûer  :  cela  fe  diiHngue  aifé-» 
ment  en  entendant  cracher  la  perfonne. 
*  Il  peut  fe  faire  auiii  qu'il  y  ait  phlogoTe^ 
pour  lors  le  malade  fentira  une  douleur^ 
habituelle  ;  la  refpiration  fera  gênée  ,  &  la 
fièvre  fe  mettra  de  la  partie  :  cette  fièvre  efl:  ' 
fismblable  à  celle  quç  j'ai  dit  fe  trouver, 
avant  l'éruption  des  règles ,  &  qui  pro- 
vient du  rellerrement  des  vaifleaux  &  de- 
1^  pléthore  mife  en  mouvement  ;  fouvent 
cette  fièvre  vient  avec  frifibn  ^  commç- 
dans  les  fièvres  intermittentes. 

On  voit  par-là  pourquoi  les  crachats 
dei^g  font  plus  fréqûens  au  primem])s 
^'en  hiver  :  pendant  l'hiver  > {es  humeurs . 
ontété  épaiâies  ^  les  vaiiTeaùx ,  pour  ainit 
dire,  reflerrés,  de  forte  quil  efl  rare  de* 
Vpir  arriver  des  hémophtifies  \  au  lieu  * 
quedans  le  printemps,  les  liqueurs  repre-;^ 
nant  leur  fluidité  naturelle,  les  vaiiSeaux; 
qui ,  avant  le  froid  ,  prêioient  de  façon  à> 
ne  point  gêner  le  cours  du4ang  ,  ne  pou^; 
SantireprfJidre  .qu'^eç,  pepe  leurpre*^^ 

mier 
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Mmer  dlatnetre ,  font  obligés  de  fe  déchirer 
par  l'effort  que  fait  le  iang  fur  leurs  parois  9 
^  de-là  rhémophtiûe. 

n  y  a  pourtant  des  gens  chez  qui  cela  ne 
Élit  point  de  règle  9  &  qui  crachent  le 
fang  en  toute  faiibn  :  il  ne  faut  pas  être 
furpris  &  certaines  femmes  »  dont  les  rè- 
gles font  fupprimées ,  crachent  le  fan| 
pendant  le  temps  Qu'elles  auroient  du 
couler  :  on  en  voit  acilement  la  raifon , 
c'eft  qu'alors  le  fang  ,  refluant  vers  le; 
parties  fupérieures,  fe  fait  jour  dans  U 
poumon ,  s'il  n'a  pas  la  force  de  réfifter  ^ 
cette  nouvelle  plénitude. 

DiagnoJliCm 

On  reconnoîtra  Thémophtifie  ,  i^.  par 
la  toux  :  1^*  par  l'expeûoration  :  3^»  par 
la  difficulté  de  refpirer  ;  4^.  par  une  dou- 
leur qu'on  fent  dans  la  poitrine ,  ou  bieti 
une  efpecexle  titillation  ^  ou  de  chatouit* 
lement  :  mais  fuppofé  que  ces  ûgnes  man« 
quaflent  (  ce  qui  n'arrive  pas  quand  c'eft 
une  vraie  hémophtiûe  )  9  il  faudra  faire 
attention ,  i^.  à  la  qualité  du  fang  ;  car 
s'il  eft  clair  &  écumeux  ^  il  vient  de  la 
poitrine  :  %^  aux  fignes  des  caufes  ^  tant 
djipofantes  qu'excitantes.  , 
.  I  ^  Pour  les  caufes  difpofantes ,  ce  fera 
de  vQ\x  fi  le  malade  n'eil  pas  d'un  teaipé* 

Tome  m.  O 
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f  ament  délicat ,  avec  une  poitrine  foihUf 
&  mal  difpofée  ;  s*il  eft  travaillé  d'une  pe^. 
tite  toux  i  s'il  n'y  a  pas  de  fignes  d'obûruc-^ 
tiens  ;  de  plus ,  on  pourra  encore  faire 
attention  aux  caufcs  excitantes ,  que  j'ai 
dit  fe  réduire  ,  ou  à  la  trop  grande  quan- 
tité,  ou  au  trop  grand  mouvement  de 
fang  :  Aippofé  donc  que  quelqu'une  de  ces 
caufes  fe  trouvât  jointe  avec  ce  qui  a  été 
ên ,  je  veux  dire ,  à  la  qualité  du  fang  ' 
vermeil  &c  écumeux  y  il  n'y  a  pas  à  douter 
que  ce  ne  foit  une  hémophtifie* 

Prognojlic.  '  . 

Toute  hémophtifie,  de  quelque  caufe 
qu'elle  vienne  f  n'annonce  rien  de  bon  : 
cependant,  à  chofes  égales,  celle  qui 
vient  par  quelque  plaie ,  eil  moins  mau^ 
vaife  que  la  fpontanée  ,  qui  eft  toujours 
fiiivie  d'ulcere  au  poumon ,  de  fièvre 
heâique  &  de  phthifîe.  On  reconnoîtra 
s'il  y  a  déjà  ulcère  &c  fièvre  heâique,  par 
les  fignes  rapportés  ailleurs ,  &  fur- tout 
les  petits  redoublemens  qui  furvien- 
lient  après  le  repas  :  fur  quoi  il  faut  remar^ 
^er  9  I  ^«  que  la  fièvre  beÛique  fuivra 
plutôt  rhémorrhagie  fpontanée ,  que  la 
violente  :  2^.  fuppofé  que  l'hémophtifie 
vienne  à  Toccafioh  de  tubercules,  la  phthi-^ 
6«  ae  ie  formera  pà$  û  promptement  ; 
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<|tiancl  rhémophtifie  ne  vient  que  par 
pléthore  :  il  faut  pluûeurs  attaques  pour 
que  Tulcere  furvienne  :  4°.  de  quelque 
façon  qu'elle  foit  formée ,  Tulcere  ne  fti 
formera  pas  à  la  première  attaque  :  y^,  à 
diofes  égales  ,  plus  le  tempérament  fera 
délicat,  &  plus  la  phthlfie  fera  è  craindrCè 
Quant  à  la  curabilitc ,  il  eA  sûr  qu'un  hé- 
imophtoïque  peut  éviter  la  phthifie ,  en  ft 
iDcnageant  bien  :  c'eit  une  erreur  de  croÎM 
que  la  phthifie  eû  une  fuite  infaillible  de 
riiémophtifie  ^  &c  qu'ainfi  tous  les  ménage^ 
tnens  ne  retfipêchent  pas  de  furvenir  ;  ce 
n'eâ  point  mon  fentiment  :  il  eft  vrai  qu'à 
chofes  égales ,  comme  je  viens  de  le  dire  ^ 
la  phthifie  fuivra  plutôt  une  hémophtifie 
fpomanée^  qu'une  violente* 

Curation% 

Elle  eA  la  même  que  celle  des  autres 
hémorragies ,  à  l'exception  de  certaines 
attentions  qu'il  faut  avoir  ici  9  à  caufe  de 
la  poitrine  qui  eft  le  fiege  de  la  maladie  ; 
il  faut  donc  ,1*^.  éviter  de  donner  les  ni* 
f  reûic  y  lesaftringens  acides  1  les  âiptiqués^ 
Ie5  aftringens  vitrioliques  ;  ainfi ,  on  nA 
donnera  point  le  nitre ,  le  criftal  minéral^ 
le  fel  fédatif  d'Homberg ,  V anodin  minéral 

^e  Seaii  ^  &cc.  Tous  ces  remèdes  (bât  bitft 

indiqués  pour  l'hémorragie ,  mais  ih  fonj 
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#Mtre-indîqiiësparla  poitrine ,  à  laquelta 
ils  font  coatraires,  &  qui  efl  beaucoup 
ki  à  ménager  ;  ainfi  ^  il  £iut  iaire  ufage  de 
ceux  donc  je  vais  parler ,  &  abandonner 
tes  premiers.  Stall  &  Hoffmm  les  donnent 
malrà-propos  ^  çtant  plus  capables  d'auge 
memer  le  mai ,  que  de  le  diminuer, 
-  •  Les  faignées  doivent  ici  être  abondan*» 
tes  pour  ^aifler  le»  vaiiTeaux  »  ^  façiliter 
leur  réupion. 

Procédé  curatif, 

'   I  ^.  On  fera  garder  un  grand  repos  au 

malade  ;  il  reftera  au  lit ,  comme  il  fe 
pratique  à  Tégard  des  femmes  qui  fouf* 
frcnt  de  grandes  pertes  :  on  ne  fçauroit 
croire  combien  le  repos  contribue  à  diip 
mînuer  le  mal  :  i^,  il  obfervera  une  diète 
fort  exaûe ,  ne  fe  nourrifTant  les  premiers 
fours  que  dè  bouillons  faits  avefc  le  veau 
^  le  poulei  I  3 Ma  boiflbn  fera  une  eau  de 
rii^ ,  ou  une  tifane  de  grande  confonde  ^ 
qui  eil  adouciilaate  êc  afiringente  en 
ift.çme*temps  ;  car  on  reiparquera  qu'il  ne 
f%\xi  pas  fe  fervir  içi  d'aôringens  feuls^ 
pais  qu'il  faut  qu'ils  aient  en  fnême*temp$ 

}a  quali],ç  d'.^douçiiTans. 

Quant  aux  remèdes  9  il  s^agira  de  faigner 
jprompt^ment  &  fouvenr ,  comm^  dans 
péripneiimonie  ;  on  donnera  par  jom^ 

■ 
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]>luiieur$  lavemens  fimples  ou  émolliensf 
on  fera  ufage  du  fuc  des  plantes  aârîfi^ 
genres  9  les  préférant  aux  aitringens  ter-* 
ceux ,  qui  font  pefans  ^  &  bornent  leur 
vertu  aux  premières  voies  ;  ces  plantes 
ibnt  le  bugle ,  la  fanicle ,  la  pervenche  ^ 
la  pilofçlle ,  la  pâquerette  ^  éc  autres  de 
cejtte  efpece ,  dont  on  tire  le  fuc  que  f  oa 
^dépure  ;  &c  auquel  on  ajoute  le  fyrop  de 
rofes  ièches ,  ou  celm  de  confoucie ,  pour 
en  faire  une  boifTon  plus  agréable  ^  dont 
le  malade  prendra  une  cuiUerée  d'heure 
«n  heure  :  4^,  les  narcotiques  conviennent 
dans  cette  maladie  ^  fur- tout  le  foir  :  oa 
peut ,  par  exemple  ^  fe  fervir  du  julep 
i&iivanté 

/  Prenez  des  eaux  de  laitues ,  &  de  plan- 
'  ."^  tain  j       de  chacune ,  deux  onces  ; 

du  iyrop  diacode  ,  une  demi*once« 
'  Mêlez  le  tout  pour  un  julep ^  à  donner 
à  l'heure  du  fomnleil* 
/  On  pourra  également  donner  une  demi"* 
grain  de  laudanum ,  dans  la  conferve  de 
rofes  ;  quelques  grains  de  pilules  cyno^ 
glofTe ,  de  l'opium ,  de  la  thériaque  ^  du 
diafcordium^  &c.  Mais  tout  cela  demande 
à  être  ménagé ,  vu  les  in^rédiens  chauds 
qui  entrent  dans  la  compofition  ces 
derniers  remèdes  ;  ainfi ,  fi  on  fe  ëéter« 
piine  à  donner  les  narcotiques  ,  je  préfé« 

.  Oiij 
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rerois  l'opium  tout  pur  y  ou  le  fyrop  de 
pavot  Uanc  :  il  y  a  des  gens  qui  recom- 
mandent le  fuc  d'ortie  ;  mais  l'ortie  efi 
plutôt  un  béchiqueinciûf ,  qu'un  aftria* 
gent  :  or ,  comme  ce  n'eû  pas  ici  le  lieu 
/d'employer  les  béchiques  inciûfs  ^  elie 
éoïi  être  rej-ettée  comme  les  autres  reme- 
ide&de  cet^te  efpece* 

11  y  a  des  Aufeurs  ,  comme  SiJenham, 
fpii  recommandent  de  purger  :  fe  m  dé{^- 
prouve  pas  cette  méthode  ;  mais^jfe  dis  ^ 
que  comme  les  purgatifs  les  plus  dou^ë* 
irritent  un  peu ,  ou  qu'ils  occafionnem  des 
iecouûes  y  il  £àut  s'euabûentr ,  du  moins 
'jufqu'à  ce  qiie  le  crachement  de  fang  foit 
preique  ceûfé  ;  &  alors  on  purgera  dour 
cernent ,  avec  itn  dilutum  de  cafle  dans 
le  petit-lait ,  qu'on  répétera  fouvent ,  y 
a^outam  dans  la  fuite  ^  de  la  manne» 

:âuppof&ns  cependant  que  cela  ne  fuâife 
pas  pour  arrêter  rhëmophriûe ,  oa  p^flera 
«aux  aâringens  terreux  ^  comme  le  bol 
d'Arméiûe  »  k  fang^dragon  y  la  terre 
fpUçe,  &€.  dont  on  fera  des  bols,  des 
0piates  9  des  loochs ,  dont  le  fuivant  peut 
Servir  de  modèle. 

r  'prenez  iu  bot  d'Arménie ,  du  fang-dr^ 
*       '   gon,  du  corail  rouge  préparé,  6ç 

.  delaterrefigillée^ 

•  de  chacun  ,  un  demi  gros  j 

une  dami*once  de  fucre  rofac. 
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•  lAèlet  le  tout  avec  quatre  onces  d'ealt 
de  roies ,  dans  lefquelles  on  aura  battu  uiî 
blanc  d'œuf)  pour  un  looch^  dont  on 
lifera  fouvent  à  la  cuiller. 

Ou  bien ,  prenez  des  conferves  de  rofes 
feches  &c  de  grande  confonde  , 
de  chacune  »  une  demi-onct; 
du  biol  d'Arménie  ^  &  de  corail 
rouge  préparé , 

de  chacun ,  un  groa; 

Mêlez  le  tout  avec  le  fyrop  de  rofes 
iEeches^{M>ttr  former  une  opiate  9  dont  cm 
prendra  d'un  demi-gros  à  un  gros,  de  trois 
heures  en  trois  heures  ^  le  laifiànt  fondae 
^doucement  dans  la  bouche. 

Si  tout  cela  ne  réuiBÛbic  pas  9  &  que 
la  poitrine  fut  d'ailleurs  bien  conftituée  , 
en  feroit  obligé  d'en  venir  aux  aibringens 
Mides ,  mais  qu^on  donïieroit  avec  mé^ 
iiagemeat  ^  &  les  mêiani  avec  les  remedei 
ci-<ieâ^  propofés» 

Par  cicemple  y  prenez  des  eaux  de  plan* 
;  tain  &  de  centinode ,  x 

de  chacune ,  trois  onces  ; 
des  troehifques  de  karabé,  un  gros  ; 
dufyrop  de  myrthe  ,,une  demi-onc€k 

Mêlez  le  tout  pour  un  julep. 

Si  le  crachement  de  fang  eil  avec  dou« 
leur  &c  fièvre ,  on  infiûera  davantage  fn» 
les  adouçiflans  &c  fur  les  faignées  ;  en  u^ 

Oiv 
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mor  y  fur  tout  ce  qui  fera  propre  à  calmer 
le  feu  de  la  fièvre  :  cette  fierre  vient 
vent  par  accès.  Morthon ,  qui  la  regarde 
comme  la  caufe  antécédente  de  Thémoph^ 
liiie  ,  y  ordonne  le  quinquina  :  c'eâ  une 


iance ,  a  fait  périr  pluheurs  malades  ;  oit 
voit  de  là  combien  eft  blâmable  Uê  con- 
duite de  ceux  qui  ordonnent  le  quinquina 
pour  cette  fièvre,  ainfi  que  pour  la  fièvre 
heâique  :  je  penfe  ,  pour  moi ,  que  cette 
fièvre  vient  de  faborre ,  &  quWfe  pur- 
geant de  temps  en  temps ,  &  en  obfervanc 
na  hon  régime ,  on  en  fera  exempt. . 

Il  ne  fuffit  pas  d'avoir  guéri  la  maladie; 
il  faut  encore ,  s'il  fe  peut^  empêcher  les 
récidives ,  ce  qu'on  appelle  cure  propliiv 
laâique  :  elle  confiée  ^  i  à  éviter  tout 
ce  qui  feroit  capable  de  reproduire  le 
crachement  de  iang ,  comme  coorfes  ^ 
chants ,  fiitigues ,  Tufage  des  aroMates^ 
des  boifTons  fpiritueufes  ,  &  les  veilles^;  il 
feudra  fe  fiiire  faîgner  de  temps  en  temps  ^ 
iifer  pour  boifibn  d  une  tifane  adoucit» 
jfante  ;  &c  enfin  fe  mettre  au  lait ,  même 
pour  toute  nourritiure  ^  s'il  en  eil  de 
pefoin. 

•  Si  la  maladie  vient  d'obftruâions ,  j'en 
•1  propofé  ci  -  defiiis  les  remèdes  qui  y 
Sont  propres  ,  qui  ^  cependant  ^  ne  doi« 
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vent  être  employés  ici ,  qu'avec  bien  du 
ménagement  :  tout  ce  qu'on  pourra  faire  ^ 
ifera  de  fe  fervir  des  plus  doux  &  des 
plus  légers ,  tirés  du  règne  végétal  ;  &L 
enfin  ,  confeiller  Téquitation  ,  qui  eft  ex- 
cellente contre  les  obilru^ons  :  les  eaux 
minérales  ne  peuvent  convenir  ici ,  à 
caufe  des  parties  fern^ineufes  Yitriolk>^ 
ques  qu'elles  contiennent. 

Souillon  eonire  théfmophiîjb 

.  Prenez  la  moitié  d'un  mou  de  veau  ^ 
une  cuillerée  de  riz  ^  &  de  la  ra-t 
cine  de  confoude  ratiiTée  ^ 

une  once 

des  feuilles  de  plantain , 

une  poignée; 
des  feuilles  de  bugle  &c  de  fanide  ^ 
de  chacune  une  demi-poignée« 
Faîtes  bouillir  le  tout  dans  trois  cho^ 
pin  es  d'eau ,  que  vous  réduirez  à  deux 
bouillons ,  pour  prendre  y  un  le  matin  à 
jeun 5  &  l'autre  iur  les  cinq  heures  du, 
ipir  ^  &  continuant  quelque  temps. 

léooch  contre  the'mophtifie. 

Prenez  de  la  gomme  arabique ,  diflbute  ^ 
V     .  dans  uçe  fuâUaote  quantité  d'eau 
de  plantain  ,  . .  i . un  gros  i*^ 
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<èi  corail  rouge  préparé  ^ 

deux  icrupules  ^ 
4e  rhuik  d'amandes^  douces  récence  ^ 
des  fyrops  de  graiulc  conToude 
&  de  guimauve  y 

de  chacua  ^  une  once. 
Metez  le  totit  pour  un  looch  y  à  ^ren^ 
d!hQure  ca  ixeure  à  ia  cuiller. 

Tijane  contre  rh/mophtiju. 

•         .  •  •» 

•   prenez  des  racines  de  grande  conlbude 
-   ratxfi«e$>i&;coùpée&  par  tranches  y 

une  oncej 

du  fi%  hvé  y  deux  gros*. 

<  Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes 
d'e^Uy.que  vous  réduirez  à  trois  chopi^ 
lies  ;  &  fur  la  fin ajoutez- y  de  la  réglifle 
«ffiiée  y  deux  gros  ;  pour  boiubn  ordinaire» 

* 

£>E  L'HÉMORRAGIE  DU  NEZ,. 

m  »  i  \  I  .  • 

Quoique  Thémorragie  des  narines^' 
lirait  rien  qui  ki'  diftingue  des  ancres  en 
général  ^  &  qu'elle  fe  doive  traiter  par  les 
mêmes  remèdes  ;  cependant  comme  elle 
eil  fort  commune  y  j'en  vais  parler  avec 
qvdqiié  détail.  -  .  >  '  -  .  : 
.  l^'hémorragie  dxLBÉZ  iù^  ou  habituel* 
1^  9.  ou  accidentellet  t,  •     U  - 
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Quand  cette  maladie  eft  habituelle  ^ 
èlle  eft  ordinairement  falutaire^  &c  on 
feroit  très-mal  de  la  fupprimer  :  ce  font 
ordinairement' les  jeunes  gens  ^  les  per* 
fonnes  délicates  &c  les  grands  mangeurs  ^ 
qm  font  fujets  à  cette  évacuation. 

Quand  elle  n'efl  pas  trop  abondante  i 
qu'elle  n'efl:  pas  accompagnée  d'épuife- 
ment ,  elle  n'exige  aucime  efpece  de  trai- 
tement ^  fi  ce  n'eft  celui  qui  dépend  du 
régime  ;  comme  de  fe  régler  fur  fa  nour- 
liture ,  de  prendre  beaucoup  de  boiflbn^ 
aqueufes  &  délayantes  pour  laver  le  fang  ; 
lie  Êûre  de  l'exercice  le  plus  qu'il  eit  poffî- 
Ble  3  de  dormir  peu  ,  &  d'éviter  toutes 
les  payions  vives  :  parmi  les  boiiTons  dont 
ôn  peut  faire  ufage  ,  on  peut  choifir  une 
limonade  légère  ^  ou  la  boiffon  fuivante« 

Prenez  des  amandes  douces  pelées  dans 
Teau  chaude ,      une  demi-once* 

Pileî-les  dans  un  mortier  de  marbre  , 
en  y  ajourant  peu -à- peu  une  pintç  dci 
décoâÎQtt  légère  d'orge  mondé  ;  ajoutez 
enfuite  à  la  colature  j  une  once  de  fy rop 
de  violettes  ou  de  nénuphar  ^  pour  pren- 
dre dans  la  journée  par  verrées  ^  fans  tié« 
dfir  la  liqueur. 

On  peut*  aufli .  pour  fa  nourriture  ,  fe 
r4§îdkiire  âUX  âtimen^  qUi  fourniffisnt  le 
ikoin^  de'  ikng  /  comme  toits  lés  légu^;^ 

Ovi 
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mes  ,  excepté  les  farineux^  on  peut  avifiS 
faire  ufage  de  la  viande  de  jeunes  ant-!^ 
îmaux ,  comme  du  veau  ,  de  l'agneau^  da 
poulet  f  éu  cochon*de-lait. 

'  Quant  aux  remèdes  utiles  pour  le  temps 
llu  ikîgnement  de  nez ,  il  faut  tirer  par  Ip 
nez  de  Teau  fraîche  y  &  tremper  dedans 
une  compreiTe  pliée  en  quatre ,  poiu*  met- 
tre fur  le  fommet  de  la  tête  ;  que  ii  cela 
ne  fuffit  pas ,  on  trempe  des  mouchoirs 
dans  la  même  eau ,  que  Ton  applique  fur 
le  col;  ce  qui  fuâit  dans  les  hémorragies.^ 
qui  ne  font  pas  trop  violentes. 

Quand  l'hémorragie  du  .nez  e&  trop 
çonfidërahle,  &  qu'elle  jette  le  malade 
dans  Taccablen^nt  &  la  foibleiTe ,  elle 
exige  beaucoup  de  foin  &  de  ménage- 
ment ;  on  ne  doit  point  cependant  vou*-^ 
loir  Tarrêter  tout  à\\n  coup.:  cette  éva- 
cuation fupprimée  pourroît  fe  porter  fur 
quelque  partie  eâentielle  à  la  vie ,  6c  pro- 
duire des  maux  encore  plus  grands  :  voici 
donc  ce  qu'il  faut  faire.  Si  le  malade  n'eft 
point  trop  épuifé,  on  le  faignera  du  bras., 
après  quoi  »  on  le  mettra  à  Tufage  de  Ta- 
pofeme  tempérant ,  décrit  ci  -  deffus  ^ 
Tom^  Il  9  pag.  loZf  dont  il  contiauexa 
l'ufage  pendant  huit  jours. 

Si  malgré  ces  précautions  ,  rhémorra-, 
jie  fubfifte  ^  il  faudra  réitérer  la  iaîgaée  j^. 
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appliquer  enfuite  fur  le  nez  ^  com^ 
prefies  imbibées  dans  un  verre  d'eatf  frès* 
froide  5  dans  laquelle  on  aura  iaicdiflbu-« 
dre  un  demi-gros  d'alun  en  poudre  i  / 
ajoutant  vingt  gouttes  d'eau  de  Rabel:  â 
ce  .  remède  n'opère  point ,  on  ne  iê  con^ 
tentera  pas  de  l'application  extérieure ,  ni 
4'en  imbiber  l'intérieur  du  nez  ;  mais  oa 
y  infinuera  de  la  charpie ,  que  l'on  aura 
imbibée  de  cette  liqueur  :  on  fera  pren* 
âre  en  même-temps  au  malade  ^  le  ;ule£ 
Jfuivant. 

Prenez  de  Teau  de  plantain  y 

ûx  onces  ; 

clu  vinaigre  diilillé ,  une  demi-once 
du  bol  d'Arménie ,  d\)  fang- dragon  ^ 
de  chacun^  undemi-grosi 
du  laudanum  ^  deux  grains  i 

du  fyrop  de  myrthe , 

une  once  &  demie* 
.  Mêlez  le  tout  pour  un  julep  ,  que  le 
4PaUde  prendr.a  en  quatre  doies ,  à  une 
heure  de.difiance  Tune  de  l'autre  quand 
sQQalgré  tous  ciss  remèdes  ,  l'hémorragie 
continue  ^  il  {ànt  coucher  le  malade  dans 
.  une  fuuation  ç.i^  il  aura  la  tête  élevée ,  &C 
ôji  il  fera  dans  un  repos  continuel ,  fans^ 
parler ,  ni  fe  mouvoir;  çn  fermera  fes 
^iix  «  ^  on  ocera  tQute  la  lumière  de. 
chanaibre.i.  afin  de. le  laiffer^dans  une^ 
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plus  grande  tranquillité  ;  enfin  û  tout  cew 
cft  inutile  ^  on  infinucra  dans  le  nez ,  le 
remède  fuivant. 

Prenez  de  l'alun  pulvérifé ,  deut  gros. 

Ajoutez  y  une  fuififatite  quantité  de 
laque  fine  des  Peintres  ,  pour  former  du 
tout  une  poudre  de  couleur  incarnate  , 
^ue  Vûn  foufflera  dans  le  nez  à  diffé^ 
rentes  reprifes  ;  plufieurs  recommartdent 
dans  ce  cas ,  la  poudre  de  fympathicy  dont 
voici  la  defcription. 

Prenez  du  vitriol  yerd,  telle  quantité 
qu'il  vous  plaira. 

Mettes- le  en  poudre  j  Se  enfermez-le 
dans  une  bouteille  de  verre  très-mince  ; 

bouchée  exaâeitient  ;  expofez-Ià  au 
foleil  pendant  tout  un  été ,  ayant  foin 
de  la  retirer  la  nuit  5  &  pendant  la  pluie  ^ 
pour  la  mettre  dans  un  lieu  chaud. 

Prenez  Une  partie  égale  de  gomme 
àdragant  &  de  couperofe  verte ,  que  vous 
filerez  féparémcnt  ;  tamifez  cette  povi'^ 
dre,  &  expofez-Ia  au  foleil  dans  une  bou-* 
teille  de  verre  ^  en  même^émps  y  Se  auffî 
long-temps  que  Tautre. 

Prenez  enfuite  égales  parties  des  deux 
poudres  contenues  dans  le^  deux  bouteil- 
les ;  &  mêlez-les  bien  enfemble  :  la  dofe 
éû  de  vingt  grains  ,  dans'  ûk  oirtces  d^eau: 
éi  plantain  ^  une  ou  deux  £(às^  pâr  jioar 
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félon  l'urgence  ciu  cas;  on  peut  également 

l'appliquer  k  Textérieun 

Pendant  tout  le  temps  que  dore  i'hé« 
ttiorragie  ,  on  ne  doit  nourrir  le  malade ^ 
qu'avec  des  bouillons  légers  »  faits  avec 
le  bœuf  &c  le  veau  ;  ou  avec  une  décoc- 
tion d'une  poignée  de  riz ,  &c  d'une  once 

racine  àe  grande  confonde ,  dans  deux 
pintes  dcau}  on  peut  auiS  donner  de 
temps  en  temps  quelques  cuillerées  de 
gelée  de  viande  ,  faite  de  la  manière  ftti« 
vantew 

Prenez  un  poulet  maigre ,  quatre  cuil-» 
lerées  de  bon  riz  y  deux  onces  de 
racine  de  grande  confoude ,  &C 
une  poignée  de  feuilles  de  plan« 
tain. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte 

d'eau  5  jufqu'à  ce  qu'il, foii  réduit  en  bouil- 
lie ,  &  en  une  efpece  de  colle  ;  ôtez  en- 
fuite  les  racines  ,  les  feuilles  &C  les  os  ; 
paffez  le  refte  à  .travers  un  gros  linge ,  &c 
laiffez-Ie  enfuite  refroidir  ,  pour  en  don- 
ner au  malade  ^  une  cuillerée  toutes  les 
deux  heures.  ' 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  fui« 
vre  le  préjugé  du  peuple  ,  en  cette  mala- 
die ;  qui  eft ,  de  donner  de  la  nourriture 
liquide  &  folide,  à  proportion  que  le  ma- 
lade perd  du  iang}  c'ell  le  moyen  de  ren<} 
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dre  la  maladie  incurable  :  TeflomaC.  & 
vaîfleaux  afibiblîs  &  relâchés  ,  ne  foiit 
plus  en  état  de  broyer  la  nourriture ,  ce 
€|ui  produit  des  crudités  ^  &  un  chyle 
épais  &  vifqueux  ^  qui  ne  peut  qu'aug- 
menter rhémorragie  ;  d'un  autre  côté  »  fi 
les  vaifleaux  ont  encore  affez  de  reiFort 
pour  triturer  la  nourriture  qu'on  leur 
donne ,  l'efFort  qu'ils  font  obligés  de  faire,- 
renouvelle  l'hémorragie;  c'eil  pourquoi , 
il  ne  faut  donner  que  des  nourritures  lé- 
gères ,  &c  en  petite  quantité  à  la  fois. 
.  Il  faut  encore  remarquer  qu'il  y  a  des 
hémorrhagies  du  nez,  qui  font  précédées 
de  douleur  &  de  pefanté\ir  de  tête ,  ce 

2ui  difparoît  dès  ^ue  le  faog  coule  ;  il 
lut  bien  fe  donner  de  -garde  d'arrêter 
alors  cette  hémorragie  ,  qui  eA  avanta« 
geufe  pour  le  malade* 
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J)â  ^Hémorragie  de  tEJlomac  i  ou  du 
yomijftnum  de  fang. 

De  l'Hémotragie  dis  Inteftins  i  ^  de  lê 
Maladie  Noire  $ 

^  ^HÉMORRAGIE  de  reflomac  une 
<JUt  des  plus  fioneâes  maladies  aaxaaelles 
on  puiflîe  être  expofé  :  le  peu  de  facilité 
c|ue  Ton  a  pdùi'  appliquer  Les  remèdes  ^ 
^  la  néceffité  où  Ton  eft  de  prendre  de  h 
nourriture ,  qtfi  charge  ce  viicere  dans  le 
temps  qu'il  eft  mal  zfteQé  ;  la  grdiFeur  des 
vaiffeaux  de  l'eftomac ,  toac  rend  cettà 
efpece  d'hémorragie  dangereufe# 

CauJeSé 

"  Plufieurs  caufes  peuvent  doiïner  nai^» 
iance  à  l%émorragîe  de  l'eftomac,  I^  là 
Weffure  de  ce  vifcere  :  i*.  Térofion  dé 
fes  vaiâeauir  :  3^.  la  déchirure  de  ces  mft» 
vaiffeaux  :  ce  qui  arrive  par  fes  poi-* 
|bns  corrofifs ,  les  émétiques  trop  vîo- 
*ens ,  &  donné?  à  trop  forté  doife  ;  les 

efforu  violens  |  occdionnés  par  le  vo^ 
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mifleiHent ,  les  engorgemens  à  la  fuittf 
<l*iine  inflammation  dans  cette  partie  :  ftfs 
matières  qui  y  refluent  5  comme  les  in- 
digeflîons  bilieufes  ,  nidoreufes ,  érugi- 
neufes ,  le  volvulus  ,  toutes  caufes  capa- 
bles de  ronger  &  de  déchirer  les  vmf^ 
féaux  :  la  pléthore  peut  auâi  caufer  le  vo- 
itiiiTement  de  fang  ;  tout  ce  qui  comprime 
l'aorte  dans  les  |;rofre£es ,  le  fchirre  du 
foîè ,  en  faifant  regorger  le  fang ,  qui  dé* 
vroit  enfiler  l'artère- hépatique ,  vers  la 
gaârk^ue  y  qui  part  auffi  de  la  ccdiaque^ 

Sympmius  ou  Effets* 

«  * 

Ces  effets  font ,  i^*  la  douleur  :  les 
naufées  ^  3^  le  foulevement  de  cœur^ 
avec  un  goût  de  fang  qui  revient  à  la  boa* 
che  :  4^.  la  cardialgie  :  5^.  des  fyncopea 
/iréquentes  :      la  foibleue  &  la  pâleur. 

L'exiflence  de  cette  maladie  eû  facile  k 
eonnoiti%  ;  le  malade  vomit  du  iang  j  cela 
f^il  viûble  9  mais  les  caufes  font  plus  diffi-* 
ciles  :  cependant  en  faifant  attention  à  ee 
qui  a  précédé ,  on  en  vient  à  bout. 

i^.Sï  le  malade  a  reçu  un  coup  d'épée , 
de  poignard  dans  le  ventre  9  à  la  région 
.de  Teilomac ,  on  peut  aflurer  que  le  vo^ 
^aiiTement  vient  de  là  ;  Se  dans  ce  cas  ^  le 


Digitized  by  Google 


Pratique.  "  jj» 

malade  vomit  du  fang  en  grande  quantité  i 
x^.  û  le  malade  a  pris  un  emécique  en  trop 
forte  dofe  ,  ou  trop  fort ,  ou  un  poifon 
corroiif  ;  alors  il  y  a  éroiîon,  &  le  ina« 
lade  vomit  le  fang  en  moindre  quantité  i 
s^il  a  trop  mangé ,  c'efi  la  dîûenâon  qui 
produit  le  vomiilement  ;  s'il  a  pris  des 
ligueurs  fpiritueufes  ^  c'eil  la  fermenta^ 
(ion ,  la  raréfaâion  qui  en  eft  ki  caufe  ; 
s'il  y  a  un  fclûrre  au  foie  s  à  la  rate  ^  ^c. 
te  font  ces  tumeurs  qui  gênent  la  drculanr 
tioa  f     produifent  le  vonûiTement. 

Progno/lic4  '* 

•  * 

Le  vomkâS^medt  de  fang.  «A  toujou» 
très-fâcheux  »  parce  ou'il  fuppofe  une  plai^ 
dans  les  parties  intérieures  ;  &  qu'il  eft 
très-difficile  d'y  apporter  remède ,  outre 
qu'il  dérange  les  fbnûÎQns  de  TefioirnuB 
jiéceflaires  à  la  vie. 

Le  vomilTement  de  fang,  qui  vieiMI 
d'une  plaie  pénétrante  dans  Tellomac  , 
eû  toujours  mortel  ;  parce  que  la  plaie  t& 
mortelle. 

'  Le  vomiâement  de  iang^  qui  vieiK 
d'une  érofîon  au  ventricule ,  eft  le  plus 
dangereux  ;  parce  qulil  fuppofe  une  dé^ 
perdition  de  fubûance,  &  par  Ià«  domi« 
naiifance  à  un  ulcère ,  qui  eiltrès^fâcheuXà 
St  très-di&cUe  à  guérirt  . 
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-  Lé  Vomiffement  de  fahg,  qui  vient  d\intf  ^ 
fimplé  rupture  des  vaiâeaux ,  eft  affez  èat^^ 
die  à  guérir  ;  parce  que  ,  par  le  nombre 
des  faignées'  répétées  ^  on  peut  réunir  la 
plaie  y  en  affaiuant  les  lèvres  du  vaiiTeau 
rompu* 

'  •  Celui  qui  dépend  d'un  iehirrê  du  foie  ^ 
ou  de  la  rate  ^  eft  très- fâcheux  ;  parce  qu'il 
dépend  à\ine  caufe  incurable  Se  anciennCir 

-  Enfin  les  vomiflemens  de  fang ,  qui 
Ifîennent  après  avoir  trop  mangé ,  ou  ufé 
iodifcrétemem  de  liqtieurs  fpiritueufes  ; 
qai  dépendent  d'uiie  groflefie,  d'eaux  épaiH 
Àées  dans  le  bas-ventre ,  d'une  fuppref- 
fion  de  règles,  font  les  ttoiiis  dat^èreux  ; 
f|uoiau'ils  le  foient  toujours  beaucoup^- 

'  n  taat  remarquer  que  les  femmes  qdi 
ibnc  fujettes  aUx  vomiflemens  de  fang 
fiendant  leurs  grofleifes  ^  doivent  fe  fmre 
iaigner  de  temps  en  temps  ^  pour  préver 
liir  atcideut^ 

ùiratiofU 

Si  ôU  eft  appellé  auprès  d^iifie  perfonne 
<||ui  vomiffe  aôUellement  le  fang  ^  il  n'eil 
pas  abfolumenc  bien  néceflaire  d'en  ce»* 
uoitre  la  caufe  ;  mais  il  faut  peiifer  à  met^ 
tre  le  malade  dans  une  lituatioii  coiive« 
flableé 

l^  On  le  couche  à  la  renverfe  ^  c'e% 
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à*4^re ,  fur  le  dos  ;  ou  bien  on  le  met  fur 
fon  féant  :  x^.  on  ii^  défend  de  parler:  3% 
on  fait  faigner  le  iqalapie  plufieur:^  (ois^ôç 
très-fréquemment^  afin  d'a^ifler  les  vaif^ 
féaux  9  éf,  d'arrêter  le  vomiiTemeot  :  les 
faignées  doivent  ^tre  £iites  du  bras  ^  parcç 
que  çej  faignées  font  reyulfives ,  &  peuT 
vent  arrêter  plu$  promptiement  }e  yornifr 
fendent  ;  on  évite  celles  du  pied ,  parcç 
qu'elles  ne  foqt  capables  que  de  Taug- 
xnenter  :  les  prenjieres  faignées  doivent 
être  de  tro^  qu  quatre  palettes  ^  c'eâ-à-> 
dire,  ^u  moins  de  douze  onces ,  les  répéi- 
Hant  uoi$  fois  les  premiers  jours  i  fur  1» 
fin,  on  doit  les  faire  beaucoup  moindres^ 
^  moins  fouvent ,  fuiyanf  Tage  ^  la  force  9 
^  le  tempérament  du  n^alade, 

Sfi  la  perfonne  a  l'eilomaç  rempli  d'à? 
limens  ou  d'eau-de-yie ,  il  faut  penfer  à 
Je  vuider  par  le  vpmijSement  3  qu'on  exr 
cite  par  une  abondante  boiflbn  d'eai; 
chaude  :  aprps  que  le  malade  a  vomi  pluv 
fiei^rs  foi$ ,  on  doit  le  faignerune  qu  deux 
foi$ ,  &ç  davantage ,  s'il  e||:  néceifaire  i 
^près  quoi ,  pn  lui  fait  boire  abondam^ 
ment  d'une  eau  de  poulet  ^mulfionné.e  ^ 
OUI  bien  de  l'eau  de  veau. 

Si  le  vomiffement  de  fang  n'eljt  point 
]arr|té ,  ni  pa;:  les  fréquentes  faignées ,  ni 
par  la  boi^on  d'eau  de  veau  ou  de  pQulef 
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émulfionnée  ,  on  en  vient  à  Tufage  def 

fucs  aftringens  &  dépurés,  qu'on  donne 
de  quatre  heures  en  quatre  heures  :  ces 
fucs ,  font  ceux  de  mille-feuille  ,  de  plan-^ 
tain  y  de  pâquerette ,  &ç.  avec  du  fyrop 
de  grande  confoude ,  ou  de  rofes  feches; 
on  fera  ufer  de  temps  en  temps  du  looch 
blanc ,  ou  de  celui  que  j'ai  prefcrit  ci- 
deffus  ,  pourrhémophtifie:  on  fera  éviter 
avec  foin  tous  les  alimens  fal^s ,  épicés, 
&  de  diiEcile  digeflion. 

S'il  y  a  une  ét*ofion  au  ventricule ,  on 
fera  prendre  des  crèmes  de  gruau  bien 
cuites  9  de  Thuile  d'amandes  douces,  des 
ioochs  :  tous  ces  remèdes  adouci0ent  , 
caltnent  le  mouvement  du  fang  ,  Tépaiflif* 
fent  &C  nourriflent  légèrement ,  fur-tout 
la  tifane  de  confonde  ;  quatre  jours  étant 
paâes,  on  peut  ordonner  des  gelées  de 
viande ,  &  des  alimens  plus  forts  ;  mais 
on  ne  fongera  à  purger  ,  qu'il  n^  ait  au 
moins  fix  jours  que  le  malade  n'ait  eu^  ni 
naufées ,  ni  vomiffement ,  parce  qu'il  y 
m  à  craindre  que  le  purgatif  ne  renouvelle 
l'hémorragie  ;  ainfi ,  on  prendra  garde  fi 
on  ne  fent  plus  à  la  région  de  l'eflomac  ^ 
de  battement  confidérable  ,  ce  qui  eft  un 
indice  »  que  l'ouverture  du  vaiiTeau  eft 
cicatrîfée  ;  alors  on  pourra  tenter  une 
purgation  douce  ^  ùik  avec  la  ca^^  &i 
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la  manne  dans  du  petit  lait  :  après  tous 
ces  remèdes ,  on  met  le  malade  à  Tufage 
du  lait  d'ânefle ,  de  chèvre  ou  de  vache  , 
coupé  aveç  l'eau  d'orge  mondé  ^  dont  oa 
feit  preiKlre  peodant  un  certain  temps  j 
&  Û  oneil  dans  une  faifon  convenable^ 
comme  le  printemps ,  Pété  ou  l'automne  { 
on  lui  fait  prendre  des  eaux  minérales 
fort  douces  9  comme  celles  de  la  Reinette , 
de  Forges  ,  les  anciennes  dépurées  dç 
Pafly ,  celles  de  Pithiviers  ,  &c. 

Si  après  pluiieurs  jours  il  paroit  de  la 
fièvre ,  elle  eft  fymptomatique  ;  c'eft  un 
ûgne  qu'il  furvient  une  inflammation  au 
ventricule  ,  &ç  que  fes  membranes  s'eii^ 
ôamment  ,  alors  le  vomiflement  celTet 
en  ce  cas ,  de  crainte  que.  la  fièvre  ne 
s^allume  plus  fortement ,  il  faut  revenir 
aux  faignées  9  aux  ëmulfions,  Teau  de 
poulet ,  rhuile  d'amandes  douces ,  les 
loochs  :  6  rinfiammation  fe  réfout  j  le 
m.ala4ç  guérit  ;  fi  elle  tourne  en  ulcère  ^ 
!a  cure  eft  beaucoup  plus  difficile  ^  ppur 
pe  pas  dire  impoffible, 

Obfeiyation4^ 

$i  le  yomifiiement  de  fang  efl  habituel 
&  qu'il  dépende  d'obftruftions  ,  on  doit 
faire  ufer  dans  les  faifons ,  des  eaux  lé* 
•|;cren»ent  minérales  j  s'il  dépend  de  ïin 
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creté  ditfang^  on  doit  faire  prendre  le 
]ait9  afin  de  le  ptévenm 
.  Il  arrive  quelquefois  qu'on  guérit  le  vo* 
nifièment  de  fang ,  en  excit^n;  le  vomif^* 
femeot  par  le  tartre*émétique ,  &:  c^eft  un 
fait  de  pratique  ,  foodé  £ur  re:^périence  ; 
mais  ii  e&  important  de  remarquer  les  cas 
où  cela  fe  peut  faire  aveç  $^ret.ç  :  çes  cas  . 
font  deux  feulement» 

Le  premier  ^  eâ  lorfqjue  le  v.ojaiiirement 
de  fang  furvient  après  avoir  trop  mangé  ^ 
&  que  reûomac  eil  plein,  çomme  dans 
les  gourmands  :  dans  ce  ca$  on  peut  lear 
donner  du  tartre  émétique ,  en  petite  do-- 
fe  9  pour  vuider  Teflomac  qui  trop  di^ 
tendu  par  la  quantité  d'allmenç  dont  il  efl 
'  plein  9  ce  qm  oçcafionnç  la  rupture  des 
valffeaux  :  il  faut  donc  vuider  Teilomac , 
afin  qu'étant  débarrafle  de$  alimens  qu'il 
contenoit ,  il  puîfle  fe  contraôer ,  8f  fe 
fefljerrer  ,  ô(  par-là  fermer  Tiouverture 
des  vaifleaux. 

\  Le  fécond  cas ,  eft  celui  oii  le  von^if^ 
fement  eft  produit  par  ime  quantité  énor« 
me  de  glaires  épaifTes ,  $cres  &c  corro- 
fives,  qui  s'attachent  dans  l'intérieur  de 
i'jgftomac  :  ces  glaires  font  fanguinoleni.es, 
^rmélées  de  filets  de  feng  ,  &  fort  vifqueur 
fes  ;  dans  ce  cas ,  comme  les  remèdes 

«^adoHciflans  ne  fuiËteot  pas  p  on  eft  obli«- 
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gé  d'avoir  recours  à  un  bon  vomitif, 
qui  vuide  l'eâomac ,  &  par-là  guérit  le 
vomiffement  de  fang  ;  mais  il  eft  impor- 
tant de  bien  difiinguer  ces  deux  cas ,  pouA 
ne  pas  rendre  i'émétique.funefte  ,  en  le 
plaçant  mal- à* propos. 

On  doit  obliger  les  perfonnes  fu j  ettes  aii 
voniiflement  de  fang  habituel ,  à  fe  traa«- 
quillifer,  &  à  éviter  les  grands  mouve- 
mensyies  paâions  vives,  les  efforts ,  & 
tous  les  alimens  propres  k  femiemen  *  ' 

DficoSion  contre  Us  hémorragies  internes^ 

*  Prenez  de  Tag^ric  de  chêne  f 

deux' gros; 

Faites-les  bouillir.avec  une  bonne  pio« 
cée  de  fleurs  de  fanicle  dans  une  pinte 
d*eau  9  pour  réduire  à  une  chopine;  paiTez 
la  liqueur ,  pour  en  donner  un  verre  de 

quatre  heures  en  quatre  heures. 

DE  .VHÉMORKAGIE  DES 

»  • 
'  LTîémorragîe  des  inteftins  eft  moins 
commune  que  celle  des  autres  parties  du 
corps  :  quand  les  vaiiTeaux  s^ouvrent  dans 
les  inteilins,  ou  le  fang  s'y  siccumule ,  ou 
bien  il  fe  fait  jour  par  Fanui  ;  on  voit  des 
e^^ples. du  premier  cas;^  -c^^  la  mala- 
die noire;  &c du  feccKid»  lâmsI^Qui:  d^ 

Tome  III.  P 
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(ang  &  la  dyflenterie  :  j'ai  traité  de  la  dyf* 
fenterie  ^  ci-defTus  à  la  page  143  ;  je  vais 
fahrre  ici  le  fln  de  fang  ^  Se  k  maladie 

:  *  Le  flux  de:i»g  fe  déclare  toutes  les  fois 
qu'il  y  a  quelques  vaiâeaux  fanguins.qui 
roavrent  dans  les  inteôins:  ce  flux  eft  or« 
ëiaairement  accompagné  de  chaleur ,  de 
éradfeur  &  de  fi^re ,  quelquefois  aufli'^  il 
l^^^û  accompagné  d'aucun  accident  :  dans 
lepœmiercas^  iliaut  fiire  beaucoup  plus 
d'ufage  des  fa  ignées ,  des  délayans  y  des 
lavemens,  &  d'eau  de  veau  9  ou  de  pou* 
*  let ,  comme  je  Tai  dit  ci-defTus ,  en  par- 
hta  làas  hémorragies  en  général  ;  &  eQ 
dernier  lieu  ^  de  celle  de  Teftoroac, 
'  Qvand  malgré  ces  remèdes ,  les  dou-^ 
leurs  fubfiftent ,  on  peut  faire  ufage  de  la. 
iîiane  faîvante« 

Prenez  de  riz  lavé ,  deux  cuillerées  ; 
une  tête  de  pavot  concaiice,  avec 
lesfemences. 
.  Mettez  le  tout  dans  une  pinte  d'eau  y 
que  vous  ferez  bouillir  é  la  confompdon 
du  quart;  paflez  la  liqueur,  &  ajoutez 
une  once  de  iirop  de  guimauve  >  &  une 
âemi-once  de  iirop  diacode. 

Le  malade  «n)>rendra  un  v«rre  detreû 
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Sî  la  douleur  ne  Ce  calmolt  pas,  &  que 
le  flux  de  iaag  comiauât  toujours  9  U  âm* 
droit  encore  avoir  recours  à  la  falgnée^^ 
êc  iaûâer  fur  les  adouciflans  :  en  un  mot  ^ 
il  faut  fui  vre  la  méthode  propofée  pour  les 
hémorragies  en  générai ,  celle-ci  n'étant 
point  di^érente  des  autres* 

DE  LA  MALADIE  NOIRE. 

La  troifieme  efpece  d'hémorragie  y  e(l 
celle  qu'on  appelle  la  maladie  neire  ztlit 
s'annonce  par  un  fentiment  de  peTanteur, 
de  douleur  au  èas-ventre ,  par  des  défailr 
lances  &  des  foibleiTes  continu elles,par  des 
nauiées ,  par  des  "iromifiemens  ^  &  des  dé« 
jeâions  par  bas  d'une  matière  noire  com- 
me de  Tencre ,  &  épaifle  comme  de  la  celr 
le ,  qui  eft  d'une  puanteur  exceffive. 

La  cai^e  de  cette  maladie ,  eû,  un  iâng 

diflcus ,  qui  ronge  le  tiiUi  des  vaîffeaux , 

qok  s'épanche  enfuire  dans  lesinteAins,  fie 

qui  acquiert  par  fon  féjour  ,  la  couleur  & 

Todeur  propres  à  cette  maladie. 
« 

Cur/uion 

'  ^O»  remédie  à  œt  accident ,  en  faisant 
d'abord  tirer  dufang  du  bras,  û  les  forcer 
ié  permettent  ;  car  ooftune  cefte  rnala^ 
eft  accompagnée  de  fréquentes  défaiilan- 
tiçs  9  la^aigi^^peuc  éire  nuiûbk  :  il  ^^a^t 
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niiexix  en  ce  cas  commencer  par  fâîre 
prendre  au  malade  ^  deux  onte^  de  manne 
^ans  deux  verres  d'eau  4e  çafie ,  afin  d*é^  * 
yacuer  doucement  cette  piatiere  par  eu 
bas  ;  il  faut  pourtant  obferver  de  ne  le  pas 
faire  3  û  rhémQrragîe  étoit  confidérable  i 
il  vaut  mieux  pour  lors  employer  les  lave^ 
mens  &  les  boiffon§  ,  tels  que  la  limona- 
de ^  ou  le  firop  de  vinaigre^  délayés  dans 
de  l'eau  j  ou  fi  Ton  aime  mieux ,  on  peut 
faire  une  tifane  avec  du  fuc  d'ozeille  dans 
4e  Teau ,  à  la  dofe  de  quatre  onces  fur  une 
s  pinte ,  à  laquelle  on  ajoutera  vingt  gouttes 
îl'efprit  de  vitriol  :  il  faut  que  le  malade 

E renne  le  plus  fouvent  qu  il  pourra  de  (es 
oiflbns  acidulés ,  pour  rafraîchir  &(,  temn 
jpérer  le  feu  intérieur  des  entrailles* 

Quand  on  aura  pendant  quelque  jour? 
jCuivi  ce  régime ,  on  pourra  faire  u(age  du 
laKStif  ci^deâus  ou  bien  d'une  eau  de  ti^ 
marins  ^  faire  avec  deux  onçe$  de  tamarins 
t)[0uillrs  légèrement  4ansiunfeptier4'eàU9 
réduit  à  moitié  ;  en  ajo.utant  à  la  colat\ijrQ 
un  gros  de  fel  de  glauber  y  &  une  once  de 
lirop  de  limons  pour  une  prife. 
-Si  les^fprcei;  font  très -abattues  y  on 
peut  ajouter  dans  les  boiffons  un  peu  d'eau 
decanelle  y  ou  quelques  gouttes  d*eau  de 
iîeurs  d'orange  :  on  repurgera  le  malade 

i|de.troi$  joues  i'up»  jMfqu'^  ge  gu!oo*q'9pn 
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perçoive  plus  de  matière  noire  dans  fes 

excrémetis  ;  &  pendant  tout  le  traitement 
on  lui  fera  prendre  des  bouillons  faits  avec 
moitié  bœuf,  moitié  veau  ,  &:  un  quartier 
de  volaille  ;  on  ne  pafTera  à  la  nourriture 
folide ,  que  quand  il  n'y  aura  plus  ni  fiè- 
vre 9  ni  dégoût  9  ni  matière  noire  dans  les 
fellcs  :  on  nnira  par  mettre  le  malade  au 
lait  pendant  quinze  jours ,  en  y  ajoutant 
fur  chaque  Verre ,  une  cuillerée  ou  deux: 
de  fuc  dépuré  de  crefibn  ;  mais  on  ne  fera 
ufage  du  lait ,  que  quand  le  malade  aura 
été  fufHfamment  purgé,  &  qu'il  n  y  anra 
plus  de  fièvre* 


•  .... 
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De  rH/morragie  Je  la  matrice  ;  ou  des 

pertes  ie  fing. 

* 

OU  TES  les  hémarragrés  s'appellent  \ 

pertes  de  fang  :  cependant  ce  mot  eft 
particulièrement  aâeûé ,  pour  exprioier  i 
révacuation  immodérée  des  règles  dans 
ks  femmes  ;  on  fçait  que  les  femmes  font 
fujettes  pendant  une  grande  partie  de  leur 
vie ,  à  un  écoulement  de  fang  tous  les  mois 
parles  parties  naturelles  :  quand  cette  éva- 
cuation fe  fait  naturellement ,  elle  eil  la  | 
fource  de  la  fanté  :  quand  elle  vient  en  trop 
petite  quantité,  elle  forme  une  fiippreffîon^ 
&  occafioime  bien  des  maux  ^  dont  je  par* 
lerai  dans  la  fuite  :  û  elle  eâ  pouifiée  trop 
loin  9  elle  n'efl  pas  moins  daogereiife* 

Caufes. 

Plufieurs  caufes  peuvent  occafionner 
une  perte  dans  les  femmes  :  d^'un  côté  IV 
bondance  &  la  chaleur  du  fang ,  d'un  au- 
tre ,  fon  âcreté  &  la  vivacité  des  foiid^s  ; 
ainfi,  tout  ce  qui  peut  augmenter  la  quan- 
tité du  iang  9  l'enflammer  9  augmenter 
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(Weur  6c  la  force  des  fibres ,  peut  occar 
lïonner  une  perte  :  tels  font  un  air  vif, 
chaud  &c  humide,  firoid  &  fiec  :  les  odeur^ 
fortes,  comme  le  mufc ,  l^ambre ,  les  eaux 
fpiritueufes  aromatiques  »  Tufage  du  via 
Dur  &  des  liqueurs,  le  café,  les  altmeiis 
acres  :  les  exercices  violeQS^  comm/e  1^ 
danfe  forcée ,  &;  la  débauche  avec  kt 
hommes  t  les  veilles  immodérées.,  lesauit^ 
paflees  au  jeu ,  dans  la  bonne  diere  t  le$ 
.évacuations  fupprimées ,  comme  les  fair 
gnemens  de  nez,  des  hémorroïdes,  lesdur 
gnées  habituelles  négligées  :  lespa^^oas  de 
Tame  vives ,  comme  le  chagrin^  ramottr  6 
la  colère  ;  enfiii  le  polipe  utérin  qui  e1 
plus  commun  que  Ton  ne  pei^e  ,  &  c^ui 
jpar  ùl  préfence  entretiexu  la  perte. 

,  Efees. 

Les  e£ets  des  pertes  font,  i^.  la  foi« 
blefTe ,  à  caufe  de  la  perte  du  fang  mû  dif^ 
fipe  les  efprits  :  les  extrémités  font 
froides ,  parce  que  le  &ng  y  coule  plus 
lentement, &  en  moindre  quantité  :  3^.  la 
pâleur ,  par  la  déplétîon  des  artères  du  vi^ 
lage  :  4^,  des  fyncopes  fréquentes  :  le  fang 
aborde  au  cœur  en  petite  quantité  £c  fot^ 
blement  :  on  eft  donc  dans  un  état  qui 
tpuche  à  la  fyncope ,  6e  eUe  arrive  efec« 
tivement ,  s  il  furvient  quelque  çhagriq  ; 
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y^.  des  obftraâions  en  différons  vifceresr 
car  l^s  vifceres  fervent  toujours  à  féparer 
quelqaes^Iiqueursparticu&eres;  mais  pour 
cela  y  il  faut  que  ces  liqueurs  excrëmenti- 
tielles  y  foient  pouâees  :  or  >  dans  les  re^ 
gles  immodérées  >  ni  la  bile ,  ni  le  fuc  pan- 
créatique, ne  coulent  plus  dans  les  canauit 
fécrétoires,  ils  s'y  épalflîffent  &  les  obfr 
truent  :  une  fkmme  étoït  en  bonne  ianté  ^ 
elle  tombe  dans  des  pertes,  avant  un  aa 
elle  efi  renjiplîe  d'obâniâions  dans  le  bas» 

ventre.   

^   6^.  La  cachexie  à  laquelle  fe  joint  na 
petit  mouvement  de  fièvre  lente  ,  parce 
que  tes  fécrétions  ne  fe  fàifant  point ,  les 
humeurs  excrémentitielles  d^une  nature 
âcre  retenues  dans  le  fang,  gâtent  ce  li« 
quide  de  plus  en  plus. 
.  .  7*.  Les  extrémirés  font  enflées  ;  .les 
.  pieds  le  foir ,  &  le  vifage  le  matin  r  cela 
vient  de  ce  que  la  féroûté  augmente  dans 
le  fang  à  meiure  que  lapanie  rouge  dimi- 
.  nue  :  les  femmes  perdent  du  fang  &  ne  le 
.  remplacent  que  par  leur  boiflbn  ordinal-^ 
.  re,  qui  n'étant  pas  changée  fufEfammentj^ 
.  augmente  la  cachexie  féreufe  ou  pituiteu- 
fe,  qui  eft  la  plus  ordinaire  &  la  plus  opi- 
niâtre ;  ainû  les  extrémités  deviennent 
bouffies ,  parce  que,  outre  que  le  fang  eft 
chargé  de  féroiîté,  il  aborde  lentement 
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aux  extrémités  ^  &c  en  revient  lentement 

difEciiement  :  cette  bouffiâure  ne.vient; 
point  par  extravaûon,  ni  par  infiltration  ^ 
X  eâ  Tetat  du  fang  qui  la  caufe  ;  ce  qui  le 
prouve  j  c'eâ  qu'étant  couchées  elles  dé- 
l^nflent  pendant  la  nuit;  de  plus ^  pour  peu 
qu^il  y  ait  des  obftruâions  dans  le  bas« 
ventre  ou  dans  la  poitrine  9  les  hydropi- 
£es  de  fes  parties  furviennent  9  parce  que 
les  vaifîeaux  trop  chargés  de  férofités  fe 
rompent,  &c  la  férofité  s'épanche ,  ce  qui 
produit  auffi  Tanafarque,  auJdi-bien  que 
les  autres  hydropiûes. 

8^  Le  dégoût  qui  vient  de  la  déprava- 
tion du  fuc  âomacal  qui     trop  féreux  , 
&  qui  forme  un  mauvais  chyle;  de  plus, 
ces  malades  mangent  peu^  ce  qui  faifant 
peu  de  chyle ,  ne  fuffit  pas  pour  nourrir  les! 
parties  :  c!eil  fur-tout  la  perte  de  fang  qui 
amaigrit  extrêmement ,  car  famaigriffe^ 
ment  e(l  un  affaifTemem  des  vaiiTeaux  :  or^i 
l'a&iâement  fuit  l'évacuation,  du  Auig;{ 
dès  qu'il  y  a  moins  de  iang,  les  parties  font 
nioins  tendues  &  gonflées,,  moins.  coloW{ 
rées,  &  s'afFaiffent  les  unes  fur  les  autres^» 
ce  qui  iait  l'amaigriflemçnt. 

Diagnojlic.  '  ; 

n  roule  fur  deux  points,  fur  la  maladie; 
caufes.  ;  .le  ï^e»ier,  ei|  qoiiëeni , 
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la  malade  vous  apprend  fi  eUe  a  des  re^ 

gles  immodérées  ;  fi  c'eft  parce  qu'elles 
teviennent  trop  fouveor;  qu'elles  duretic 
trop  long-temps,  ou  Qu'elles  coulent  tro{> 
rapidement,  ou  fi  c'eit  par  runion  de  tou- 
tes ces  caufes.  Quand  l'écoulement  dure 
un  mois  de  fiiite ,  cela  s'appelle  perte  de 
femg  :  la  perte  eft  aâuelle,  ou  habituelle  i 
fi  elle  efl  aâuelle,  il  faut  y  remédier;  & 
elle  y  eft  feulement  fujette ,  il  faut  tâcher 
de  la  prévenir  :  enfin  la  malade  vous  dira 
fi  la  perte  nuit  à  quelque  fonâion  ;  car  fi 
avec  perte  elle  ne  fe  porte  pas  moins  bien  > 
ee  n'eft  pas  une  maladie  ^  mais  l'état  nam^ 
rel  de  cette  perfonne ,  auquel  il  ny  a  rien 
à  âire;  mais  (quand  il  y  a  léfion  dîe  £ono^ 
tions,  c'efiune  maladie ,  &:il  faut  travail- 
kf  à  la  diminuer* 

Le  fecpQd  pQintycVfl  de  fçavoir  la  caule 
du  mal  :  pour  cela  il  n'y  a  point  de  fignes 
évidensy  ils  font  tons  rationnels ,  on  les 
tire  des  accidens  &c  du  tempérament. 
:  Quand  la  pene  eft  occafionnée  parla 
plénitude  >  On  le  reconnoit  au  pouls  plein 
&  fort,  aux  pefanteurs  de  tête ,  au  faigne* 
ment  de  nez  &  crackei^ent  de  fang  ;  à  la 
jeunefle  de  la  malade,  à  la  nourriture 
abondante  dont  elle  ufe ,  &  à  la  force  qui 
filbfifte  malgré  la  perte. 

<  Quand  la  pejrte  eii  ca^ée  paf  lacba^ 
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kut  du  fang  &  ion  impétuofité  j  on  lé 

reconnoît  à  la  température  de  l'air  qui  eft 
extrêmement  chaud,  à  la  fiiifon  6c  au  cU« 
mat ,  à  râge  de  la  malade  &c  à  fon  tempé- 
tameot  qui  eû  toujours  échauffé,  6c  àl'ha* 
bitude  qu'elle  a  de  vivre  d'alimens  échauf- 
Êins  y  comme  de  gibier ,  ou  aflaiionnés 
de  poivre  &  d'épiceries  ;  à  l'ufage  de  li- 
queurs échauffantes ,  comme  le  café ,  le 
-chocolat  à  la  vanille  ;  l'habitude  qu'elle  a 
de  paffer  les  nuits ,  de  danfer ,  d'être  tou- 
joursen  mouvement,  d'avoir  des  paffions 
vives ,  la  peau  brûlante  &  feche  ,  6c  une 
foif  continuelle.  Quelquefois  la  perte  eft 
occafionnée  par  l'épaiffiiTemem  du  fang  ^ 
ou  celui  de  la  lymphe ,  6c  c'eft  même  ta 
cauiè  la  plus  commune.  Le  fang  étant  doné 
d'une  nature  épaiife  6c  vifqueufe,  ne  peut 
plus  circuler  hbrement  dans  les  vaiffeaux 
de  la  matrice ,  il  s'y  acaimule ,  les  crevé  ^ 
6c  fe  fait  jour  au-dehors^ 
On  reconnottla  perte  pat  épaîffîflSnnentt 
à  la  nature  du  fang  qui  fe  coagule  tout* 
d'un*coup  dans  la  poëlete ,  6c  qui  man* 
que  de  férofité  ;  à  la  nature  du  pouls  qui 
eft  lent;  à  l'infpeâion  du  tempérament 
dont  les  fibres  font  molles,  lâches  ou  trop 
rcides  ;  à  la  vue  de  la  nialade  qui  eft  très* 
maigre ,  ou  très-teplettej  à  la  luppreflîoti 
4*  qfttek^ue'  évacuasio0>pitintenfe  }  à  la 
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nourriture  épaiâe  &L  yifqueufe  à  laquelle 
elle  eÛ  accoutumée ,  à  la  vivacité  de  fou 
tempérament^  aux  paffîoos  vives  dont 
elle  eft  tourmentée  \  &c  aux  liqueurs 
échauffantes  dont  elle  fait  grand  ufage  ;  à 
la  vie  iedentaire  ^  à  la  difpoiition  au  fom- 
meil ,  aux  pefanteurs  de  tête  conti- 
nuelles^enân  aux  laffitudes  dans  les  bras 
&C  dans  les  jambes. 

La  perte  de  fang  produite  par  les  obf- 
truâions  du  bas- ventre,  fe  reconnoît  par 
le  taâ  &L  par  lesfignes  que  j['ai  donnés  ail« 
leurs  des  obftruûions,. 

Au  reile^.  la  curaiioaeû  à-peu- près  la 
même  pour  tous  ces  cas',  qui  demandent 
les  mêmes  remedesi  cepj2ndant  quand  oa 
connoit  la  vraie  oiufe  ^  on  y  inMe  le  plus^ 

Le  trop  d^abondance  des  règles  fans  lé-- 
£on  y  n'eil  point  une  maladie.  Je  ne  parle 
que  de  celle  qui  eft  accompagnée  d'ac- 
ddens». 

i^.  Toute  perte  avec  léfion  efl  dange- 
reufe  :  elle  apauvrit  le  fang^  &c  peut  faire 
tomber  dans  la  cachexie  &  les  hydropir 
ïes.  Celle  qui  dépend  du  vice  des  vaiâeaux; 
de  la  matrice  eft  moins  fâcheufe  que  celle 
qui  dépend  de  la  quantité^  de  la  râ^«\ 

réfaâion  ;^  &  de  Timpétuoiité  du  (apg  : 
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séanmoins  le  vice  du  fang  n'eft  pas  encore 

bien  dangereux  quand  la  perte  eft  immo^ 
dérée  fans  aucun  vice  local  :  ce  n'eû  que 
Tunion  de  ces  deux  vices  qui  fait  le  dan-» 
gef »  Si  le  fang  pèche  par  une  qualité  âcre^* 
biiieufe  ^  muriatique^  ammoniacale  ,  le 
dangier  devient  plus  grand;  un  iàng  de 
.  cette  nature  attire  à  la  matrice  la  phlogofe 
&L  Tinflammation ,  ce  qui  étant  fuivi  de 
fuppuration  &  d'ulcere ,  rend  Tétat  de  la 
malade  des  plus  fâcheux» 

Curationw 

Il  y  a  une  curatîon  générale ,  &  une 

Particulière  :  la  première  efl  celle  dont 
f  ai  parlé  ci-deifus  en  traitant  des  hémoiy 
ragies  en  général ,  ce  font  les  mêmes  re- 
mèdes; ainû  il  faut  faigner  du  bras ,  don--^ 
ner  de  fréquens  lavemens  d'eau  de  riviere> 
faire  diète  »  ne  prendre  que  de  la  foupe  & 
du  bouillon  tant  que  dure  Thémorragie  y 
&  boire  beaucoup  de  petit-lait  ^  dans  le^ 
quel  on  aura  fait  bouillir  de  la  racine  de 
coofoude  :  il  faut  en  outre  fe  donner  beaa^ 
coup  de  repos ,  Se  ne  ùàre  aucun  exercice 
pénible  ni  violent. 

Il  ne  faut  point  fe  prefier  d'arrêter  la 
perte ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  trop  confia- 
dérablë  &  qu'elle  n'affoibMe  beaucoup^}, 
^e  plus  il,  4ut  examiner  £1  la^  not^Ude 


Di 


refient  pas  de  douleur  dans  la  partie  ;  car 

fi  cela  était,  ilfaudroit  éviter  abfoluinent 
les  âiptiques  &  les  aftringens  que  j'ai  in^ 
diqués  au  Chapitre  des  Hémorragies,  juf- 
0u'à  ce  que  la  dquleur  f^t  ceflee  ;  ils  ne 
feroient  qu'augmenter  le  mal  :  û  la  perte 
Tient  par  épaiffifiement  ou  par  obfiruC'' 
tiens  9  après  l'avoir  arrêtée,  on  donnera 
les  reoiedes  que  j'ai  indiqués  ci-deâus  pour 
ces  vices. 

Les  pertes  habituelles  ou  qui  ont  cou<* 
tume  de  venir  de  temps  en  temps,  font 
ordinairement  caufées  par  des  obftruc* 
lions  dans  la  matrice;  ce  font  les  apéritifs 
qu'il  faut  employer  »  &c  principalement 
l'acier. 

•  ■  11  paroîtra  peut-être  furprenant  à  cer- 
taines gens ,  qu'on  en»ploie  l'acier  pour 
arrêter  les  pertes,  tandis  qu'on  le  donne 
pour  procurer  les  règles  ;  mais  cela  ne 
doit  pas  paroître  extraordinaire  dans  le^ 
cas^  k  perte  reconnoit  pour  caufe  les 
obûruâions  ;  car  les  embarras  formés  dans 
le  corps  de  la  matrice  ^  font  que  le  ^ng 
n'y.  pafTant  pas  librement ,  fe  fourvoie  de 
côté  &  d'autre ,  s'accumule  dans  quelques 
vaiiTeaux  &:  les  déchire  ^  ce  qui  caulela 
perte  :  û  donc  je  viens,  à  bout  de  lever 
ces  embarras ,  le  fang  circulant  librement 

^iM^-to^e  1»  matfke  ^  la  peiteVarrêtet^t 
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Se  c'eft  ce  que  prouve  Pexpénence  ]om^ 

naliere ,  ainfi  dans  ce  cas  Tacier  devient  uC^ 
tringent  y  &  dans  d^autres  il  eft  apéritif^ 

Curation  parucidiercm 

•  II  faut  d'abord  diflinguer  deux  erats^* 
1  ^.  l'état  de  la  perte  aâuelle  ;  2^.  l'ctat  de 
perte  habituelle.  Dans  le  premier  cas  ,  il 
faut  tâcher  d'arrêter ,  ou  plutôt  de  dimi« 
nuer  l'écoulement  préfent  ,  le  modérer 
tout  doucement^ pour  le  voir  finir  ainis 
peii-à  peu  ;  car  il  feroit  dangereux  de  l'ar- 
rêter tout-d\m*caup. 

Dans  le  fécond  cas  5  il  faut  travailler  à 
empêcher  le  retour  :  le  traitement  efi  à* 
peu-près  le  même  pour  l'un  &  pour  Tau» 
tre  ;  mais  cependant  les  remèdes  n'y  cou-- 
Tiennent  pas  tous  également. 

Pour  la  perte  aâuelle  y  toutes  les  vues» 
fe  portent  à  la  pratique  fuivante  ;  )e  veux 
dire ,  à  tout  ce  qui  eA  propre  à  modérer 
l'écoulement  immodéré  ^  &  à  calmer  la 
maladie ,  fi^r  quoi  j'aurai  foin  d'apprécier 
diaque  remède  ^  à  mefure  que  je  le  pro* 
po  ferai. 

Il  faut  y  I  ^  recommander  un  repos  par- 
iait à  la  malade  i  la  tenir  couchée  fans  re- 
muer :  lui  ordoniier  de  parler  peu ,  lui 

faire  prendre  les  bouillons  &  les  remèdes 

£msk  Ayulever^^ea.ttB  m^t  Ja-n^atdeci 


Du 


3J>2    CoyitS  OE  MépBCINE 

comme  une  pefoniie  iaigné&à  qui  on  nft 

feroit  point  de  ligature  :  pour  que  la  veine 
piquée  fe  reprenne ,  &  que  les  lèvres  de 
la  plaie  fe  réuniffent,  il  faut  du  repos; 
.à  plus  force  raifon  en  iaut-il  pour  la  ma* 
yrïce ,  oh  le  fang  afflue  par  habitude  &  fans 
^Féiiflance  :  il  faut  de  plus  qu'elle  fe  .tienne 
couchée  furie  dos,  la  matrice  fouffiant 
moins  en  cette  fituation  que  fi  elle  étoit 
couchée  fur  le  côté  :  il  ne  faut  pas  qu'elle 
fe  mette  fur  fon  féant ,  parce  que  le  dia« 
phràgme  &  les  mufcles  du  bas-ventre^ 
^donneroient  des  fecpuâes  légères,  à  la, 
vérité ,  mais  toujours  nuiâbles  à  la  matrir 
ce;  ainû  on  ne  fçauroit  lui  procurer , une. 
trop  grande  tranquillité ,  non-feulement 
de  corps ,  mais  aufli  d'efprit  j  car  Tagita^* 
tion  de  i'efprit  foUicite  les  parties  a  des 
mouvemens  &c  à  des  contraâions. 

11  faut  recourir  à  la  (kignée ,  car  le 
moyen  le  plus  propre  pour  arrêter  la  per-, 
te ,  c'efl  de  diminuer  la  quantité  du  fang , 
les  vaiffeaux  utérins  trop  dilatés  repren- 
nent peu-à-peu  leur  reûbrt ,  aihû  on  faig* 
nera  du  bras  ,  &  jamais  du  pied  en  cette 
occaiion  :  quant  au  nombre  des  faignées^ 
cela  dépend  de  la  violence  de  la  maladie 
&  des  forces  de  la  malade  ;  .tandis  que. 
les  forces  fe  foutiennent,  deux  ou  trois 

faignées  ^te$  l^rufq^enieat  ^  yau^ronc,^ 
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miettir  que  ûx  faites  de  loin  en  Ioin«  Eliçs 
^épuiferont  moins ,  car  en  laifTanc  durer  la 
maladie  $  la  perte  fe  multiplie  i  on  doit  pror 
portionner  la  faignée  à  la  force  du  pouI$  ^ 
j&c  ne  pas  laiâèr  tomber  la  malade  en  (oi-f 
bleiTe ,  quoiqu'un  peu  de  dél&illance  &  une 
iyncope  légère  foit  ibuvent  utile.  Je  ret 
garde  même  la  pamoifon  comme  le  rer 
roede  le  plus  certain  à  récoulemeitt  immor 
déré  des  règles  :  je  n'ai  jamais  vu  mourir 
.  4e  femmes  dans  les  pampifons  qni  fuiveni 
ordinairement  les  grandes  pertes  de  fang. 
.  Dans  ce(  état  le  fang  s'arrête ,  &  il  fe  forme 
de  petits  grumeaux  aux  extrémités  capilr 
laires  des  vaiâeaux  :  il  eft  vrai  qu'il  eu  4 
o^indre  que  l'écoulement  ne  revienne  ^ 
jnais  d'ordinaire  quand  on  fe  ménage  oa 
.évite  cet  accident. 

;  Il  n'eil  point  de  remède  qui  faiTe  ui) 
meilleur  eftèt  que  les  faignées  faites  à  prot 
pos  f  &L  grandes  d'abord  ;  du  refle ,  quoi* 
que  la  malade  perde  beaucoup  de  fang 
par  la  voie  des  regUs,  &c  quoiqu'on  la 
laigne  fréquemment^  il  faut  y  joindre  la 
diète  la  plus  tenue,  c'eft-à-dire,  une  nour- 
riture très-légere,  qui  ne  fourniâe  quç 
peu  de  fang^  &  un  fang  doux  &  féreux  , 
comme  Teau  de  poulet ,  les  bouillons 
*  glaireux,  &  en  forme  de  gelée,  faits  avec 
jarret  de  veau^  les  bouillons  de  poi^n  ( 
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l>n  iifera  pour  boiflbn  d'âne  tifiine  aftriil^ 
gente,  faite  avecles  feuilles  de  plantain ^ 
de  mille  •  feuille  5  d'oitie  biaticbe  9  une 
lioigtiée  de  chaque  ^  avec  l^ecorce  d^un 
citron  amer  ^  ou  une  orange  aigre  ^  eôu^  . 
pée  en  quatre  quartiers  ;  le  tout  bouilli 
éao$  tf  ois  chopines  d^eau  ^  réduites  à  pin* 
te  :  cela  (kit  une  tifane  aflringente  &  ciiu«« 
téûcfMf  qui  calme  le  fan^  &  refierre  ies 
parties.  On  peut  faire  également  une  tifane 
avec  la  racine  de  conibude  ^  la  mie  de 
pain  j  &  la  corne  de  cerf  ;  ou  bien  fi  la  ma** 
fede  eft  fort  échauffée  ^  on  lui  fera  ufer 
d'une  eau  de  graine  de  lin  feule  5.  pour  la 
même  indication» 

Quelquefois  le  repos  parfait ,  &  leJ 
remèdes  ci-deflus  ^  fufSfent  pour  arrêter 
la  perte,  fînon  il  faut  recourir  à  desreme* 
des  plus  {orîs.  Tels  font  les  fucs  dépurés 
de  plantes  aftringentes  ,  les  apofeme^f 
ou  décoâions ,  qu'on  donne  de  Quatre 
heures  en  quatre  heures ,  quahd  le  cas 
preâe  ^  enfuitele  foir  &c  le  matin ,  &  fur 
m  fin  une  fois  par  jour  feulement.  Les  fucs 
dépurés  font  plus  forts  que  les  décoâions; 
«mprend  les  feuilles  de  plantain,  de bourfe* 
à'^berger ,  d'ortie  blanche  >  d'ortie  grieche, 
une  ou  deux  efpeces^'ou  toutes  enfemble: 
on  pile  ces  feuilles ,  on  en  exprime  le  jus, 
M  donne  deux^  trois  ^  tfu  quatre  onces 
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ce  Aie  9  avec  une  dcmironce  de  £rop 
de  corail  qu*on  y  ajaute  pour  Fadoiicîr  « 
pu  quatre  cuillerées  de  ce  fuc ,  avec  une 
demi-cnillerëe  de  firop  de  confoude ,  de 
Q^uatre  heures  en  quatre  heures  ^  dans  Tia* 
tervalle  des  bouillons;  cela  eft  puîffiMik 
pour  reâcrrer  :  en  iecondUeu,  pour  les 
dicoâions  on  fe  iên  des  fadaes  de  btfr 
torte  9  &  de  grande  confoude  ^  qu^on 
aromatife  avec  un  peu  deûropde  corail; 
^uelque6>is  on  y  ajoute  un  peu  de  narco* 
tiques ,  quattd  il  y  a  grande  inqwëtude ,  & 
de  reiTervefcence  ;  fçavoir  ,  environ  un 
gros  de  firop  dtaccde  à  chaque  priie  d'à* 
pofeme;  ce  iirop  vaut  bien  mieux  que 
celui  de  karabé ,  il  procure  de  la  tranquil* 
lire  iàns  échauffer. 

Si  les  fucs  dépurës  &  les  apofemes  ne 
fufEfent  pas ,  on  vient  aux  bols  &  aux 
opiates;  ils  pefent  davantage  fur  reâo* 
mac,  mais  ils  font  plus  efficaces.  Pour  cet 
effet  9  on  emploie  le  fang*dragoa ,  le  maP 
tic ,  le  corail  rouge  préparé,  le  bol  d'ar« 
fnénie ,  le  tout  réduit  en  poudre  âne  f  à 
parties  égales  ^  qu'on  lie  avec  le  iirop 
ou  la  conferve  de  rofes  feches  ;  on  y 
ajaute  un  peu  de  confeâion  dlfiyacinte, 
ou  d'alkhermès,  fi  Teilomac  eA  foible& 
quelquefois  on  incorpore ,  avec  les  pou-» 
dre$  ci'deiTuSj  .quel<^es  gouttes  de  KÎan 
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ture  anodine  i  od  de  firop  de  pavot  blane  9 
le  poids  de  ces  bols  doit  être  d'un  denii-' 
gros  :  on  les  continue  de  quatre  heur^â 
eh  quatre  heures,  en  faifant  prendre  par- 
delTus  lin  verre  d'apofeme  ^  ou  deux  onces 
de  fuc  dépuré.  *  ' 

'  L'emplâtre  controrn^turam ,  ÔC  celui  de 
maftic,  peuvent  être  de  quelque  utilité^ 
appliqués  fur  toute  l'étendue  des  reins«  ^  ' 
<  Mais  voci  trois  remèdes  fur  lefquels  on 
compte  le  plus.  Le  premiet  eUTalun  de 
roche  naturel ,  comme  on  le  trouve  chei 
les  Droguiiles  ;  il  y  en  a  qui  veulent  qu'on 
k  donne  en  mafle>  à  la  dofe  ^e  vingt  à 
Vingt^'Cinq  grains ,  comme  un  petit  bol  p 
&  qu'on  avalle  par*deflus  un  verre  de 
.  tifane  ,  ou  de  décodion  aftringente  ;  mais 
il  vaut  mieu^iC  le  donner  mâlé  avec  le  fang- 
dragon>  à  dofes  égales^  le  tout  réduit  ea 
.  poudre  ;  on  incorpore  ce  mêknge  aveâ 
la  conferve  ou  le  ûrop  de  rofes  féches  ^ 
ou  avec  la  gomme  adragant  ;  on  en  fait 
des  bols  d  un  demi-gros  ou  d'un  gros  ^ 
qu'<m  donne  de  quatre  heures  en  quatre 
heures  dans  les  cas  preflans ,  ou  feule- 
.  Aient  deux  fois  le  jour ,  quand  le  cas  eft 
moins  urgent ,  &  qu'on  ne  fe  foucie  pas 
d'arrêter  l'écoulement  trop  vite  y  &c  que 
l'on  veut  9  au  contraire ,  lalffer  égouter  la 

natrîcej  ce  remède  a  d'ôrdina&re  un  bonr 
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fticcès,  je  n*y  connois  que  deux  încon^ 
véniens  :  c'eft  qu'il  fatigue  beaucoup 
reflotnac ,  quand  on  le  donne  de  quatre 
heures  en  quatre  heures;  il  jette  la  ina« 
lade  dans  une  angoîfle  plus  grande  que  ne 
fait  la  peîte  même;  ce  qui  vient  de  Tâ- 
creté  &  de  la  ftipticité  de  falun  :  c'eft 
qu'il  altère  la  poitrine  des  perfonnes  délir 
cates;  il  faut,  dans  ce  cas,  y  être  plus  cir- 
confpeâ}  mais  quand  le  danger  efl  pref- 
fant  9  on  ne  confulte  point  le  tort  qu'il 
|)eut  &ire  à  la  poitrine. 

Le  fécond  remède  eA  la  racine  d%ypëi* 
cacuânha  en  poudre  ;  il  faut  la  donner  de 
telle  manière  »  qu'elle  n'enite  point  le  vo« 
jniiTement;  un  grain  le  matin ,  &  un  graia  * 
le  foir  <  après  qu'on  l'a  donné  comme  cela  ^ 
grain  à  grain  ,  on  augmente  peu  à  peu  la 
dofe  ;  le  yomiâement  augmenteroic  la  per« 
te  par  les  fecouffes  qu'il  cauferoit  à  la  maw 
trice.  Ce  remède  efl  excellent ,  quand  on* 
craintle  retour  des  pertes;  je  l'ai  vu  fouvent 
féuâirà  des  femmes  qui  y  étoîentfujettes.' 
.  Le  troifieme  eft  l'eau  de  rabel ,  jufqu'à^ 
une  agréable  acidité  ^  il  la  malade  peut  la 
ibutenîr.  On  en  met  dans  la  tifane  :  peu  àr 
peu  la  perte  ytérin^  s'arrête  \  on  ne  Tem** 
ploie  cependant  gwere»  dans  les  pertes  ao*: 
tueUes  9  mais  pour  empêcher  le  retour  que' 

f on  çramt  }on  eft  m&ne  quçlque^Msforci 
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de  s'en  (êrvir  dans  les  hémophitfies  coii* 
Êdérables  9  quoiqu'elle  foît  cootraire  à  la 
poitrine  ;  on  peut  oonc ,  à  plusforte  raifon^ 
$*en  fer  vir  daojf  le^  pectes  utérines  ;  die  agit 
plu$«fiicaoeiiient  que  Talua  «  mûs  on  ne 
doit  l'employer  que  quand  celui-ci  &les 
autres aftringens  nei^^feot  pas ,  &  que  de 
plus  5  les  vaifleatuc  font  défemplis  ;  il  feroit 
imprudent  de  vouloir  arrêter  la  perte  ^ 
quiand  les  vaifTeaUx  regorgeât  de  iang; 
IVati  de  rabel  ne  âtigue  point  reâomac  ^ 
elle  ne  produit  point  d'angoiffes,  d'ailleurs 
elle  eA  Bgréakit  &  défakere  ;  il  eft  vrai 
qu'elle  peut  nuire  à  la  poitrine,  &  à  lama-» 
irioe  mème^  Atr-^tom  s^il  y  3  quelque  ni-* 
(ération  commencée  ;  mais  étant  noyée 

dans  .fateauc^iip  de  tifane ,  elle  eft  ordîoair 

rement  fans  danger. 

Dans  les  cas  défefpéris  f  cii  peut-être 
quielque  artère  a  été  déchirée  ou  rongée  , 
oh  le  coule  t  ^ppui  iûnii«ditt  »  à  flots , 
îl  faut  venir  aux  remèdes  extrêmes,  quand 
an  vis)it,que  fans  cela  la  femme  mourroit  ; 
ilors  on  fait  des  itijeâiojis  aftringentes  , 
avec  une  défioâion  de  ro&s  de  Provins,- 
de  plantiûn  9  de  mille-feuille^  qu'on  aura 
iait  housUir  dans  l'eau  de  forgeron  :  on  les 
£dt «u .moyen  d'une :&f»ngite,  do^n^  la  cîk 
Vfi»^xt  percée  eix  ftrtofoir  ^  eâoi  ufue  ^le 
î^.oe.ibkâe  poist.ib.iQatrice^  &  pour: 
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farreler  égalemem  ;  pour  que  llnjeôioa 
ibit  utilç  p  il  fauc  que  le  canon  «ntre  dans 
Torifice  intérieur  de  la  matrice ,  ce  qui ^ 

auféf  c^r  dans  ce  cas  ,  il  eil.ouvert,  &  on 
y  peut  introdusrfc  le  doigt  avec  fkcilité  | 
^  cette  première  injeâion  ne  fuffît  pas  ^ 
on  peut  y  mêler  de  Teau  d^alun  en  petite 
quantité  |  un  peu  d'eau  de  Rabet ,  ou  de 
vinaigre ,  pour  reâerrer  les  vaiâeaux  ^  &  • 
y  faire  une  efpece  de  ligature.  On  rifque  p 
à  la  vérité  j  d'attirer  une  inflammation  à 
la  matrice ,  mais  on  y  remédiera  fi  elle 
arrive  ;  j'ai  vu  une  fenune  ^  qui  »  après  une 
faufTe-couche ,  fut  fauvée  par  une  injec- 
tion de  vinaigre  qu'on  lui  âtf  &  qui  iaos 
cela  ,  feroit  périe  dans  une  heure. 

Je  pafle  au  fécond  cas  «  qui  eil  la  perte 
habituelle.  Ce  que  je  viens  de  dire  de  la 
perte  aâuelle ,  lui  eâ  prefque  conunun  i 
.  ici  il  n'eft  guère  néceflaire  de  recourir  à 
JgL  fâignée  ,  pajce  que  les  vai^eaux 
vuidés  par  Técoulement  habituel ,  &  par 
les  (aignées  qu'on  n'aura  pa$  manqué  de 
iaire  auparavant  ;  ainfi  en  voit  des  femmes 
pâles  9  décolorées  »  bouffies ,  &  dans  cet 
état  de  cacheade^  dont  j'ai  parlé  aitieufs  & 
il  s'agit  feulement  d'écarter  les  çaufes 
qui  jpeuVihat  Uevtiieiengir  ^  &  de  conriger 
toutes  celles  qui  font  internes  i&c  externes» 

i>y»9i4  il  âut  ^nte  feiûrJa  m^afle  mJiXk 
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Ou  fur  une  cbaife  lo  ngue  ou  une  délafianc^* 
c'ëft-à-dire  ^  qui  ait  beaucoup  de  fond  ^ 
afin  que  ies  pieds  ne  puiffent  pofer  à  terre  , 
lui  défendre  tout  mouvement  vif  ^  toute 
agitation  du  corps  &  de  rame  ^isn  un  mor^  ' 
lui  prefcrire  un  grand  repos  ;  quant  à  l'in- 
térieur ,  il  faut  lui  ordonner  une  diète  ié^ 
gère ,  afin  qu'elle  ne  fafle  que  très-peu  de  ' 
fang ,  Se  un  fang  féreux;  on  ïm  fait  uier 
d'une  tifane  aftringente ,  mais  on  lui  inter» 
dit  le  vin  &  les  liqueurs  fpiricueufes»  fur-» 
tout  Tufage  du  mariage  ;  il  faut  empâter  &  " 
adoucir  le  fang  âcre ,  &c  y  mettre  un  peu  de 
baume;  mais  avant  que  de  le  faire,  on 
doit  le. laver  avec  le  petit-lait  cbalibé,  les 
bôuillons  a\ix  herbes  adoiiciflantes  ;  le  lait 
d-âneâe  vieadraenfuite ,  le  laîr  de  chèvre^ 
&  même  celui  de  vâche ,  s'il  n'eft  pas  trop 
pefant^  les  bouillons  de  tortue  &  de  gre-» 
nouilles;  <:ar  les  bouillons  d'écrëvilTes  ne 
valent  rien  ici ,  parce  qu'ils  échauffent  ^- 
afoutez'tà  cela  Tufage  dés  eauic  «nnéraler 
légèrement  vitrioliques,  quand  la  faifon 
le|iermet;  lès  eaux  de  ^Forges  j  font  trèi«c 
bonnes  9  c'eft  pourquoi  on  doit  les  préfé-  * 
rer  5  &  elles  guérinent  ibuvent  les  reftes 
des  pertes  habituelles. 

Osila.fmt^il  £sia»t^ 
vaiffeaux,  &  de  leur  procurer  de  l'élafti-  • 
<Mé»  Cette  iadiicuioneil^éceûàire^  mai* 

eUc 
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éfie  efl  difficile  à  rempKr  :  nets  n'avons 
point  de  remèdes  eâicaces  pour  cela  i 
d'un  côcé^  on  donné.  Ie$  ouates  aflrin^* 
-gemesdu  premier  cas,  ou  féparément; 
J&a  conjointetnefit  airec  le  lait  ;  les  Ix^ 
aâringens  iimples^  matin  6c  ibir ,  avec  la 
leinture  anodine,  bule-fyrop  de  pavot 
i^Ianc  ;  d'un  autre  coté ,  s^ii  y  a  ^ans  l'efr 
tomac  des  reHqoats  de  «auraifcs  digefi 
4i6as  i  comme  ^ela  ne  manque  pas  d'arri- 
-^er  ;  on  purge  la  malade  de .  temps  e^ 
•temps  avec  un  purgatif douK  &c  léger,  tel 
qu'un  dilutum  de  cafle  avec  la  manne  ; 
pour  ne  point  ébranler.  Quelquefois  on 
•emploie  lès  fiimigations  'pour  donnè^ 


■ 

fuccin^  des  rofes  rouges ,  des  balauâes  ^ 
Mya  flèfirs  de  grenade  ,'te  tbut  rédnit  ea 
poudre  impalpable  ;  on  en  fait  avec  la 
^gomne^  adragant  de  pecites  paâille$, 
qu'on  jette  fur  ks  barbons ,  &  Ton  en 
jteço'it  la  filmée  par  un  entonnoir  ;  il  ne 
faut  pas  que  Tentonnoir  couche  au  ïeu, 
jhais  il  faut  le:' tenir  4in;^  peu  éloigné  6l 
iâevé,  afin  que  l'air  refroidifle  un  peu  la 
fumée  avant  qu'elle  entre  dans  la  matrice  : 
l'ufage  de  Thypécacuanha  efl:  ici  exfrême- 
.ment  iuiley^  &:  beaucoup  plus  fpéciâ^é 
]qif^é  dans  le  premier^..  Quand  la  |iettt 
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de  fahg  imvienï  dans  la  groSeffe ,  tè 
qu'eUeeift  accompagnée  de  ù^leffè ,  éc  de 
MUleurs  y  le  cas  êft  aâei  etiAarrai&m  :  û 
ç'eft  dans  le  comnaracemeot  de  la  \ 

y  c^efi-à-dif  è  9  daasies  deux  premiers 
fllois ,  il  taut  réduire  la  malade  au  bouil-' 
Ion  ée  poulet ,  lui  ^re  garder  le  Ik ,  & 
loi  faire  prendre  pour  tifane  une  décc^ioa 
M  tfiz  iSe  de  gnmdfe  co^udie  ;  quaoë  là 
l^piTeâe  eâ  plus  avamcée  on  peut  éiire 
jfaireiiiie  pe^te  faigiuée  >  &  purger  la  xs»  j 
h^^  avec  un  diluium  de  cafle  y  &l  une  | 
pOM  d«  matine  dans  du  peût*  bit* 
.  Si  malgré  ces  remèdes  la  perte  fubfifloit 
<oii)0itrs  y  on  Itti      prendre  ks  bols  ùi* 
yansr  • 

,  j^wiiâdei»  cenferVe  de  coings , 

'  deuxgros^ 
^  4iî  bol  dfAnkiéiiie ,  demi-gros; 
;  '  4es  yeux  d'écrevifles  préparés  ^  ' 
^        j:    e  î'  "        •  un  gros  s 

<  :  s  .  4è  cochemlle  en  poudre ,  '  < 
t  •  '  •  *'  'mdeaii-groa 
^  Mêlez  ièlout  avec  une,  fuififante  quan^ 
tlté'^  f3Fit>p^e  C0ifigs^.pouir  fiiirè  de&bok 
du  poids  de  vingt-quatre  grains  ^  que  la 
fSH^de  préndrà  deux^feis  le  jcnir  ^  le  mania 
4  jeun  9  &  fur  les  ûx  heures  du  foir  ,  en 
Imvrât  par-deiSits  un  nrerié  d'tiÉhfion  ét 
/«guxûtés  d'orbe  bljinche^&i  |;énéialj  il 
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ënkt éviter^  iiaos  les  ptittes cie ûiig ^ de 

Élire  u£tge  des  remtedes  qui  font  capables 
d'arrêter  tout  d  un  coup  ces  ^ooiîleiiieMi 
on  peut  être  foulkgé  pour  le  moment  par 
tecte  méthode  ;  mais  il  en  réfulte  fouvent 
des  accidens  très -fâcheux  ,  comme  des 
Crachemens  defang ,  des  ob^uôions  dans 
le  bas-ventre  &  aux  poumons  ^  &L  des  dif^ 
portions  à  la  phthiûif^  -  'j 

Il  fluit  être  également  attentif ,  dans  I« 
pertes  de  fang ,  à  ne  point  charger  les  ma* 
ladesde  bouillons  forts  ,  &  de  nourritures 
foUdes^  6c  à  rendre  les  bouillons  très- 
légers  pendant  les  premiers  jours;  c'eflUà 
le  4éfaut  de  prefque  toutes  les  perfonnes 
<[uî  gafdeîit  ces  fortes  de  malades  9  elles 
ftfS  chargent -de  bouillons  &  de  confom- 
més ,  qu'dles  ne  t>6uyent  digérer  ;  ce  qui 

rend  leur  maladie  encore  plus  grave* 

•  « 

:  Diçoêion  CQfure  Us  mois  ij^iff^  'derdsi  . 

Pt'enez  ïeiéecvçes  d«  trois  orafiiges  ai(i 
jgreSf  qui  ne  foient  pas  tout-à-fait  miiies; 
teoupi^-les  par  petk$  morceaux ,  &  faites- 
les  bouillir  dans  quatre  pintes  d'eau ,  à  la 
tééu^On  dç  la  moitié  ^  paâez  la  décoc- 
tion par  un  linge ,  dont  vous-donnerez 
V^rretu  tiedes  4  jeufl  y-à^ndheon  die 
diftance  Tun  de  l'autre.  • 
'  QoF  peut 'éteindre  ttft  fer  knige  ^lans 


Digitized  by  Google 


^54    C0.VR5  OE  MÉBSCtNE 

cette  décoâion  ^  pouria  readre  plus  aftrid^  j 
gente.  Cette  tifane  fe  prend  pendant  qua-î  , 

eu  cinq  jjours.    .   :  '    .    ^  > 
1  ,  Râme^  contre  les  re^s  immodérées* 

Prenez  un  fcrupule  de  foie  cramoiiiç 
coupée  par  petits  morceaux ,  dans  un 
verre  tiède,  de  décoâion  de  feuilles 
phtntain^  ^ou  mêlée  avec  un  œuf  mollet  i 
^  continuez  cela  le  matin  à  jeun^  {i«ndan| 
IMâifidttfs. 

Pilules  contre  les  pertes .exce/fives. 

V  Prenez  de  l'alun  de  rochejmnfié  ^ 
réduit  en  poudre  »   •       une  once, 
i\  Faites4e  fondre  dans  une;  cuiller  dq 
5 .    fer  ,  &  ajoutC2;-y  du  fa»g-.dra^o4 
i      pulvérifé»  upedemi-oiif$ei 
-  Mêlez  le  tout^  ^  gtez  ie  du  feu,  pa^ 
femuaqc  toujours  avec  une  fpatule  de  fert 
)u(qu  à  ce  que  vous  Tayez  mis  en  confifr 
tance  de  pâte  molle ,  &  pour  lors  vous  en 
fortnerez  des  pilules  de  la  groâ*eur  d'un 
pois ,  i[ue  vous  garderez  pour  l'ufdgevT 
; .  La  dofç  eft  d'un  fcrupule  jufqu  à  un 
tgros ,  que  Ton  réitère  de  quatre  heures  en 
quatre  heures  ,  ou  plus  fouvent ,  fuivant 
l'urgence  du  cas  »  &  jufqu'à  ce  que  la  | 
perte  foit  arrêtée,  enfui  te  on  en  donne 
wie.ou  deu¥  doies  tous  les  jours,  pendaitf 
quelque  temps.  - 
^  «  Oa  avallerji  par^  d^us  un  yerie  d« 
ti^ne  y  ou  de  déco^îon  afiringentct 
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CHAPITRE  CVII.  : 

i>u  Piffemmt  de  Sang  ;  &  du  Flux  tXù^tf 
*  '  *  dis  Hdmorrhoides. 


■m  »  *  è 
t      •  • 


^  £  purement  de  fang  eâ  une  évacua- 
SLà  'ûotk  de  fang  prefque  ptir  par  les  urw 
nés  :  on  le  diilingue  en  iimple  ^  ou  en  corn- 
fdiqué.  Le  premier  Tient  par  la  ptéthor^y 
ou  par  la  chaleur ,  ou  par  i'âcreté  du  fang. 
Le  'iêcônd  eft  prôduit  par  quelques  c&uf 
fes  particulières ,  comme  la  pierre  ^  les 
graviers ,  dans  ceux  <]ui  en  font  attaqués. 
Uulcere  des  reins  le  produit  aufîi  quel- 
^fbis  ,  en  rongeant  les  vaiiTeaux  ;  6c 
lorfqu'il  y  a  un  piâement  de  fang  habi-' 
luei  i  p^t  affurer  qu'il  y  a  ulcère  y  €tt 
ians  les  reins ,  ou  dans  les  uretères  y  oii 
dms^ki'Vèâie ,  ou  ehiin  une  dilatation  vâ« 
riqueufe  des  vaiiTeaux  de  la  veflie  ;  mais 
dans  ce  cas  récoulement  de  fang  eft  pério^î* 
dique  >  comme  dans  les  hémorroïdes. 

-'  Les  iignes  du  piâemem*  de  iang  fpoa-f 
rané ,  ou  qui  vient  de  pléthore ,  de  cha- 
leur, ou  ^'âcreté  ^  foiu  une  pefdnteiu( 
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dans  le  bas-ventrç ,  ^es  douleurs  fparmo- 
dk{ûe&  daô&leslooidbes  ^  les  aines  ^  &  les 
reins 9  accompagnés  d'un  engourdiffemeni 
dans  foitf  Iç  corps ,  &c  d'ucie  tonilipatkhi 
conâdérable.  Les  fignes  du  piâement  de 
l^ng  produit  par  le  calcul  y  foot  d'abord 
une  douleur.  extr€;iîîeineet,  vive  ;  le  fang 
efl  vermeil ,  &  après  quelque  temps  9  il 
tombe  dans  le  fond  du  vafe  »  6ç  l'urine 
dei?ieiit  dake  &  tympide;  quek|iiefoi& 
sn^me  il  fort  fous  la  forme  de  filamens, 
9Yec  des  ardeurs  d'uiiae  très^douloureu- 
fes.  Le  malade ,  de  plus  ,  rend  des  gra-^ 
viers  ^  ôc  fe  plaiat  de.doiileuf»  vivfi$  oaM 
la  partie. 

Diagnqfiic^ 

•  '  .  >■ 

.  Il  ell  évident  :  un  coup,  d'o^  fur  les 
urines  en  décide.  Les  urines  font  rouges; 
cUe$  déppfent  un  {édîmeot  f»nguinoIent  i 
$c  quelquefois  des  grinneaux  de  iang,  Q 
faut  diiunguj^r  û  le  fang  vie  ai  des  reins  ^ 
ou  de  ta  veflle  ;  on  ne  peiu  en  venir  à 
bout ,  qu'en  faifant  attention  au  fiege  de 
la  douleur  :  â  Ton  fent  de  la  douleur  &  de 
la  chaleur  dans  la  région  lombaire  ,  il  eft 
certain  que  le  fang  vient  des  reins  ;  fi  ces 
£gneis  font  dans  la  vefiie ,  c'eiLd^-là  .que 
vient  le  mal  $  fi  le  fang  efl  bien  mêlé  avee 
l'unne^^  c'eil  ume.  marque  qu'il  yifnt.dki 

*  * 
%  - 


Digitized  by  Googl 


Pratique:    '  ^tf 

rein ,  s'il  eA  en  gnimeaipc ,  il  vient  de  la 
vei&e» 

-  On  peut  avoir  le  diagnofiic  des  caufes 
parce  qinaprëcédé^  &  par  un  «xaoMJi 
de  ce  que  le  malade  a  fait  :  on  fçait  s'il  a 
fait  un  long  ufage  d'alkneas  ckamU  ^  & 
de  remèdes  aâifs ,  comme  des  diurétiques 
chauds ,  6e  fuMout  des  cantbarides  ;  s^ii 
6'eft  donné  quelque  effort  en  levant  un 
poids,  ou  s'U  a  reçu  un  coup ,  ou  s'il  eà 
tombé  fur  les  reins  ;  on  s'informe  s'il  a  le| 
pai&ons  vives,  comme  la  colère;  û  quel*- 
C|ue  évacuation  eft  fupprimée  ;  enfin  s'il 

ukere,  ou  d'un  calcuL 

*  Prognojlic. 

y  II  eft  très*fâcfaeux ,  parce  qu^on  per4 
le  iang  par  une  partie  où  il  efi  très^diiEcile 
lie  porter  du  remède  :  %\  parce  que  les 
caufes  de  cette  maladie  font  fouvent  mor«- 
teUes  ;  au  reéke  le  prognoitic  vatteAii^ 
vant  la  quantité  du  fang  ,  &;  fuiv9nt  la 
^atité  des  matières  qui  font  mêlées  avee 
^cs  urines  ;  s'il  y  a  du  fapg  &  du  pus,  ii  y 
a  idcere  t  lorfque  la  ievre  teme  nirviem^ 
^  malade  tombe  dans  Tœdeme ,  lliydro* 
pîfie,  la  oonfomptkm ,  &  ei^  périt,:  i 
*e  mal  réiide  à  tous  les  remçdes.  Si  le  ma^ 
1^  eft  fort  abattu ,  on  peut  si(&irer  qu'il 
^'î>*a  pas  loin ,  &  qu^  la  maladie  eft  moi^ 

Klle.  Q  iy 
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•  >  • 

'   '  •      Cttratibru     '  - 

La>curatioQ  du  piâement  de  iat^  re<^ 
garde  9.  i?.  la  maladieL.:.  .  fes  caufes^ 
Quant  à  la  maladie ,  û  ou  eil  appelle  dès^ 
le  ccanmeiiceiiiem  de  Facddent ,  la  pre* 
luiere  indication  qui  £t  prëfente^  c'eÂ  de 
Tarrêter  par  le  moyen  de-la  iargnée;  car 
c'eft  une  chofe  certaine  ^que  dans  toutes 
les  hémorragies  »  on  dok  employer,  la  fai- 
gnée  comme  le  meilleur  remède^  &  pla- 
ceurs &ns  9  fuivam  Tétaft  ^  les  forces  du 
malade  :  ce  remède  eft  toujours  très-utile^ 

ibr-ti^uit  danfiL^le.  coaunâs^ment  ^  .tandis 

que  rérofion  eft  récente ,  &  que  les  lèvres 
de  la  plaie  font  fraîches  ;  car  û  on  attend 
trop  long- temps  ^  au-lieu  de  fe  réunir, 
filles  fuppureront  &c  formeroot  un  ulcerci 
.  On  lait  boire  abondamment  au  mar 
4ade  d'une  boijûbn.  adoudâame  y  comme 
^fië.tîfaae faite  avec  la  racine  de  fraifier, 
jde  guimauve  >  de  ifleurs.  de  mawve  ^ 
poiuillon*blanc ,  la  graine  de  lin  ,  avec  uti 
'Ibmpule  de  ixicre  puriâé  parr  pime  »  y  a  j  ou- 
lant  un  peu  de  racine  de  confoude  >  fi.  le 
«laHe vient  rebelle.j  le»  pejiiriaaly  &  les 
lémullions  font  encorde  «fen't  oonvehablesf 
On  ne  négligera  ppimouffî  Tufage  des 
lAvemens  aidouciâ^s , iU^  du  ?recommân^ 
4era  au  maUde  le  xe^os  &  la  tranquillités 
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3  ^.  La  nourriture  doit  être  très*Iégere  ^ 
/uMout  s'il  y  a  fièvre  ;  alors  on  réduit  le 
malade  au  bouillon ,  mais  on  permet  des 
potages  ,  s'il  n'y  a  pas  de  fièvre. 
'  4^«Si  le  malade  fent  des  douleurs  vives  )| 
on  emploie  les  potions  huileufes ,  aux- 
quelles on  joint  les  narcotiques  9  comme 
le  fyrop  diacode,  ou  quelques  gouttes  dè 
laudanum  liquide  ;  on  peut  donner  le  foir 
tf ois  ou  quatre  grains  de  pilules  de  cyno* 
gloife  i  on  a  recours  au  demi-bain  ^  enfin 
Â-f  out  ce  qui  ptot  c&tmer* 

Quand  rirritation  fera  bien  dimi- 
Atiëe ,  aînfi  que  le  piflement  de  iàng ,  on 
piugera  le  malade  avec  un  fimple  dilutum 
de  caiTe^  mêlé  aVéc  l%nile  d'amandes 
douces  ;  il  évitera  le  vin  ,  ainfi  que  tous 
les  alimcns  poivrés ,  épicés  &  falés ,  ne 
fe  fervant  que  d'une  nourriture  douce ^ 
légère     de  facile  digeAion. 

Lorfque  par  ce  moyen  le  pifiement  de 
&ng  eft arrêté,  oti  eitaimAe  lés  caufes  qui 
^'ont  produit ,  &  on  les  attaque  fuivant 
Jeur caraâete.  ' 

Si  c'eft  la  pléthore  9  ce  que  l'on  recon- 
ndît  par  les  lignes  que  j'en  ai  donnés  ait-* 
ieurs  9  le  traitement  ci-deflus  demande  à 
être  continué^  on  Êût  prendre  au  malade 
le  petit-lait  pendant  long-temps  ,  enfuite 
Itt  lait  y  y  ajoutaotqtielques  grains  4e  tt^ 
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clûfques  de  Gordon ,  qui  font  excellens 
^ans  cette  maladie  i  au  refte ,  cette  efpçc^ 
;de  piffementde  fang  n'eft  point  dangereux, 
àmoins  qu'il  ne  ibitextrêmenoent  violent, 
auquel  cas  il  dégénère  en  hémorragie.,  6c 
JOLige  le  même  traitement. 
'  Quand  le  ptfiemeat  de  fang  eft  occa- 
sionné par  la  préfence  d'une  pierre ,  ce 
•^le  Ton  connoît  par  le$  douleur$'  vagu^ 
jque  Voa  relTent  dgns  le  rein  ^  dans  les  lom- 
bes ,  dans  le$  aines ,  par  I9S  envies  de 
vomir,  par  les  c/oliques,  parles  confti par- 
tions, &  par  les  autres  fignes  qui  caraâé* 
rifent  la  pierre»  alors  on  ordonne  Topiate 
•Suivante ,  qui  eil  très-utile  en  ce  cas. 

Prenez  du  fa  von  d'Alicapte ,  ime  once» 
de  1^  racine  de  philîpendule  en  poci» 
dre ,    de  la  fatine  de  Un , . 

de  chacune,  deux  gros^ 

Pilez  le  tout ,  &  rincprporez  avec  unç 
fufiiànce  quailtUé  de  fyf9p4e  guimauve  ^ 
pour  formjer  une  opiate,  à  prendre  pen- 
daiic  douze  joiirs  »  à  M  Àok  de  dkux  gros 
le  matin  à  jeun  dans  du  pain-à-.chanter  ^ 
.en  buvant  par-defliis  wi  girand  verrf  tiède 
-d'eau  féconde  de  chaux ,  ou  une  tafle  ou 
deux  d'infuûon  de  turq^ette  ^  <Hi  de  pa« 

riétaire.  .  .  •  -  * 

On  fait  prendre  enAute:  ^am.  mnéf 
^«s  pour  layer  Ie$  reim  ;  c«$  e|iuc  fpçl 
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celles  de  Forges,  de  la  Reinette ,  les  an- 
cienne$  eaux  dépurées  de  PaiTy ,  qui  cour 
tiennent  peu  de  parties  métalliques  ;  on 
recomoiaiide  fur  •  tout  les  eaux  favoof 
neufes  de  Plombières ,  qui  font  fort  em^ 
pÏQyéts  9  6c  avec  fuccès  »  dans  cett«  «la^ 
îadie* 

'  Si  le  pi0e»eiit  de  fang  tû  occafiooné 

par  râcrété  des  humeurs ,  on  le  reconnoît 
par  ua  tempérament  fec  9  bilieux  ^  à  des 
lueurs  9  &c  une  haleine  fétide  9  à  des 
urines  très-colorées  &c  puantes  9  par  def 
ielles  d\me  odeur  infupportable  9  par  ui> 
pouls  vif  &c  ferré  ^  des  déma^ogeaifonf 
dans  quelques  parties  du  corps  9  &c  pa| 
des  picottemens  de  poitrine. 

Alors  il  faut  faigner  de  temps  en  temps 
le  malade  9  lui  adoucir  beaucoup  le  iapç 
par  le  petit*lait ,  le  lait  9  &  tout  ce  qui 
peut  corriger  i'efpece  d^acrimonie  dont  il 
cft  attaqué.  Voyez  là-deflus  ce  que  f  ai  dit 
en  trait^  des  différentes  efpeces  d'acri- 
monies/ "  , 

.Quand  le  piâemeot  de  fan^  efl  occa« 
iionné  par  quelque  ulcère ,  ce  que  Toiji 


rulente  9  qui  eft  mêlée  avec  le  fang  dan^ 
les  uripes  ;  alors  04»  doit  faire  uiaee  dé 
tifanes  vulnérmres  Se  déterfives  :  00  oonn^ 
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mondé  ;  on  peut  en  même  temps  donner 
Quelques  gouttes  de  baume  du  Pérou ,  ou 
de  Copahu ,  dans  une  infufion  théiforme 
de  vulnéraires  de  SuîiTe  :  l'opiate  fuivame 
convient  dans  ces  cas-ci,  *  • 

-  Prenez  du  léuitif,  deux  onces;  . 

de  la  térébenthine  de  Venife  , 

•  '  '     '    une  demi-once  ; 

-  •  de  la  crème  de  tartre ,       un  grosw 

•  Mêlez  le  tout  enfemble  pout  faire  une 
cpiate  ,  dont  la  dofe  eft  d'tin  gros ,  deux 
ibis  le  jour  ,  à  prendre  un  gros  le  roatia 
à  jeun  3  '&c  l'autre  Aii^  les  cinq  heures  du 
foir,  dans  du  paiu-à-chanter  >  en  buvant 
par-deffusiinverredê  tifane  adoudflanteè 

;  DU  Flux  EXCESSIF  ^ 

Les  hémorroïdes  font  un  écoulement 
ide  iang  par  lesvaitTeaux  de  Tamis,  On  di(^ 
lingue  les  hémorroïdes  en  internes  &  eii 
ès^férnes;  les  premières  font  cachées  dani 
le  redum  ;  les  dernières  paroiffent  au  de- 
lîors.  On  donne 'àuffi  lé  ftôm  d'hémorrdib- 
des  ouvertes ,  à  celles  qui  fluent;  &;  d'hé- 
inorroïdes  aveugles  »  à  celfes  qui  ïie  cou« 
lent  point ,  *&  qui^ne  confident  que  dans 
uil  gonflement  -des  vaifleauk  hémorroî--' 
daux  ;  ce  qui  forme  quelquefois  un  paquet 

conûdérable  à1'an(is#  ^  '    '  • 
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Lçs  hémorroïdes  fliientes  peuvent  pré- 
iencer  deux  cas  9  ou  elles  âuent  immodé^^ 
remenr,  &  alors  le  malade  eû  en  danger, 
parce  que  les  grands  écoulemens  font 
toujours  très-dangereux  ;  ou  les  hémor- 
roïdes coulent  modérément,  &  alors 
cette  évacuation  eft  falutaire  ;  la  nature 
fe  débarrafle,  par  cette  voie,  d'unfang 
inutile  qui  s*amafle  dans  le  corps  ,  & 
qui  pourroit  y  caufer  de  grands  ravages* 
On  voit  des  hommes  qui  font  par  cette 
partie  ,  réglés  comme  les  femmes. 

Il  efi  aifé  de  voir  quand  cette  évacua- 
tion eft  falutaire ,  par  la  légèreté  qu'elle 
donne  au  corps ,  &  lorfque  le  malade  a 
plus  d'appétit,  &  qu'après  cette  évacua- 
tion ,  il  fe  fent  plus  fort  qu'auparavant. 

II  ne  faut  point ,  dans  ces  circonftances^ 
eiaployer  des  remèdes  propres  à  arrêter 
cette  évacuation  :  il  faut ,  au  contraire  , 
la  Êivorifer ,  car  la  famé  &  la  vie  en  dé- 
pendent :  ainfi  ceux  qui  font  fujets  à  ce 
Âux  périodique ,  peuvent  foirè  ufage ,  à- 
rapproche  du  temps  de  cette  évacuation  , 
d'une  iniiiûon  de  feuilles  de  véronique 
mâle  dans  de  l'eau ,  à  laquelle  on  ajoutera 
une  pincée  légère  de  feuilles  de  méliâe  , 
dont  ils  boiront  trois  ou  quatre  verres  par 
JOHF ,  cinq  ou  £x  jours  avant  Tapparitioa 
du  flux»   
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Toute  rattention  que  doivent  avoir 
ceux  qui.  font  dans  ce  cas  y  c'eft  d'éviter 
les  alimens  échauffans  &c  âcres  9  les  vifi9 
fpiriiueux  ,  les  exercices  trop  violens  9 
les  chagrins  cuifans.^  &c  tout  ce  qui  peut 
épaiifir  leur  fan^  ^  çomme  un  air  épais  Sc 
groflier  >  les  fruits  aigres  &  crods ,  le  lai^ 
rage  »  le  fommeil  trop  long ,  ôc  le  trop 
peu  d^exercice»  / 

Quand  les  hémorroïdes  fluent^n  tro]^ 
grande  abondance  ^  &L  qu^elles  jettent  le 
malade  dans  Tépuifement  &  dans  la  foi- 
blefie  9  qui  eâ  le  cas  dont  il  s'agit  ici ,  il 
faut  travailler  à  les  arrêter  par  tous  les 
remèdes  que  )'ai  indiqués  à  l'article  de 
Thémorragie  en  général ,  qui  font  propres 
à  reflerrer  le  calibre  des  vaiffeaux ,  &  à 
arrêter  TefTort  du  fang  ;  mais  il  eft  effen- 
tiçl  d'obferver  qii'on  ne  doit  faire  ufage 
des  aftringens ,  de  quelque  nature  qu'ils 
ioient ,  que  quand  il  y  a  ua  épuifem«nt 
marqué  ;  autrement  il  vaut  mieux  arrêter 
ce  fang  par  Içs  faigoées ,  le  repos ,  &L  le& 
remèdes  adoucilTans  »  comme  je  Tai  mar- 
qué à  Tarticle  de  Thémorragie  :  ainii  on 
commencera  par  faire  faigner  le  malade  du 
bras  &  non  du  pied  :  x\  on  examinera 
s'il  ny  a  pas  d'excrémeM  dans  le  rec- 
tum i  alors  on  aura  foin  de  le  vuider  par 
le  moyéii  des  layemexis  U  de  pQÛomi 
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compofées  avec  le  petit-lait  &c  la  caiTe  i 

on  nourrira  le  malade  modérément  avec 
d^s  crèmes  de  riz ,  de  gruau ,  des  bouiU 
Ions  au  veau,  au  poulet  :  fi  la  faignée 
répétée  pluâeurs  foi$ ,  &c  ces  remèdes  t 
ne  fufFifent  pas  pour  arrêter  l'écoulement 
du  fang  des  hémorroïdes^  on  employera 
les  injeâions  aflringentes  faites  dans  le 
reâum  y  &  compofées  avec  les  balauûes  f 
la  noix  de  galle  dans  Teau  commune  ;  on 
injeôera  ces  décodions  avec  une  petite 
feringue  :  on  peut  employer  pour  la  même 
fin  y  des  injeâions  faites  avec  la  racine  de 
biftorte  6c  les  feuilles  de  plantain  bouillies 
dans  de  Teau  de  forgeron  ;  ces  injeâions 
font  plus  douces  que  les  premières.  Si  tou$ 
ces  remèdes  font  infruâueux ,  on  aur4 
recours  aux  fuppofitoires  &  aux  remèdes 
qu  pn  peut  porter  dans  le  fondement  :  on 
fera  donc  un  fuppofitoire  qu'on  couvrir^ 
d'alun  brûlé,  de  ]>ol  d'Arménie  &  autres 
aftringéns,  &  on  l'introduira  dans  le 
fondement^  de  manière  qu'il  puiflfe  porter 
ftii!  :  r^^tiflroit  d'eu  le  fang  coule  $  ces 
fuppoûtoirgs  font  meilleurs  que  les  injec- 
tions 9  tant  parce  qii'ils  tiennent  lieu  d'em- 
plâtre ,  que  parce  qu'ils  touchent  l'endroit 
(i!Qii<coule^l(E;f»ag«  Qn.peut  encore  faire 
des  :  injeâions ,  dans  lefquelles  on  fera 
entrer  l'eau  de  Kàbel  ^  &  on  fera  ufçr  ajt^ 


Cours  de  Médecine 

malade  d'une  tifàne  acidulée  ,  dans  la* 
quelle  en^trera  la  même  eau  deRabel, 
on  le  traitera  comme' dans  les  autres  hé-» 
ttîorragies  ;  fçavoir ,  par  la  faignée ,  Içs 
rafraîchiffaiis ,  &  en  dernîèr  par  les  aftrin- 
gens.  Il  faut  remarquer  que  les  remèdes 
topiques  doivent  être  employés  par  pré^ 
férence ,  parce  qu'ils  ne  fatiguent  pas 
tant  le  malade  que  les  remèdes  «iternes; 
Tout  fe  réduit  donc  dans  la  cure  des  Ké^ 
mbrroides  âuentes  immodérément  ^  i^.  à 
Ikîgner  :  ^^  à  nettoyer  les  inieftins  :  3^.  à 
hourrir  modérément  lé  malade  :  4®*  à  em- 
*  ployer  les  injeôions  aftringentes  ;  mais  il 
fâut  remarquer  que  fi  l'hémorragie  fe  fait 
avec  orgafme ,  &  s'il  y  a  une  effervep 
tence  cônfidérable  dans  le  fang ,  on  doit 
toujours  diminuer  confidérablement  fort 
volume^  &  beaucoup  rafraîchir  avaat 
d*6mpioyer  les  topiques. 

hémorroïdes.. 

'  Prenez  de  la  raclure  du  fabot  dNin  pied 
de  cheval,  telle  quantité  qu'il  vous  plaira  ; 
jettez-en  peu  à-peu  fur  un  réchaud  où  il 
y  aura  du  feu^  &  recevez^en  la  vapeur, 
affis  fur  ime  chàife  percéé  ;  ce  qu'îlfeuëm 
répéter  plufieurs  fois  pendant  quelques 
Jours.    —  '  ^   ^ .  V,,  ,  • 
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Excféiims  fireitfis  Mgmeme'es  ^  - 
en  général. 

'^^Ai  divifé  ci-deffus  les  excrétions  aug*^ 
^  mentées^  en  trois  clafles ,  i^.  en  celle 
des  premières  voies  :  2^.  en  celle  dit 
iang  :  3  ^.  en  celle  des  humeurs  dérivées 
du  fang.  J'ai  parlé  des  deux  premières  i 
c'eil  de  la  dernière  dont  il  s'agira  dans  cé 
chapitre.  ' 

Je  vais  ^  félon  ma  coutume  »  en  parlei( 
d'abord  en  général  avant  que  de  traiter 
de  chacune  en  particulier*  On  ne  içauroit 
croire  combien  cette  méthode  générale 
eA  utile  dans  la  pratique  ^  &:  il  eft  éton-^ 
mnt  qu'on  n'en  trouve  prefque  aucun 
yefiige  dans  les  Auteurs  :  ils  fe  contentent 
de  traiter  en  particulier  chaque  maladie  > 
comme  9  par  exemple,  des  fleurs-blanches^ 
dès  flux  de  ventre  fëreux ,  bilieux ,  <&c. 
mais  on  voit  bien  que  cela  n'eA  pas  fu/fi« 
fent  pour  firire  connoître  toutes  les  efpe* 
ces  dVxcrétions  ;  &  c'eft  ce  que  fait  une 
méthode  générale  qui  les  renferme  toute» 
de  plus  9  ces  méthodes  générales  étendent 
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î'efprît ,  foiilagent  la  mémoire  >  &  on  fent 

Ufi.certain  plaiûr  de  voir  tou&lesgeoreS| 
toutes  les  efpeces  de  maladies  le  venir 
tanger  comme  d'elles mêmes  fôus  yn 
même  point  de  vue  ;  ee  qui  en  rend  le 
traiteiQcnt  beaucoup  plus  nicUe* 

Les  excrétions  fereufes  augmentées  (e 
oumifeilent  par  plufieurs  voies  ^  i  ^*  par 
une  falivation  abondante  :  i^.  par  une  plus 
grande  quantité  de  crachais;  car  il  lie  fauj 
pas  confondre  la  falivation  avec  les  cra^^ 
chats  I  la  fource  en  eft  différet^te  ;  la  faliv^ 
néceflaire  à  la  mailication  eû  fourme  pai^ 
les  glandes  de  la  bouçhe  &(.  du  goû^r ,  £ç 
les  crachats  par  la  trachée-artere ,  &  lef 
poumons  qui  fe  débarrafTem  d^ne  humeur 
«paifle  y  vifqueufe  &  fuperflue  t  3^»  pa( 
les  urines  :  4^  par  les  fueurs  :  s^*  par  u&$ 
gOAorrhée ,  non  pas  virulente ,  mais  acci* 
dentelle  :  é^.  par  les  fleurs-blanches  dan^i 
\es  femmes  ;  on  pourroic  même  y  ajouteif 

flux  de  ventre  féreux. 

On  fçait  que  le  fdng  efl:  compofé  d« 
deux  parties  ,  doqt  Tune  efl  rouge  »  ^ 
fautre  blanche  ;  les  globules  rouges  5  eq 
tant  que  globules,  ne  fortent  jamais  natu- 
rellement des  vaifleaux;  on  voit  de^là  qu^ 
c'eft  la  partie  blanche  feule ,  qui  fournit 
}a  matière  des  excrétioas  féreufes. 
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* 

Cette  excrétion  fecofinott  trois  caU** 
ies  y  i^e  ua  vice  dans  les  parties  :  ua 
yiçe  dans  les  humeurs  :  3%  le  concours^ 
de  ces  deux  caules» 

.  Je  dis  que  la  première  câiife  peut  âtrt 

les  vices  des  parties.  Ces  vices  fe  réduis, 
finit  à  trois  ^  i  ^«  au  relâchement  des  vatiV 
féaux  fécretoires  &  excrétoires  ^  comme 
U  arrive  dans  les  gens  cacheâiques  &. 
pituiteux  :  2^.  à  ua  appéfantiiTement  du. 
i^ng  dans  les  vaiflèaux  ;  je  n^entends  pa» 
par-là  une  inflammation,  mais  pluiùt  ua 
engorgement  variqueux  :  u  ^  par  exemple , 
pp  lie  la  veine  crurale  dans  un  chien ,  la 
capacité  du  ventre  fe  remplira  d^eau  ;  04 
bien  fi  on  lui  lie  la  jugulaire ,  il  falivera 
plus  abondamment  :  3^  à  une  irritation  » 
qui  9  en  faifant  froncer  les  vaiflèaux ,  fait 
que  la  féroûté  s'en  fépare  plus  abondam^ 
ment,  comme  nous  voyons  les  larmes 
couler  en  plus  grande  quantité ,  s'il  y  a 
un  fêlu  dans  Toell  qui  l'irrite. 

Les  vices  des  humeurs  font  aufli  au 
npmbre  de  trois  :  i^.  répaifliflement  dq 
fang  ,  c'eA*à*dire ,  un  défaut  de  mixtion 
de  la  partie  ronge  avec  la  partie  blanche  ; 
jûf^  tput  çç  qui  donnera  heu  à  cet  ép^if- 
fifTemçjat ,  pourra  ^  par  la  même  raifon  ^ 
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donner  lieu  à  une  èxcféaon  trop  abôii'* 
dante.  Çet  épaidiflement  qe,  viendra  qu^ea 
éônféquence  des  alimehs  gras  ^  vifqueiix^ 
indigènes ,  dont  on  fe  fera  nourri  : 
line  lurabondance  de  férofité  dans  le  fang/ 
conjme  il  arrive  à  ceux  qui  ufent  abon*-^ 
damment  de  boiflbns  reMch'ahtéS,  eômmô 
de  tifane  »  thé  6c  autres  infufions  :  y\  cet*^ 
f aîns  levains  âcres  ,  ou  une  liumenl*  ztÈi^ 
înonieufe  ;  ce  qui  fe  connoît  par  la  coU-* 
leur  des  excrétions  :  par  exemple  ^  dana^ 
les  femmes  ,  les  fleurs  *  blanches  feronC 
livides,  verdâtrc^,  jaunâtres ,  Cetttf 
humeur  agit  fur  les  parties  comme  uti 
cautère  :  elle  les  fait  fioncer  ,  les  irrite  ^ 
de  forte  qu'il  n'eil  pas  étonnant  q\ie  lel 
excrétions  en  augmentent*-  ' 

EffetSm  .     (  - 

m 

Les  effets  des  excrétions  féreufes  aug-^- 
ttientées ,  font  d'iappéfahtir  tout  le  corps  s 
1^.  d'énerver  les  forces ,  de  diminuer  &C 
de  .déranger  la  digeâion  ;  en  effet  >  il  n'y^ 
a  pas  de  doute  que  Teftomac  ne  foit  relâ- 
ché,  &  fon^iiic  én  moindre  quantité  ^ 
d'oîi  la  digeilion  fe  fera  imparfaitement.  ^ 

'  Il  efi  trés-^cile  à  faire  5  après  ce  que 
je  viens  d'expofer  :  mais  ce  qu'il  importé 


;     P  Jl  4  T  I  Q  U  S.  ^ 

le  plus  de  fçavoir^  c'eôû  cette  excrétion 
féreufe  dépend*  d'une  humeur  acrimo* 
^ieufç ,  ou  fi  c'eft  la  chaleur  &C  Tirrita- 
fion  qui  la  produifent  ;  on  pourra  s^aji 
jafTurer  ^  i^,  par  la  couleur  des  matières  i 
^a^^^t  par  le  tempérameot  de  la  perfonne  ; 
ycar  fi  le  fujet  eil  bilieux  &c  fanguin ,  on 
^M^rra  juger  qye  c'eft  le  feu  &  l'irritsk- 
-tioçi  qui  en  font  la  caufe  :  voilà  à  quoi  il 

le  plus  d'attention  ;  car  quanjp 
autres  caufes  ,  fçavoir  ,  fi  c'eft  unç 
surabondance  de  férofué  y  ou  un  épaifiiir 
élément,  cela  eft  aCTez  indifférent ,  attendu 
•qu'en  rem^diai^t  à  Tuoe.t  on  remédiera  ^ 
l'autre  ;  mais  les  deux  Cas  d'humeur  acri- 
'jaonieuie  &c  d'irritation  y  demandent  cL» 
^gfjj^deç  par^pujiets.      .      .       .  , 

»  •  •  • 

Froffiojlic.      î    .    '  ^ 

1  On  ne  pi^u^nea  dire ,  ni  tien  ^çr  fuj; 
,!(é  général  :,!tput'të,  qû*on  peuc^'aflurer.', 
,ç!eft;q>i'U  nç  W  ^«.mie  pernicieux  d'aii. 
.i;^r  rejfLcr^on,,  fi,,  eJ^e  , dépend  d  une 
^humeur  a«ri«OJm^e^iepandue.,da|»s.  Ik 
^ipaile .  dju  iang  ;  Qa  içait  qu  u  y  a  des  mai- 
jadies"*,  comme  le  icpr^ut^  Qui  produû; 
•fine  plus  gr^ande  abQç^o^cedeu^^ 
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•      •  •  ^ 

'  H  y  a  deox  incficatioits  à  remplir  ;  i% 

îcelle  de  rexcrétion  :  i"^.  celle  des  caufes* 
L'excrétion  (iemanderoit  qu'op  la  fupprî^ 
tnât ,  çe  qui  ie  peut  faire  de  deux  manié- 
Ves  j  ou  en  détqumam  les  liumeurs  d'ait 
îautre  côté  ,  ou  bien  ,     réflerrant  les  cri- 
ifices  des  vaifl^^aiix.  Si  on  veut  détourner 
cette  humeur  ,  les  purgatifs ,  les  diurétt* 
1]uè$ ,  les  apéritifs ,  les  fudoriiîques ,  5c 
^extérieurement  les  véficatoires  «  le  cau- 
tère ^  font  les  rejnedes  qu'il  faudra  em^ 
ployer  :  z^,  fi  on  prend  la  voie  de  refferrer 
îe?  vaiffeaux ,  ce  feront  les  rçfolutife  ^ 
les  defficatife  &  les  allrittgehs',  qo^-il  fat^• 
dra  employe9.  Tout  ce  que-  je  puis  dire, 
c'eft  que  la  voie  des  évacuans  eft  la  plus 
sure  ^  la  jotioins  périlleufe  ^  attendu  que 
ï  on  fe  fet  dey.aiWngetis  i  on  peur  ré« 
perorter  rhumeur ,  &  caufer  pgr-là  ytt 
^  ^rtffd  mal  qaëiiièhrt^^^ 
'^uérii:.  Suppofé  donc  qpe^f  Qn  prît  la  voie 
^deTeifcirer;  je ttiOTîç^^^^  dfe'laprtt- 
idence  de  mçier  les  reiîjjsdes  qiti  y  ibnt 
propres  arec  lek  évsfcaanSf  ^ 

Quant  ^i'indicatioa  4e$  caufes  y  f ai  4jt 
l^'jenisre'tbùtes  ,?iîy^  kfoiff^âèo^  quî 
méritoient  le  plus  d'attention  ,      fi  c'en 

une  biuneur  acrimonieufe  ;  ^^  s'il  y  a  feu 
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&  irritatidn  :  pour  Hiutneur  acrimonieu* 
fe  ^  ou  levain  âcre»  il  te  recoonoît  par  la 
couleur  de  la  matière ,  qui  eft  livide  ^ 
jaunâtre  &  porrac€e>  comme  les  fleurs* 
Hanches  cliez  certaines  femmes  :  i^,  par 
tous  les  ûgnes  que  j'ai  rapportés ,  en  trai« 
tant  de&  impuretés  &  des  acrimonies  du 
iang,  auxquels  je  renvoie;  ilc'eft  do0C 
^tte  Iwmeiir  qui  domiae ,  il  âudra  eoi^ 
ployer  d'abord  les  faignées  révulûves  ^ 
iè^  adoiiciffims  I  les  4âàyans ,  comme  le 
toetit-lait ,  les  tifanes  adûuciilaiites  >  le 
ïait,  lies  denpi^lMiiis  ^  les  hmùSf  ^c,  ;  après 
t|uoi^  fi  cela  qe  fuffit  pas  pour  l'arrêter ^ 
0A  en  viendra  aux  réfolutift ,  aux  defliv 
iratifs  &  aux  aAringens  ;  il  ep  fera  de  mè* 
faes'ti  y  a  feu  &  it1rit)uion>  dvecla  fii£^ 
férence  qu'on  infiflera  plus  long  -  temps 
fy^r  les  adoucif&iis  &c  lés  rafraîchiirans;;» 
•  £n  général  9  $c  de  quelque  façon  qu'Û 
cai.foity  il.  êll  néfeâsire ,  «vtt^t.  que  dp 
Ronger  à  arrêter  ces  exçrétipns ,  de  beau^^ 
coup  adoucir  la^nt  que  4^tn  venir/ aux 
•âutres  remèdes  ;  aum ,  en  fulvant  cette 
-^étbode  >  fcHC  qu'on  connoiâe  raorimof^ 
liie ,  ou  qu*on  ne  la  connoifle  pas  ^  on 
peut  jamaisjfe  trompert . 

'.  Voilà  tout  ce  cju'c>n  peut  dire  fur  lè 

d«$  eKOféiiOiïfkféreu^fi,  Uitâ  h^f 
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d'avertir  ici  que  l'opium  n  eft  d'aucunè 
^cacîté  dans  ées  fortefr  d'excrétions  ;  3 

"  y  en  a  cependant  certaines  qu'il  pourroit 
arrêter  »  iiiais  cela  ^n'eâ  pas  ù  sâr  ^  que 
pour  celles  du  fang.  La  raifon  en  eft  que 

'  Voçhxm  relâche  ^  &  qu6  les  trois  quanft 
des  excrétions  féreufes  viennent  de  relâ- 
chement ^  au-Ueu  que  les  excrétions  du 
fang  viennent  d'irritation  ^  à  quoi  con<^  • 
ivient  l'opiàm^ 

'  Si  Ton  demande  à  préfent  un  procédé 
Icuratif ,  le  voici  en  peu  de  mots  9  i^.  il 
faut  éviter  foigneuiement  tout  ce  qui  peut 
favorifer  ces  excrétions  ;  par  conféquenc 
tous  les  alimens  cruds  ,  indigeftes ,  les 
fruits  y  les  Êilades^  la  pâtifterie,  &  les 
■viandes  fiîmées  &  épicées'  ^  les  cdofes 
^aÛes  St  vifqueufes  font  encore  con« 
traîres.  On  s'en  tiendra  donc  à  un  bon 
régime  &c  exaû  :  on  ufera  d'une  tifane 
'^f$le  ordinairév^avec  le4hiendent,  hi 
racine  de  fraifier  ^  de  chicorée  fauvage  ^ 
-êt  la  régUfle  y  &  un  peu  d^.  nitte^  ou 
-bien,  d'une  décoiiion  légère ,  d'eau  d'efi- 
quine  pour  boiflbn ,  ou  une  tifanediuré^ 
tique  :  quiint  aux  remèdes  9  il  s'agira  de 
purger  louvent,  en  préférant  les  hydm« 
gogues  aux  autres  purgatifs  9  &C  enluite^' 
«nfuppblant  qu'il  n'ijrwtplud'aortmon^ 

oa 
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on  paiTera  à  rura|;e  des  apéritifs  &c  des 
deiUcaûfs. 

On  remarquera  que  ceux  qui  font  d'un 
tempérament  pituiteux ,  cacocfaime  &,ca« 
icheâique  ,  font  plus  fujets  à  ces  fortes 
(d'e;iccri^tiojEiS|q.ue  les  autres^ 


-  Il, 


» 

•  4 


4    .  ■       «  1 


a      •  •< 
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CHAPITRÉ  CI  X.4 

£  vais  parler  d'une  maladie  qui  eâ  très* 
commune  aux  femmes  ^  &  même  Bvtx 
£Ues  ;  mais  moin§  fréquemment  à  ces  der* 
pieres  s  ce  font  les  fleurs-blanches. 

Cette  maladie  n'éft  autre  chofe  qu'une 
abondante  excrétion  de  féroiité,  reflem* 
blante  à  du  petit-lait  »  mais  ayant  un  peu 
plus  de  confiâaiice« 

La  matrice  &c  le  vagin  font  continuelle*' 
ment  arrofés  d'une  férofité  propre  iflubré* 
fier  ces  parties  ;  fi  donc  cette  férofité  vient 
à  être  plus  abondante  ^  elle  s'appellera 
Jlcurs'-blanchesp  Les  iempes  enceintes  n'ea 
font  fouvent  pas  eÀ^ptes^  auifi-bieo  que 
ies  jeunes  âlies. 

Elles  fe  prennent  de  la  variété  de  leurs 
couleurs  :  les  unes  font  purement  féreufeSp 
d'autres  laiteufes  ,  colorées  ,  iauoes^ 
vertes,  &  plus  ou  moins  épaifies  :  de 
plus  y  elles  feront  e0entielle$ ,  ou  fympto- 
matiques ,  car  elles  peuvent  bkti  ye^  à 
raccaûon  d'un  fcbirre* 


Digitized  by  Google 


II  y  a  des  femmes  &  des  fiUes  qin  fi>ur« 

nîiTeot  dans  leurs  règles  un  fang  féreux  ^ 
c'eii-moicië  fang  moitié  fleurs^iaocliesi 
on  doit  regarder  cet  état ,  &  le  traitet, 

comme  de  véritables  fleurs-blandies^ 


Cauftu 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  y  it  eà 

à  propos  déparier  de  leur  origine:  &  pout 
le  faire  plus  clairement»  il  faut  jremdûtet 
îufqu'à  récoulement  des  règles. 

fai  remarqué  »  par  des  expériences  r£s 
pétées ,  dans  Tintérieur  de  là  matrice ,  ua 
grand  nombre  de  vaifleaux  blancs  ly  mphap 
tiques  y  prenant  leur  origine  des  vaifTeauj^ 
fanguins»  &  s*oiivrant  par  l'autre  extré* 
mité  dans  la  matrice;  fi  donc  le  fang  dé^ 
vient  trop  abondant ,  il  eft  confiant  qu  il 
y  aura  des  globules  fanguins  qui  enfileront 
les  vaiffeaux  lymphatiques  ^  &  de- là  coù« 
lant  dans  la  matrice, ^produiront  les  re- 
lies y  ou  récoulement  fanguin.  Cela  pofé« 
|e  dis  que  ces  vaiflcatix  blancs  fournifiem 
dans  rétar  naturel  >  cette  humidité ,  qui 
fett  à  lubréiîer  ces  parties  ;  fi  donc  il  arri- 
ve y  par  quelque  caufe  que  ce  pulfle  être^ 
que  c«  vaifleàuit  ïbient  âgacés  &^ihités^ 
adors  ils  fourniront  pli^S  de  féf-ofité  ,  cj» 

qâi^nâttuen  4es ^eitfs^btanéhes  :  il  ii'ett 

R  \\ 
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pas  furprenaat  ^  au  refte  ^  qu'une  mâmé 

partie  fafTe  les  fondions  de  deux  ;  car 
npus  voyons  tous  les  jours  les  glandes 
ialivairçs ,  qui  ordinairement  ne  (burnif- 
ient  que  ce .  qai  efl  néceflaire  pour  hu** 
méfier  la  bouche ,  faciliter  la  parole  &  la 
maflicanon  ,  produire  une  autre  excr^<* 
tion  y  qui  eû  la  falivation  y  fi  elles  vieil* 
Aj^nt  à  être  irritées  :  de  mèm9  auffi  Ie$ 
glandes  de  l'œil  donc  il  fuinte  continuelle^r 
îhent  une  buipeungojar  Thumefter,  pro* 
àuiront^àes  larmes  y  il  elles  font  irritées» 
Ainfi  dpnc  ,  il  peut  fur  venir  une  irritatioa 
phlo^idique  à  la  mâti:ice  ,'en  çonféquence 
de  l!febranlement  des  fibres  nçrveufes,  que 
le  fahg  produira  à  l'approche  des  règles  ^ 
laquelle  .irritation  fera  quç  ces  vai&aux  ^ 
dui  auparavant  ne  fournifibient  Se  ne  laif« 
lolent  échapper  de  férofué  qu'autant  qu'il 
i^n  falloit  pour  lubréfier  ces  parties  »  aon«- 
>?era  mqtiere  à  des  fieurs-blancl\eÇr  )e  re^ 
yièhs  a^x  caufes» 

Elles  dépendent  du  vice  de  la  marriçe  ^ 
'ûù  du  viqs  des  humeurs^  9m^^  deulitivi- 
ces  réunis  enfçmble.  Pentends  parler  dé 
ces  fleur$;;blanches>  qui  ne  font  point 
colorées;  , car  alors, , outre  les  vices  ci- 
deflus  ,  ^eliej  recf>n noiûent  ^nco/e.  une 
humeur  acrîmohieufè  répandue  dans  le 
.%ig*,L.es  yices^^  ^^par^ç,,  ^Hi  e^l  ki 
* 
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la  matirice^  fe  réduiijetit  à  trois  i  i^y  àii  rela« 

chement,  comme  il  arrive  à  des  perfonne^ 
pituiteufes ,  ou  à  celles  qui  fe  nourriflent 
d'alimens  vifqueux  &  mucilagineux,  ou  à 
celui  qui  eâ  la  fuite  d'accouchemens  fré- 
quens  &  laborieux  ;  en  effet  ,  quoiqu'il 
foit  ..vrai  que  les  femmes  y  foient  fujette$ 
à  tout  âge  j  cependant  ce  mal  arrive  plus 
fréquemment  à  celles  qui  ont  eu  plufieurs 
en&ns ,  &  qui  font  fur  le  déclin  de  leur^ 
règles  :  z^.  à  un  appéfantiâement  de  fan^ 
fur  les  parties  ;  le  fang  arrêté  dans  \ei 
vaiâeaux^  a  plus  de  facilité  à  fe  féparei^ 
ëe  la  partie  lymphatique ,  laquelle  partià 
Wmphatique  tranfudant  à  travers  les  vaifJ 
uaux^fe  répand  de  côté  &  d^utfe  :  3^  en^ 
£n  à  une  irritation  caufée  par  un  levairf 
acrimonieux  ^  qui  agac€  It s  partie^»  êc  kè 
*   fronce.       i  .    '  1 

!  Les  vkes'  des  humeurs  {ont  auffî  aut 
«ombre  de  trois  :  s'il  fe  trouve  un  dé-{ 
£nit  de  jnijitioii  91  ce  qui  arrive  toutes  le^ 
fois  que  le  fang  s'épaiflira  1^.  s'il  y  a  une 
iurabofidance  de  ferofité  >  comme  â  arrivé 
à  ceux  qui  ufent  d'une  boifljbn  trop  abon-^ 
daate^ou  en  qui  la  tranfpiration^ou  quel<^ 
qu'autre  évacuation  efl  fupprîmée,  ou  k 
la  flûte  de  iquelque  humeur  répercutée  t 
3^.  des  levains  acres,  produits  par  uti 
.vice  doi  di^eilian^^^iO^  pat  d!autres  xaug 
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fes  ^  telles  qii'«tii«  impureté  cachée  ^  ua 

m 

.  I^es  efFets  fe  réduifent  à  peu  de  chofe^^ 
^and  le  flpx  eft  modéré  &  fans 
çie  i  ipais  fuppofé  qu'il  foit  violent ,  ce 
produira»       de  l'afibibliffement  r 

iiti  gentiment  de  langueur  :  3^.  un  dé^ 
langenieiit  dans  les  digeftions  :  4^.  uae 
grande  diminution  d  appétit  :  j*^;  la  ma-* 
^e  fentira  des  douleurs  de  reins  ;  ce  qui 

vient  sûrement  c|ue  d'une  dérivation 
du  fang  vers  ces  parties  5  qui  y  excite  une 
légère  phlogoie  :  6^.  la  malade  fera  pâle  ^ 
l^ffie  f  comme  il  arrive  aux  filles  dontles 
vegles  font  fupprimées  :  j\  Thématofe  ie 
^ra  tr^-mal  :  Thématofe  ne  iie  fiiit  jamais 
bien  qu'après  une  circulation  fou  vent  ré- 
fj^é0;  ie&ng  donc  appeÉiati  ^  ^.ais,  ne 

Îôurra  circuler  que  très-lentement  :  donc 
i/anguificMibnfe  ferajiq^:  M\  ces  fem* 
nés  conçoivent  moins  ài£iment  :  fi  les 
iwrs-tblaaches  font  âcrœ  6c  colorées- ; 
eutre  ce  que  je  viens  de  dire ,  1^  femme 
Unttta  m  furtirii  Bc  uife  ^Mog^e  aux  par^ 
lies  naturelles^  accompdgnee  de  feu  Sc 
,  ce  cpii  aogmenteia  toutes  le» 

ibis  qu'elle  agira. 

w^.Qutre  ces  effets ,  qui  font  ceux-  de  la 
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maladie  ,1es  caufes  peUventaw»  k»  leurt 
particuliers  :  un  fang  trop  abondant  peut 
caufer  une  inflammation;  fi  le  fang  cft 
épais,  il  produira  la  cacheûe ,  ainâ 
du  refle. 

Diagnojlic 

Il  eft  facile  à  feire  :  il  y  a  des  femmes 
chez  qui  les  fleurs-blanches  cefiènt  uo  ou 
deux  jours  avant  l'évacuation  des  règles  , 
it  qui  reparoiflent  auffi  deux  jours  après 
qu'elles  ont  ceffé  ;  d'autres  les  ont  dans 
tout  l'intervalle  leurs  fegles ,  d'autres 
en  même  temps,  &  c'eft  5e  qui  conftitue 
ftfs'regles  pâles  :  les  difSérences  font  aifées 
2  connoître,  après  ce  que  j'ai  dit: mais 
ce  qu'il  importe  le  plus  de  fçavoir  ,  eft  fi 
élles  dépendent  d'une  humeur  acrimo- 
iàsnk  ;  ce  qu'on  reconnoîtra  p»  leur 
couleur  &  la  douleur  qu'elles  peuvent  ex- 
dter;  il  faut  que  cette  efpece  de  levain 
âçre  ait  quelque  chofe  d'analogue  à  cet 
écoulemént ,  pour  l'attaquer  préférable- 
ment  à  tout  autre  ;  ce  qui  ne  doit  pas 
au  refte  paroîtrc  étrange ,  après  les  ex- 
périences faites  fur  des  chiens  :  1**.  on-  a 
B^eaé  dans  les  vaiflêaux  d'un  chien  un 
purgatif,  l'humeur  ftomacalé  en  fiit  aft 
feâée  :  on  lui  donna  des  diurétiques  : 
l'urine  fut  l'excrétion  féreufe  ,  qui  itn 
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reflemit.  De  plos^  nous  voyons  qtie1«tf 

ir«ns ,  la  veflie  fe  reffenteat  de  l'ufage  im- 
prudent des  cantharides},  qœ  lesbéchiqués 
ikuàfifs  excitent  la  toux  &  les  crachats  ^ 
tout  cela  ne  peut  s'expliquer  ûns  fuppo-, 
^  fer  une  analogie  entre  les  remèdes  &c  les 
différentes  hunteurs  ;  ainû  un  levain  ré- 
pandu dans  la^maffe  du  fang ,  pourra  s*u- 
«ir  à  une  liqueur  du  iang ,  préférable-^ 
ment  à  unè  autre ,  &  "y  caufer  du  défor*, 
dre,  Taltérev;  ce  qu'il  ne  fera  pasfurUiai 
auties.  ...  • 

t  .'•     '  •  Frognq/tiç^  ".  '  't 

'    .  '  .» 

Si  les  âeur^l^lanches  durent  peu^  » 
qu'elles  foient  modérées ,  elles^iont  fans' 
eon^quence  ;,  mais  fi  elles  durent  long-! 
teœps  ,  cela  fait  une  maladie  iiérieufe ,  qui, 
jette  la  malade  pour  l'ordiiraire ,  dans  Jb^ 
catchexie  ,  dont  fouvent  elle  périt  t  en  ^* 
aérai,  les  fleurs-blanches  ipnt  une  mala*^ 
die  férieufe,  d'autant  plus  qu'elle  eâ  fort 
difficile  à  gitérir,  &  que  les  remèdes  le. 
plus  fouvent ,  ne  font  aucun'  effet  :  c'eft. 
une  mauvaife  méthçde  que  de  comment 
par  les  aâringens;,  les  Alite»  en  font 
très-funeftes  par  les  métaflafçs^  ou 
tranipoft  du  mal  fur  diautres  parties  cfoc^' 
leur  ufage  peut  occafionner. 
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Curation. 

II  y  a  deux  méthodes  pour  guéririe* 
fleurs-blanches  ;  Tune  générale  ^  &t  l'autta 
particuliere«  Je  ne  ferai  que  rapporter  icf 
la  même  curation  que  fai  propofée  éani 
le  général  des  excrétions  féreuCe^  augi^ 
memées  ;  à  cela  près  ,  que  je  Ifcténdral 
davantage  î  car  elle  eft  fuffifante ,  ^  celai 
fkit  biiea  voir  de  qaeU«  utilité  «ioat  ie» 
méthodes  générales.  i 
"  U  y  a  deux  indications  à  remplir  ^  celle 
de  Texcrétion,  &  celle  des  caufes>  au;c-i 
quelles  j'ai  dit  qu'il  ÊUloit  .^re  atteui^ 
tion;  fçavoir,  Tirritation  &  Tacrlmo^ied 
car  4>our  ce  qui^eft  desaiitf  ejs  çauie^ycom^ 
me  rappéfantiffemeut  du/ang  fur  les  vaîft 
féaux  &i  (on  épaiiliir(smei«r ,  ou  le  relâchent 
ment  de  la  partie  ^  les  apéritifs  remédient 
à  tous  ces  accvi$0&9.  f^it  epr  ouvrant  les 
psflfagesi»  fôit  en  rendant  le  fang  plus  . 
fluide  5     et>  j^edpnoaçt  1^  fpn  &  le  ref» 
fort  raujQ  parties  y  ^QQime  &it  le  fer^  qui 
9Ûk  principal  des  apériùfsppa  voit  donc 
qu'il  n'eâ  pas  it  important  de  coiuioure  là 
.véritable  caufe^les  remèdes  des^uaçs  con-  , 
yisnant  auir  ftulrjss.  Je  reviens  aifx  ideu;«; 
indîcatioiis  principales^  fçavçir^  i^Mdtin 

âtfldaipi&.FirritatioUji^/       ,  i-     .  r,  ^ 
7;>^la  eiKcétioOà^sl^S^;  ûeur^'i^jiOche 
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mande  qu'on  Tarrête  :  j'ai  dit  qu'il  y  avoit 
deux  moyens  de  le  faire ,  i  ^.  en  détour- 
«ant  l^humeur  d'un  autre  côté  ^  &c  j'ai 
fa{)porté  en  même  temps  les  remèdes  qui 
j  font  propres  :  x^.  par  le  moyen  des 
âftringens  v  &  j'ai  £ût  fentir  combien 
eette  méthode  pouyoit  être  pernicieufe , 
le  qu'il  'Vakiit  mieust-  s^n  tenir  à  la  pre« 

^  Quaht  à-rindicadoii  des  caiifes ,  fi  on 
reconnoît  paries  fignes  rapportés  »  quîl 
;f  ait  du  feu  6c  de  tirrication  provenant 
c^un^  humeur  acrimonieufe  ^  on  bannira 
fes'd«u&  méthodes  cS-deffîiSv  pour  ne  fe 
fer^ir  que  d'adouciiTans  &c  de  relâchans^ 
cotâiM'Ibnt  4es  iaignées ,  mais  fur-tout 
les  deionUbains,  les  bains ,  le  petit-lait  ^  le 
kât ,  &  leéi  tiiaaes  adouâ^nies  &  légère* 
dient  aftritigentes. 

"  ISi  par  cette  inéthode)  les  âeurs-blan^ 
•  thes  ne  s'aftêtènt  points  on  fera  toujours 
tombefr  le  feu  6c  Tirritation  ^  ce  qui  fera 
Âti  grand  avaïitage  ;  &  on  en  viendra  à  la 
féconde  méthode  ^  qui  eft  de  détournes 
l'humeur  par  une  autre  voîe^  en  com^» 
m^anc  par  les  évacuans  :  les  purgatif 
&  les  diurétiques  font  ici  d'une  grande 
utilîié.  J'ai  vu  des  fleurs  blanches  ^der 
aux  purgatifs  continués  y  il  eû^viai ,  pet» 
éàskt  près  d'uA  aaf  oo  éottlK^BÈ^ 
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éeœc  £ok  la  femaâae  ,  accompa^és  de 
quelques  lavemens  dans  les  intervalles  : 
fi  cette  méthode  ne  réuiHt  pas  j  on  paâe 
à  la  troifieme ,  qui  ft  remplit  ^  i?.  par  les 
résolutifs:  par  les^ dejËcatifs :  }\  pa? 
les  aftringens:  ainfi  on  pourra  donner  une 
tiiane  faite  avec  Tefquiae^  dont  on  pren- 
dra trois,  verres  par  jour ,  &  pour  Jxxbf- 
fen  ordinaire  le  boche  t  ùàt  avec  le  marc 
de  la  tifane. 

'  Il  &ut  remarquer  que  tout  ce  qu'on 
appelle  eéphaliques  ,  comme  canelle  ^ 
hyibppe^  &c.  eil  defficatif^  &c  que  cela 
pettt trouver  ici  fa  place  ;  foit  en  les  mêt 
iant>  aycc  d^autres  remèdes  ^  foir  en  le9 
donnant  féparéineot  :  voilà  en  quoi  cott9 
iiAe  la  cure  générale  des  fleurs-blaucbes  ^ 
qûi  n'eft  que  J'exeiiiion  de  ce  que  fai  dit 
précédemment.  Je  paiTe  au  procédé  €iirt 

-:.;it  ;  .       '  Proc/de  curaûf. 
.  ** 

•  '  41  s'agit ,  ji"".  de  régler  le  régime;  pour 
eekr  on  bannira  tout  ce  qui  eu  gras ,  Vif- 
queux  ,  indigeâe  >  les  viandes  noires  ,  là 
fàûSaie^  &e.  pour  neyenjeair  qu'à  la 
loupe ,  au  bouilli,  au  rpti ,  aux  fritures , 
j^x^^griAladesi)  batipiiflant^touté  ibrte  At 
fruits,  à  moins  que^  ne;.i|[td«  la  mar- 
pëligie^tomgs^  éHivcres  de  cette  ef:: 
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pece  ^  qui  ont  quelque  chofe  4e  corrobcM 

'  Pour  boiiTon ,  on  fera  ufer  d\ine  eau 
ferrée  y  qui  eft  ft>rt  d^I^àge,  &  qui  con4 
vient  bien  ici  :  quant  aux  remèdes  ^  ûoa 
n'apperçoit  ni  chaleur ,  ni  irritation,  touté 
ht  cure  doit  rouler  fur  les  apéritifs  :  ea 
t&it  ^  c?€Û  toujours  ou  l'épaiffiflenieot  ^ 
Ou  le  relâchement ,  ou  rappëfantiâeaien£ 
du  fang ,  quî  produit  cette  maladie  ;  c^eâi 
pourquoi 9  fuppofé  que  les  règles  ne  cou-^ 
lent  pas ,  on  commencera  par  la  faignée; 
mais  û  la  malade  n'eû  point,  dérangée  j 
on  ne  Temployera  pas  ;  on  purgera  ea^ 
.  fuite^pour  venir  aux  apéritifs >  qu!on  àoni 
fiera  d'abord  plutôt  en  i^rmeJiqiaiiki^y 
qu'en  forme  folide  :  on  fera  des  tifanes 
iipofemes  &  bomUons  apàitiÊs  ^  tels  que 
h  Aiivant* 

Prenez  des  racines  de  chardon-rolanil.^ 
de  petit-houx  &  de  chicorée  fau-^ 
vage  lavées  &  ratifféesr  . 
"     '  *         de  chacune  une  deini-oiice^ 
Faites4es  bouillir  avec  une  denunli.Vj'a 
'de  maigre  de  veau  y  dans  trois  chopines 
il'eau  y  que  vous  réduirezàdeux  bouiUonsj; 
ajoutez  le  deririér  quart-d'heiure ,  des  feuiU 
les  de  chicoréetéfauvage^}  4ctise££»i)il/â6 
r-  .  d'aigremoine.         •     fi  ,  :>v 

.      ^  cbacus&uaftpoîgpéa^ 

C-s   1 
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-  Pttfln  enfuite  par  tin  linge  av«c  une  lé« 
gère  expreffion  ^  6c  partagez  en  deux  bouil^ 
l6ns  à  prendre  pendant  douze  jours  ,  un 
le  matin  à  jeun  ^  &  l'autre  fur  les  cinq 
heures  du  foin 

-  On  fera  fondre  dans  chacun  ,  un  gros 
defel  de  glauber,  ou  demi- gros  d'arca*- 
ïium-duplicatum  ;  on  purgera  au  milieu 

à  la  fin  €k  ces  bouillons ,  qu'on  recommen«^ 
cera  après  quelques  femaines  d'intervalle 
avec  les  mêmes  précautions^  c'eft-à-dîref 
en  les  accompagnant  de  purgations  ^  aur 
tant  que  la  neceffité  le  requerra» 
•  'Lorfqu'on  aura  pratiqué  ces  remèdes 
pendant  deux  mois ,  &  à  deux  ou  trois 
reprifes,  on  paflera  aux  apéritifs  en  fubf- 
tance  a  \i  veux  dire ,  en  bols  &iOpiates»  " 
'  p4r  exemple^  prenez  du  fafran  de  mars 
apéritif,  un  demi*gros  \ 

V  ^  de  k  poudre  de  cloportes ,  '  •     »  •  * 
-  '   ^  ^.  î       ».  un  fcrupulei 

.  Ti  dèrfel^de  tamarifc  &  d'abfmthe , 

-  .o  .j  /t-  * ii-M  ;  tîde  chacun  vin|t  grains. 
:  'Ittcorpolièa' fo^  tout  avec  le  ttrop  des 
cinq  racines  :apéritives,.&:  partagez  en 
deux  bois 'à  prendre ,  un  le  matin  à  jeun  ; 
&L  l'autre  fur  les.  cinq  heures  du  foir  9  en 
cimtimMiic  pendant  nfeâfjtfursifito»  ti 

*  On  peut    anlciveut,  y  mêler ^elqu|| 
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!  *  P^r  t9umple  :  Prenez  du  fafran  de  iqars 
apéritif  &  de  la  poudre  de  clopor- 
r        tes»  .  fixgraios; 

^       de  la  poudre  de  canélle ,  dix  grains  ; 
de  l'encens  &  du  fuccin  pulvérifés  j 

de  chacun  quatre  grains. 
>  Incorporez.  le  tout  avec  un  peu  de  té< 
rébenthîne^  pour  faire  un  bol  à  donner 
matin  &  foir  dans  du  pain-à- chanter. 

'  l«a  malade  buvant  par-deflus  un 
lie  tifane  apérittve. 

-  -  On  peut  ajouter  à  ces  bols ,  la  poudre 
de  menthe ,  d'abiiathe  ^  de  petite-  centau«. 
rée  9  €fe.  &  en  augmentant  la^d&fe  des  in- . 
gcédiens  ci-deâus.,  oocfera  lupe  opiate^^^ 
que  eomtimtera  ^T  temps,  Ces,  bols 
remplirent  plufieurs  indications  i  ils  (ont 
apéritifs  1^  deiiicati&  &  diurétiques  ;'^j>ar 
fonféquent  très-propres  à  cette  maladie  : 
on  pùrgeradbtempseàt«ri8p$,on4i&enon 
fiomer^  quelques  purgatifs  à  ces  bols# 

: , ,  apéritif lÔË  de  Ia)poudre  de  clopor- 
t  '  te^^  .  de  ciuijâ]|i4iin^  graiiis  ; 
V  *    du  fenné  en,  poudre^  quinze  grains  ; 

'  delapcradrèdejalap&rdudi^ede^ 
•  '    \  V  V        de  chacurt  douze  grai  n5- 

Incorporez  te  t(Mt  aviK:  k4rop.  dâ  dÉ^ 
•orée  compofé  de  rhubarbe ,  pour  foiitier 

MX  bolsAidaiMMr  ^«>yetws  é» 
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à  h  diâSérenc^  des  autres  y'  qu'on  dooûer« 

matin  &  foir^  qua/id  gp  n'y  mêlera  point 
de  purgatit^ 

.  Cela  pratiqué,  on  pourra  en  venir  avec 
sûretéauxaïlringens.  Il  y  a  des  Auteurs 
qui  recommandent  des  inje£lions  aftria- 
gemes ,  &i  même  aromatiques  ^  je  les  crois 
bonnes ,  mais  il  faut  bien  prendre  garde 
quilay  ait  nulle  chaleifr^  ou  irritation; 
les  eaux  minérales  font  ici  un  très-bon  re- 
mède ,  comme  CjsUes  de  forges  &  de  Paily 
dépurées. 

Quant  à  la  méthode  particulière  >  c'efl* 
irdire ,  quand  il  y  a  certains  cas  qui  fônc 
contraires  à  1%  méthode  que  )e  viens  de 
propoTer.,  fenritne  le  feii5  Tirritation^  oil 
un  levain  acrimonieux  ,  tout  cfi  que  ]^ 
viens  de  prgpofer  y  t&  contraire  :  il  ne 
&ut  alors  s'attacher  qu'à  adoucir  ,  cal- 
mer &  détendre  les  parties  :  un  tempéra-^ 
ment  ch^ud  >  même  fans  irritation  ^  con^ 
fre-tndique  ceis  premiers  remèdes  :  ce  fera 
donc  ,  du  coté  des  adpuciflans,  qu'il  faun 
dra  fe  tourner;  baigner,  purger,  lave* 
Biens,  bains^  demi^bains  ,  tifane  adouçif- 
faute  y  petit-lait,  lait  j  &c.  Si  après  la  pra- 
lique  de  ces  remedçs,  on  voit  Timpref- 
fiont  de  feu  ceffée  ,1  Ap)fi90era  aux  a  pérj tais  , 
ay^nt  toujou^  djey?nt  Wy e\#  1  qu'on  a  un, 
jtan£éraçwiai  johwrà  qiÂ 
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obligera  à  ne  donner  que  dé  très*lé,gers 
apéritifs  :  2^.  on  en  diminuera  les  dofes  : 
3^  on  mettra  de  longs  intervalles  dans 
leur  ufage  :  4^.  ce  qui  conviendra  le  mieux,- 
ce  fera  de  les  mêler  avec  les  adoucifîans  ; 
Ou  de  les  donner  féparément  ^  mais  altw* 
Hâtivement  :  j^*  au-lieu  d'une  tifane  d'ef-' 
quine,  on  donnera  de  là  falfepareille ,  quf 
échauffe  moins  :  6^*  on  n'employera  que 
les  jpurgàtifs  les  plus  doux ,  banm&nt 
tout  ce  qui  dans  ce  genre  9  eâ  fort  &c  ré* 
fineux  :  y\  pn  évitera  d'empla3rer  les 
aromates*  ^  ^ 

U  arrive  fouvent  que  les  règles  font 
fupprimées  ;  dans  ce  cas  5  c'eû  le  fer  qui 
doit  âire  la  bafe  des  remèdes  ;  encore  plus»* 
fi  la  malade  eft  cacheâique. 

U  y  a  des  femmes  dont  les  fleurs-bla<i« 
ches  reifemhlent  à  du  lait  tout  pur  :  cela' 
âri*ive  ordinairement  à  celles  qui  mènent 
une  vie  molle ,  &  qui  fe  nourrilTçnt  bien  r 
tout  le  remède  qu'il  y  a  à  Êtire,  c'eft  de  . 
fes  faire  agir ,  &  de  retrancher  de  leur  nour- 
xiture.  Il  y  a  des  Médecins  qui  veulent 
qu'on  donne  des  préparations  mercuriel-^ 
h$,  comme  Téthiops  minéral  9  l'aquila^^ 
alba,  la  panà^ée ;  je  ne  crois  pas  que  cela- 
y* (bit  contraire,  fur^toutfi onfoiupçbnné: 
àii  levain  dans  le  fang,  ou  cju'on  craigne; 

fine  gononbée-vétukMSt^;  voilàà{^fi£è$r 
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ta  façon  de  fe  comporter  dans  ùile  maladie 
&  difficile  à  traiter  4  &  les  précautiôns  qu^H 
feut  avoir  en  certains  cas. 

On  demande  ii  on  peut  diitinguer  uiM 
gonorrhée  d'avec  les  fleurs-blanches  ? 
^ .  Je.  réponds  que  celm  eâ  facile  :  il  eA 
vrai,  qu'il  y  a  pJufieurs^gnes  qui  font  • 
équivoques  chacun  en  particulier  ^  qui 
cependant  étant  réunis ,  font  un  figne  uni* 
voque.^  &  ces  iignes  font  d'autant  pluS 
certains ,  qu'il  y  a  long-temps  que  les  fleutS 
blanches  durent.  *5 

i^.  Dans  la  gonorrhée  virulente ,  rît* 
i^ammation  des  parties  naturelles  fe  mani# 
feAe  dès  le  commencement  9  auifi  -  bien 

Sue  la  dy furie  ;  ce  qui  n'arrive  pas  dans  les 
turs-blanckes,  du  moins  dans  leur  com^ 
mencement:  mais  comme  on  ne  peut  fça« 
Voirlé  teinps  que  les  éeups-blanches  ont 
commencé^  pour  former  un  jufte  diagnot 
tic ,  i}  6ut  5  iMa  confeflion  dé  la  malades 
Mais  il  arrivé  fouvent  qu'elle  peut  avoir 
mnt  gonorrhée  fans  le  fçavoir  :  c'eft  alors 
au  Médecin  à  s'informer  fécretement  de  la 
¥ie.&  de  la  conduite  de  cette  perfanne: 
fi  elle  un  peu  fufpeâe  y  cela ,  avec  ce 
ique  jè  vais  du formera  un  juâe  diag« 

noftic. 

z^.  Peu  de  temps  après  la  gonorrh^e^ 
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U  fiirvientun  écoulement  purulent,  qui 
^kit  à  la  liaueur  des  profiates ,  devient 
livide ,  jaunâtre  &  noirâtre ,  &  eft  ac« 
eoaipagné  de  cuifibus  :  cela  peut  arriver 
dans  les  fleurs-blanches ,  mais  ce  n'  eft 
qu'à  la  longue  >  parce  cu'alors  elles  ex-»  | 
corîent  les  parties  ;  &  1  urine  venant  à  y  | 
pafîer ,  y  cauiè  une  ardeur  d'urine  ^  appd* 
lèe  dyfurie.  "  i 

3^.  Ce  qui  eû  de  plus  concluant  »  c'eft  i 
I*.  que  les  fleurs-blanches  font  plusaboii» 
dames  que  la  gonorrhée*:  x^é  les  fleurs* 
âanches  ceflent  de  couler  aux  approches 
ées  règles  :  j'ai  queftionné  nombre  de  fen^ 
tnés  fur  cet  article ,  &  elles  m'ont  toûtc^ 
aflurë  du  Élit.  Baglivy  efl:  celui  q^i  a  donné 

*  ce  figne  comme  univoque  :  3^*  dans  W 
gonorrhée  9  les  approches  de  l'homme 
fcaufenf  une  douleur  extr&ne  à  b  femme  ; 
féuniiTez  tous  ces  iymptomes  >  &c  alors 

'  tout  doute  fera  levé.  . 
"  ^  Après  tout  ;  fuppofé  qu'on  ne  fût  pas 
bien  certain ,  c'eft-à-dire ,  qu^il  n'y  eût  <fm 
des  Agnes  équivoques ,  on  ne  rifque  rien 
id'e^ployer  les-  merciiriàux ,  qui  peuvent 
être  bons  9  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  virus 
ir^rolique  5  &  qui  f«rDàtencor«  m«^eur$^ 
s'il  y  en  a  un« 

i 
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i     D4€0Qimi  contre  les  Jkurs-^blanehiSp 

Prenez  du  lait  de  vache  nouvellement 
trak^  unechopîAe} 
des  fommités  fleuries  d'ortie  blan-- 
che^  une  poignée} 

de  la  canelle  concaiTée  » 

un  fcrupule« 

Faites  bouillir  le  tout  légèrement,  à. 
la  réduâion  d'un  bouillon  ;  coulez  pour 
une  dofe,  à  prendre  le  matin  à  jeun  pen- 
dant neuf  jours» 

i  ' 

\PouJre  contre  Us  floire^bUmches. 

JfmMz  des  feuilles  de  menthe ,  de  vé- 
ronique mâle  ,  des  fommités 
d'ortie  blanche  iechées  4rl'ombrey 
du  corail  rouge  préparé ,  des  fe« 
mences  d'agnus^aftus,  du  karabé^ 

'de  chacun  deux  gros* 
Puivérifez  le  tout .  &  inêlez-le  exaâe- 
tuent. 

La  dofe  éâ:  d'un  gros  le  matin  à  jeun 

pendant  neuf  jours,  en  buvant  immédia- 
tement par-deâiis,  deux  tafles  d'une  légère 
infufion  de  véronique  mâle,  ou  de  ro-* 
marin* 

Bol  contre  Us  fiturs-hlmches. 
Prenez  un  4emi-gros  de  terre  fi^Iée  ; 
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ajoutez-y  dix  ou  douze  goiittes  de  teintwff 
de  corail ,  pour  former  un  bol  à  prendre 
le  matin  à  jeun  5  dans  du  pain-à*chanter  ^ 
&  buvant  par-defîus^  une  taiTe  d'infiiûoQ 
légère  de  romarin* 

Ce  bol  ie  continuera  pendant  neuf 
jours* 


r 
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Vi^bftes }  des  Sueurs  eoçc0,Vf^  f  ^  d$ 
la  Gonorrhee  JimpU^ 

DU  D  l  A  B  ]E  T  E  S. 

^  E  (Uabetes  eft  une  maladie  dans  la« 
JjLtf  quelle  on  rend  une  quantité  excefSvc 
d^iirine  ^  &  contre  nature  ;  ce  qui  eft  aç- 
compagne  de  dépériflement  ^  &  de  çoa- 
fomption. 

On  diftingue  le^  diabètes,  de  Tinconti-i 
hence  d'uriiie  ^  en  ce  qiie  dans  celle-ci  ^ 
\t  flux  d'urine  eft  çontinueL, 

*  Cette  qiaiadie  a  pour  c^ufe  ordinaire  I9 
relâchement  des  reins  &  des  conduits  uri- 
nairçsy  joints  à  une  trop  grande  di^olu-* 
tîon  d^  fang ,  c^ui  fe  tourne  tout  en  eau, 
^  Les  çaufes  difpofantes  font  unç  boifTon 
trop  copieufe  d'eau ,  de  bierre ,  de  cidre  j 
le  trop  grand  ufage  du  vin,  du  café,  âc 
principalement  du  thé  ;  les  maladies  lon<* 
eues,  les  veilles  ipmpdérées,  &  Iç  uppj 

|nind  u%e  de  li^éutsfpirituei^es» 
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Effets.. 

Les  effets  de  cette  maladie  font  ordinai- 
rement une  très-grande  foif ,  une  chaleur 
ardente  dans  la  poitrine ,  rabattement  des 
forces  ;  elle  produit  ({uelquefois  la  fièvre 
heôique  ;  &  fi  on  n'y  remédie  prompte- 
ment  y  les  malades  périflent  par  la  con- 
fomption.       .  • 

^  Diaffiojiic. 

II  eft  évident  :  toutes  les  fois  qu'on  voit 
Une  perfonne  uriner  beaucoup  plus  qu'elle 
ne  boit  ^  £uis  qu'elle  ait  été  attaquée  d'au; 
cune  maladie  précédente ,  on  peut  dire 
qu'elle  a  le  diabètes  :  deux  ûgnes  pathog- 
nomoniques  dîftinguent  cette  maladie  dç 
toute  autre  ^  i  c'eft  un  écoulement  d'urine 
extraordinaire  qui  dure  long-temps  ,  & 
fans  maladie  précédente  :  i''.  im  marafme 
untvérfel^  dans  lequel  tombe  le  maladefur 
la  fin  de  la  maladie;  les  pieds  &  les  jfOnbes 
enflent  &  déviennent  œdémateux ,  parce 
que  le  fang  ne  fouroit  plus  une  fuffifaat^ 
quantité  d'efprits  animausc ,  pour  donner 
de  la  tenfion  aux  parties ,  qui  par  confé-; 
^uent  tombent  djins  le  relâchemem^  ; 

Progno/Kc.  î 

^  Cette  maladie,  eil  très^d^geteuffi  gAt 
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elle- même ,  &  par  les  caiifes  cjui  la  pro- 
duifept  ;  au  refte ,  le  danger  varie ,  fui  vaut 
les  accidens  de  fa  maladie;  &  Tâge  du 
tnalade  ;  elle  eû  defefpérée.  dans  les  vieâ^ 
lards  ;  il  y  a  quelque  efpérance  dans  les 
lîeunes  gens  :  enfin  p  cette  maladie  eft  chro* 
dlque,  &  prefque  toujours  mortelle  , 
fur-tout  lorsqu'il  n'efl  pas  poffîble.de  cal*» 
tner  les  accidens,  &  que  le  malade  tombe 
dans  la  confomption^  &C  q^u'ila  Jespieds  SC 
les  jambes  œdemateuxt 

ff 

Curadoiu  ^ 

Il  fe  préfente  deux  indications  poiur 
guérir  cette  maladie  :  la  prémîere  eft  de 
6ir.e  enforte  de  raffermir  les  vaifleaux  des 
reins ,  qui  font  rel&diés  ;  4a  féconde ,  eft 
de  donner  de  la  çonfiilance  au  fang^.  fie 
aux  humeurs. 

Il  faut  commencer  par  mettre  le  ma- 
lade à  Tutage  d'une  tiÊme  compûfée  (Puné 
deini'ppignée  d'orge  mopdé  bouillie  danis 
trois  chopioes  dVau  f  '^e  Pon  réduira  à 
uiic  pinte  ^  en  y  ajoutant  fur  la  fin ,  un  grol- 
de  cachou  ;  on  prendra  en  même  lenipi 
les  bouillons  fuivans.  ^ 

Frênes  d^  la  rouelle  de  teau  9 

:  *   •  •  '  une  demi-livre; 

*  '^  'Inut  ttmaç^s  bien  lavés  ^ 

dans Teau i^ouillantç*    *  .  * 
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Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pim^ 
d^eau ,  que  vous  réduirez  à  trois  chopi- 
ms  :  ajoutez-y  eufuite  de  la  r^cin«  de  guîr 
ja»9uve ,  deux  once*;  ; 

.    4e  la  racine  de  grande  <;oofo^de^ 

une  once; 

^es  feuilles  d'ortie  blanche  ^  &  de  mille- 
feuille ,  de  chacune  deux  pincées. 
.  LaiiTez bouillir  le  tout  pendant  un  quar^* 
3'heure  ;  paffez  enfuite  la  liqueur ,  quç 
Vous  pàrtagerez  en  .ûx  dofes  ,  pour  eqi 
prendre  trois  par  jour  ^  à  quatre  heures  de 
i^ûance  Tune  de  l'autre  ^  ep  continuant 
pendant  huit  fours. 

^  iBjTO^diatemeot  après  çe>ouillpn,  oa 
^ra  prendre  au  malade  une.  petite  çuiUe4 
|ée  du  lopch  décrit  dans  Tartiçle  4e  Vliér 
inophtifie  ,  page  3»!  ;  on  o|)fervera  eiji 
même  temps  de  lui  prefcrire  trois  fois  par 
|Our  9  quinze  grains  d'yeux  d'écrévi^s  ^ 
(gç  vingt -(^uatr^e  grains  de  Ç.a^,hoi|  iuiêlé^ 
jp/ifemble^    ;    .  .  \  ivri^o 

^  Si  les  forces  le  permettent ,  pa  îe  pur-r  ^ 
|r?ra  aye^;U«4iluiium  de.cai%.Jk4^  m}^j 
fins  bouillis  dans  le  petit-Jait,  après  ^ucr, 

oh  ie  mettra  à  IWage  du  pçtitrlait  clarihé^ 

(lans  lequel  on  éteindra  deux  ou  trois 
«rps  clpujf ^  rpji^gis  au  feu  :  on  palTera  en* 
pjite  à  Tufagç  dv;  laiç  PPHf  tome  poiu-- 

ritiirè,  qu'ojfti^ffjjàipig^^^^^ 

premiers 
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premiers  jours  avec  ua  tiers  d'eau  , 

conde  de  chaux. 

Le  malade  cootiiiuera  Tuiâge  du  lait 
pendant  un  mois  ;  après  quoi ,  on  le  pur- 
gera de  nouveau ,  &  on  lui  donnera  Ton 
piate  fuivante. 

Prenez  du  qmnciuina  f  une  once  i 
de  Talun  purifié ,  deux  gros. 

Pulvériiez  le  tout  &c  Tincorporez  avec 
une  fiififame  quantité  de  firojp  de  limons^ 
pour  former  une  opiate  à  prendre  deipc 
fois  le  }Our ,  de  la  grofleur  d'une  noix 
mufcade  dans  du  pain-à-chanter  ;  &  que 
Ton  continiaen  fuivam  Tevigence  du  €aB# 

Au  refle^  le  malade  doit  s'abftenir  de 
boire  le  plus  qu'il  eft  poâlUe  le  peu  de 
boiifon  qui  lui  eûnéceâaire^  doit  être  de 
bon  vin  pur  fit  vieux  :  les  aliqièns  donttt 
ufera  feront  fecs  ;  on  ddit  éviter  le  firoid  ^ 

reâer  long-» temps  au  Ut t  &  faire  de 

yexercice.      .  v 

On  fe  fert  avec  fuccès  d'une,  flanelle 
trempée  dans  l'oxicrat  ^  que  Ton  applique  4 
iiir  les  parties  naturelles ,  &  que  l'on  t«« 
nouvelle  plufieurs  fois  le  jour.  ' 

DES  SUEURS  EXCESSIVES.  : 

.  La  fueur ,  efl:  une  évacuation  naturelle 
^pii  fort  par  les  tujratuxiazcfétodre^dc  Iflk 

Tonu  III.        .  S  ' 


Digitized  by  Google 


4i«  Cou&s  0£  MéoECi«« 

peau  :  la  chaleur ,  Texercke ,  &  les  te^ 
medes  fudorifiques  la  provoquent.  * 
'  'Quand  ja  fueur eA  occaûonaée  par  quel* 
^es  mouveinens  violeos ,  par  la  châleiur 
de  Tair  ,  ou  par  Tufage  de  quelques  boiP 
fons  échau^antes  ^  elle  ne.  ibrme  point 
uiie  maladie* 

La  fueiir  peut  pédier  de  trois  âcons 
différentes ,  par  fa  quantité  augmentée^ 
par  fa  4}uaatitédiniiiniée  9 ,6c  par  fa  mauti 
vaife  qualité  .:  il  ne  s'agit  ici  que  dxi 
liner  de  ces  trois  vices** 

Ce  foi^t  ordinairemem;  les  perfonnes 
pléthwiqttes  ^  les  tempàaamns  ianguins  ^ 
^hlegmatiques  ^  fpongieux  ^  qui  font  fu- 
pts  aux  ûxbiits  excemves  ;  il  en  eft  de' 
^ême  de  ceux  qui, vivent  fousnn  ciimai; 
£»it  chaud ,  ou  qui  £bnt  exposés  à  def 
.chalwrs  coniidérables  pendant  Tété  :  les 
pidffloniquies ,  Ibnt  auffi  fort  fu|ets  slmx. 
fueurs  exceiUves  dans  les  derniers  tenipa 
deleurviei 

l^aufeSf  : 

La  c^ufe  immédiate  des  fueiirs  ai^ooft 
4ante^  «  eft  le  défaut  d'union  de  la  partie 
rouge  du  fang  avjejc  la  férofité:  les  caufes 
^éloignées ,  font  la  moUeâe  du  tempéra^ 
n^ent ,  la  délicateiTe  des  fibres  ^  un  air 
jourd,  épai$ yS^bm4  ^  ivu».i49  :  1^  Uésç- 

0 
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K^tM  ufage  du  café  &c  des  liqueurs  fpi« 
Titueufes  :  les  veilles  forcées ,  &  les  exer- 
cices vioiens  :  les  fortes  paifioos  de  l'ame, 
&  la  difpofition  héréditaire  :  dans  l'état 
de  maladie ,  la  fièvre  leme^  «in  levaki  can« 
cereux,  fcorbutic|ue,  véroliqiie  ,  phtifi- 
que  9  joint  à  la  foibldOTe ,  &  à  lan  relâche- 
ment des  iibres ,  peuvent  également  cau«« 
fer  des  fueurs  exce&vcs* 

On  recofinok  que  les  fueurs  font  trop  * 

abondantes ^  c^uand  elles  font  fuivîes  de- 
fbiblefle  &c  dîepuiiêmehi;  quafid  elles  du-) 
rent  trop  lon^-ten^ps  ^  ou  qu'elles  revien- 
nent tous  les  jours. 

Prognofiia' 

Les  fueurs  exceffives  ne  font  pas  exemp-, 
tes  de  danger^  parce  quelles  ruinent  les 
forces  5  &  jettent  dans  l'épuifement  ;  au% 
refte^  le  prosodie  varie  fuivant  les  eau-; 
fes,  car  celles  qui  furviennent  à  la  phti^^ 
âe,  ou  fur  la  fin  des  maladies  aiguës  5. 
fans  terminer  la  maladie  en  bien ,  c'eft-à-  : 
dire  »  qui  font  fympiomatiques ,  doivenjt 
être  regardées  comme  pemicieufes:  quant 
à  celles  qui  ne  font  point  produites  par 
quelque  levain  ou  virus  interne .  elics, 
?ont  exemptes  de  danger.  ,  J 
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Curation. 

,  La  curation  préfente  d^ux  indications^ 
t'^,  celle  de  la  maladie  ou  de  l'excrétion  : 
ceiie  de  £iC9ttfe  ;la  première  demande 
qu'on  arrête  les  fueurs  ,  ou  qu'on  les  dé- 
touras par  quelqu'autre  voie ,  çoijime  par 
les  diurétiques  &t  les  purgatifs  ;  cès  der« 
liiers  font  les  plus  sur^  ^  parce  que 
burre  ctant  fouyent  une  des  caufes  des 
(ueurs  exçejSlvçs  ;  les  évaçuans  font  un 
double  bien ,  eh  détournant  Les  fueutîs  ^ 
en  emportant  la  caufe  qui  Içs  fomente  ; 
quant  à  la  çauie ,  il  faudra  après  Tavotr 
connue^  la  combattre  parles  remèdes  cjui 
y  foient  propres  ;  enHn^ii  âuit  fe  coodum 
ici ,  comme  je  l'ai  marqué  çi-defius ,  en 
parlant  des  exactions  augmentées  en  gé'- 
néral. 

Voici  cependaiit  un  procédé  curatif  ^ 

qui  ûipppfe  que  les  fueurs  ne  font  produi- 
tes que  par  le  relâchement  des  fibres  de  la 
peau  i  joint  à  un  ufage  immodéré  des  li- 
queurs échauffantes ,  mais  fans  réconnpW 

tre  aucun  levaiin  particulier  dans  le  fang» 

On  commencera  par  régler  le  régime  ^ 
ne  prefcrivant  au  malade  que  desalimens 
doux^  légers  &:  rafraîchiflans  ^  &  banniT- 
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iant  tout  ce  qui  eft  indigeile  &  échmii^ 
fant  :  il  fe  tiendra  dans  une  |K>iition  douce 
Se  tranquille  ^  f eâaot  à  une  chaleur  mo^ 
dérée  ;  &  il  fera  un  grand  ufage  de  hoU^ 
ions  rai&akhiilantes  ,  comme  de  tifane 
avec  les  racines  de  fraiiier  &  de  nénu«» 
phar  9  à  laquelle  on  ajoutera  le  nitre  9  oit- 
bien  une  limonade  légère  ;  il  fera  purgé 
enfuite  5  on  le  fin  avec  un  dikitum  de 
cafTe  &  de  tamarins  dans  le  petit-lait  :  le 
lendemain  ^  on  lui  donnera  la  poudre  fuir 
.vante. 

Prenez  de  la  magnefie  blanche  nitreufe 
en  poudre  ^  deux  gros  ; 

du  fel  de  nitre  pulvérifé  9  un  gros; 
du  fiel  fédatif  en  poudre  ^ 

deux  icrupukft 

Mêlez  le  tout  enfemble ,  pour  en  faire 
des  paquets  de  douze  grains  chaque  5  le 
inalade  en  prendra  quatre  par  }Our  5  de 
trois  heures  en  trois  heures  ;  il  fera  ufage 
en  même,  temps  de  la  tifane  fuivante. 

Prenez  des  racines  de  chardon-roland  i 

une  once  ; 

de  la  graine  de  lin  dans  unnouet, 

une  pincé^0 

Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  feptiers 
d'eau  ^  pour  réduire  à  une  pinte  ;  paOez 
ôc  ajoutez  un  demi-gros  de  nitre  purifié* 

Siij 
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Le  malade  en  prendra  un  verre  toutes 
les  quatre  heures. 

^  De  plus  9  il  aura  foin  de  faire  ufage  éè 
lavemens  fimples  9  de  tremper  beaucoup 
fon  vîn ,  &  d'éviter  tous  les  mets  &  les 
liqyeurs  échaufFantes. 

•  Quelquefois  les  fueurs  deviennent  ex^ 
ceilives  dans  l'état  de  maladie ,  comme 
on  le  voit  dans  la  phthifie&*Ie  fcorbut  ; 
pour  lors  le  traitement  eâ^k  même  que 
celui  que  j*ài  indiqué  contre  ces  deux 
maladies. 

'   Au  refte,  je  n'entends  pdînt  parlenici 
des  fueurs  qui  furviennent  dans  les  fièvres* 
malignes ,  ni  au.  commencement  ^ni  à  la« 
fin  des  maladies  aîgujes  9.  parce  qu'elles- 
font  plutôt  unsfymptome  qu'une  maladie 
&  que  i'en  ai  traité  dans-tgutes  les  m^-^ 
dies.qu'elles  accompagneat*/ 

•  * 

Pcenez  de  Ta  meilleure  avoihe^  net^- 

toy ée  &  lavée  ^       deux  onces 
de  Ta  racine  de  chicorée  fauvape  re«* 
cente  6c  ratifiée  » 

une  once  &  demie». 

Faites  bouillir  lè  tout  pendant  une 
Mdemi-  hetire-  dan^-treis  idiopines  d'eau  '  de 
rivière.  •  * 
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deux  gros  9 
du  tniet'bfaiic  oftdeNtfbûmie, 

deux  onces»- 

Lïiâez  BtStSùte  bbuillir  le  mid  41011? 

técumcr  une  ou  deux  fois  paâez  enfuit^ 
te  tout  par  un  linge  ;      mettez  *  le  dans^. 

line  cruche  où  vous  le  laifferez  refroidir. 

Cette  fiûnè  ft  prend  pendant  quihze . 
/ours  à  la  dofe  de  deiix  vierres  tiedes  h . 
xnatin  ^  &  *  autant  l'après^dinée  pôur  les 
personnes  fortes  &  robuftes  ^  &  d'un 
Terre  le  matin  ôc  l'antre  Taprès  *4inée 
pour  ks  perfonmes  délicates  &c  infirmes^  i 

♦  '  •  ,     V*  •  .       ,  .    .  r 

•'^'•>»  >  ^ 

JP£        GONORRHÉE  SIMPLE,-^ 

m  e 

m 

•  •  /  ' 

^  La  gonorrhée  fimple  dans  leshomitiesV 
êù,  un  écoulement  d^humeAiir  iîéminale  âd 
lymphatique  qui  fe  fait  involontairement 
par  rur«thre«  fans  chiffon ,  fàns  ten&ûn^ 
fenrf  douleur  &  fans  plaifrr.^ 

Cette  maladie  ne  diâere  point  des  fleufs 
blaochès  des  fenmies ,  &  'eUe  eft  caufée 
ordinairement  par  des  exercices  violens  ^ 
pati'ufage  imiiiodéré  des^alimens  chauds^ 
£e  fw-toiir  des  liqueurs  fermentées^  com« 
me  le  vin  f  la  Bieire  &  le  cidre;*  > 
:  Cet  efpece  d'écoulement  fe  guérir  or- 
dinairement par  le  reposr  la  tranqàiUité  y 

Siv 
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k  oàflEuktii  de  tom  ks  etenaiges  TMttes , 

4es  alimeiis  &c  des  boiiTons  échau&ntes. 
Si  cependant  la  mabdîé  s'alfêtoit 

point  d'elle-même  par  ce  que  je  viens  de 

^re  9  il  Àiid^oîl:  avoir  recours  mx.  re-! 
nedes  fuivans» 

CUraiiMi 

On  commeiicera  par  f^ûre  6^er  le 
filalade  au  bras>  s'il  eil  d'un  tempérament 
fcrt ,  &  s'il  eû  encore  jeune ,  ûiion  on  fe 
pafiera  de  la  faignëe*  On  le  purgera  le 
lendemain  avec  de  i'eaU'de  caîk  >  oa 
loi  donnera  pendant  quatre  jours  une  ^ 
fane  faite  avec  une  once  de  racines  de 
gfàrtde  coi^ûdé ,  &  allé  pèche^ilicée  4e 
vulnéraires  de  SuifTe  :  le  tout  infufé  pen* 
àÊM  wsït  bénre  date  tâte  chopiae  d'teu 
houiUante  »  &  en  y .  ptoogeant  deux  ou 
trois  gros  doits  i^gisîaiii'iw^ 

Cette  tiiàne  fera  pour,  un  jour. 

On  mettra  enfuite  te  mabde  à  Ihifi^e 
éè  la  Uqueur  qui  fiiit. 
'  *  Prenez  de  la  poudre,  de  menthe ,  dé 
^îôame  ^  d'iris  j  de  cj^acune  une  once  j 
de^  la  feneœé  d^agnûs^ca^us  ^  &  de 
-  laitue,'  de  chacune  fi3^  gros } 

de  la  tÀfébealhfiie  tde  Venife  ^ 

quatre  onces  ; 
dtt  vin  blanc  ^  vingt  onces* 
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Laiflez  digérer  le  tout  pendant  vingts- 
quatre  heures  j  -de  dî^èz-ie  enfuite  au 
Dain^marie. 

On  prend  deux  cuillerées  de  cette  li« 
queur  tous  les  matins  à  jeun  dans  un  demi« 
verre  d'^an.  Ce  que  Ton  continuera  pen- 
dant trois  femaines  ou  un  mois» 

Si  récôutement  n'eil  pas  encore  arrêté^' 
on  pourra  faire  une  in}eÔ2on  avec  de  leau 
de  plantain  ôc  de  grande  confoude  ^  dahs 
laquelle  on  ajoutera  quelques  gouttey 
^^efprît  de  vitriol. 

Mais  en  faifant  tous  Cts  remèdes ,  il 
faut  £aire  bien  attention  auparavant  à  la 
"  nature  de  la  gonorrhée  ;  car  fi  elle  étoit 
virulente ,  ce  que  Ton  connoît  à  ces  fi- 
gues pardculiers ,  on  rifqueroit  beaucoup 
de  faire  ce  que  je  viens  de  prefcrire  ;  ainlî 
le  premier  loin  que  Ton  doit  avoir ,  eil 
de  s'aflurer  fi  la  gonorrhée  nVfl:  accompa- 
gnée d'aucune  eipece  de  virus  ^  auquel  cai 
on  ne  rifque  rien  de  faire  ce  que  je  vic%s 
d'indiquer. 


al  * 
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*  C  H  À  P  I  T  R  E  CXli 

Z)cs  Excrétions  Jupprimées  ^  dt  la  Càn/li^ 
,  potion  i  &  du  d^am  des  Rêf^s.  - 

Apn  £  S  avoir  parlé  des  excréuons 
augmentées  ,  je  paffe  à  un  vice  op^ 
jpofé  5  qni  eflr  leur'iupprefiion«  Ainfi  je 
dirai  d^abord  que  les  excrétions  ruppri"* 
mées  font  au  nombre  de  trois ,  i^;  celles 
qui' fe  font  par  Panus  :  celles -dô  fangr . 
celles  des  humeurs  dérivées  du  fang; 

•  Quant  c\'la  fuppreffion  des  humeurs  qui 
fe  font  par  le  bas  ou  le  fondement ,  elle 
•  eft  appellée  Conjlipanon  i  car^pour  lè  lûiut 
H  nepeuty  avoir  fuppreffion  dematieres^ 

Sarce  que  ce  n'èft'pas  U  voie  ordinaire* 
fe  les  rendre,  &  quoique  cela  arrive 
âftns*  lexvomiilêment  \  on  n^appellenr  pas 
fa  cefTation ,  une  fuppreffion  ;  je  férai ,  en 
paffant  /xme  remarque  importante  fur  lec 
vomiflement;  c'efU^que  lorfqu'iL  jr  a  in- 
dication .  de  donner  our  Amérique ,  Jl  faut  : 
toujours  s*informer.:  fiile  malade  vomît  : 
aifément,  ou  non  ;  tiar  s'il  a  dë  la  peiner 
à  vomir ,  il  ne  faut  pas  donner  Témétiqu  e,^ 

même  en  ^vage^  garce      j:eilexa  beau-^ 
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é'ùnp  plus  de  feu  &  d'irritation  de  Vémé- 

liçjue  que  s'il  vomifloit  aifémem.  Ceci  efîf 
tkne  àttentfien  de  pratique  qu'il  fisiilt  avoir 
préfente  à  Tefprit  lorfque  le  cas  fe  pré-^ 
lente.  Je  reviens  attx  excrétions. 

La  fuppreffion  par  l'anus  eft ,  comme  je* 
*^ens  de  le  dire  ,  appellée  Confïipation  X 
il  fuinte  c'ontihueUement  des  tuyaui^  ex- 
crétoires^ dès  inreffînf  une  féroâté  qm' 
délaie  &  humeâe  les  matières  fécales  :^ 
â  donc  cette  féroiité  manque  à  fe  féga< 
rer  ^  il  arrivera  une  confïipation. 

Çmfts^:.  .    •  '    .   :  : 

Cette  ftippreflion  d'htimèitrs  reconifoît^ 
-powt  caufes  primitives ,  i^^-la  féchereffér* 
des  pdrtieS  :  i^.-  d'airtfes  fecrétions  aug-- 
lîlent^es  :-!es  (CàufeséloignéeS'font'Ia  cKa^ 
leur  &  !a  féchereâe  du  tempérament  du* 
malade  ^  ciAnifié'^iiS  le*^  Wflh[)ér&mens' 
Arcs  ,  biUeuX  &  afrdîens  :'-auffi  voyons-*^ 
nous  que  les  mélancoliques  9  ll^t^po^ 
f^ux ,  les  hypocbndriaques  y  font  fort» 
fujjets  9.  à  caufe  de  la  fécherefle  &;de  Ja^ 
«gidité  de  leurs  fib'res.  Cetré  maladie  peut: 
ehçbre  êtne  produTtè  pafr  Ir  ciialeuf  dii^ 
f^rhps  9  par  l'ufage  des  aliifieiïs  cHauds  ^ 
dèts  Mflbijis  fpiii^uettfes  /  des  ex)eittté»^' 
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Effets.     '  '     '  ' 

.  Le$  effets  de  la  çQailipa^çn  {qpt  de 
produire  des  venta  y  ce  qiâ  np  vient  que 
d'un  développement  de  Tair  des  alimens 
*^ns  les  imeâins ,  &:  d'une  irritation  con- 
vulfîve  des  fibres  inteftioales  ;  a^,  elle  a 
cautufioe  de  caufer  des  m^iuc  de  tete  ;  la 
raifonen  eft  que  let  volume  d.es  tnatieres 
&  k  froncement      inteâjîas<  gênrat  le 
cours  du  fang  dans  le  bas-- ventre ,  ce  qui 
le  fait  fe  porter  vers  la  tête. plus  abon- 
damment :  3^.  le  canal  intefiinal  pourra 
fe  trouver  bouché  '  par  ces  matières ,  & 
oecafionner  la  colique  de  ndfenrû  :  J^.  les 
hémorroïdes  fur viçenent  cqHelqu^uasi  ;eo 
conféquence  d'une  conftipatÎQn  ,  parce 
que  les  matières  accuoiuLées  pre&nt  les 
vaifieaux  hémorroïdaux ,  &  le  i&ng  ne 
pouvant  y  paâer  li^re^eot.»  ei|o|pligéder 
's>rtcter,  de  les .gpnfler i  &  jdejà  les  hé- i 

Le  diagttoffic  de  cette  maladie  eâ  én-^ . 

dem ,  le  ma|aj^  ng  va  pomt  à  la  ielle  \  ^ 
snâis  çelui  desffraufës  jeâ^un.peu  pfus  dJb^- 1 
c3e  :  on  en  peut  çependant  venir;  â  boutjj 
par  l'examen.  Il  iaut  ^  vbir  ja^co^l^ur  ^ 
&iia  coniiûance  des  matières  que  rend  le 
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q;alad[e.:  i^.  s'il  eft  fuiet  au  yorniffenient  ; 
3^$*il  eft  iujet  aux  ^émojrrbides ,  alors 
ç'eft  la  dureté  des  matkres ,  Ja  féche- 
i^ffè  des  inteftins  qui  produifent  la  con£^  # 
tipatîon  :  4^.  sll  ne  boit  pas  ailez  à  fes 
repas  ^  cela  cauie  la  cooftipation  ;  en  bu- 
vant davantage  on  recouvre  la  liberté  du 
yemre  :  s  il  fait  trop  d'exercice  ^  s'il 
yeille  trop  ,  s'il  urine ,  crache  ou  tranf- 
pire  beaucoup*  Par  cet  examen  00  çoa« 
Xioît  la  vraie  caufe  de  la  conftipation» 

[  En  général  cette  maladie  eft  peu^dange- 
^eufe  ;  on  voit  des  pçrftmnes  qui  paflenç 
des  cinq  ou  ftx  purs  fans  aller  àl^  felle  51 
qui  cependant  1k  portent  bien  :  cepen** 
dam  cette  maladie  peu|  produire  |a  pajf* 
iionilliaque,  des  maux  dê  tête;  ellè  occa* 
iionne  les  hémorroïdes^^  ati;ir£.k£ft,ule« 

CuratiMm    •  '  '  '  -  •  - 

Les  remèdes  ordinaires  de  là  conftipa- 
tion  ^  font  les  lavement  d'ei^u  comçiune^' 
^xquels  on  peut  ajouter  itne  .ou  deux. 

cuillerées  d'huile  d'olives,  tes  îavemens 
ùàxs  avec  \^  lait  ^  o%avecîes!doCjÇ^ûiQ^^ 

^Mrft  ^^^^  ^^H^^^ 
r>(et^ir^  oc  te,rpercur;^e;,  fpflt^auffii4  uijiej 

grande  efficacitéji  ^^1^^^}.^ H^ÏFHt 
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de  iavon ,  ce  qui  augtnèntê  lèui*  tèrt^^ 
*  2\  On  emploie  les  purgatifs  les  plui- 
ioax^  cotmne'  lé  fus  dè  pruneaux  la* 

cafTe  ^^  la^  manne  ,  les  tamarins  :  ôh  pëuC 
auffi  prendra  tè  ibiren  fe  coudfant  ttois^ 
ou  quatre  gros  de  caffe  cuite  dans  du  pain- 
à^chamer  rpn  peutufer  de  petic^lait^  dès 
c<aux  de  veau  &  de  poulet,.  &  des  boutl^ 
tons  tafraîchilTans  :  il    en  a  qîd  fe  trou« 
vent  bien  de  manger  pendant  quelques 
jpurs  à^déjeuner  quelques  rôties  arrofées 
dè  bonne  huile  d'olive  ;  d'autres  fe  trou- 
bien  de  beurre  frais  fur  Je  pain  ;  cba* 
cun  fuit  fon  goût  ;  mais  ce  qu'il  faut  évi- 
ter^.  c'ed-de  faire  ufape  dès  chofés  qui 
peuvent  airigmenter  la  fecherêfTe  &  lacha-^ 
leur;  Que  u  ces  deux  derniers  vices  fonf 
confidérabres,  il  faut  avoir  recours  à  la- 
faignée  âTaux  bains  domeiliques,  que  Toa^ 
«>ntiiïuera  jûfqu'à  ce  qu'on  ait  répris  là 

liberté  duîventrç^,:.5,u 

Les  enfaos  font  fort  fujets  à  là  con^-^ 
patiotiT  cette  maladie  eà  ordinairement, 
occafionn^e  par  la  préfenicè' dés  aigres 
on  y  remédie  en  lés  détruifant  p.ar  l  ufage] 
dfes  abforbans»  *  . 

Quand  la  conilipadlonr  aÔUelle  fera  cef-- 
lëev  ii/iaudt-a  travailler  à  eihpê|çlfèr  lés^ 
retours  ,  Ce  que  l'on  pourra  obîeùîi'^  èiâ*' 

d)ftrvant léTégimefûiv^  '  i 
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-  1^  Chï  interdira  aux  perfonnesfujertes' 
â  cette  incommodité  tous  les  exercices 
"violens,  Au^tont  celui  dudieval,  qui  reO» 
ierre  beaucoup.  On  l'empêchera  de  fuerj 
parce  que  les  fUeurs-  produifent^la  féche- 
Kfie  du  vemre  ron  pourra,  cependant  lut 
âire  faire  quelque  exercice  à  pied; 

*  X?.  On  lui  prefcrif  a  une  diète  humec- 
tmte  &  rafrauchiiËinte  ^  comme  beaucoup 
de  foupe  9  de  bouilli ,  &c  du  rôti  aflaifonné 
avec  de  l'huile  d'^^live ,  qui*  eft  un  peu 
purgative  de  fa  nature  :  on  lui  permettra 
pour  toute  boiflbn  de  l!eau  dont  il  boira 
copieufement*  î 
•  3  ''t  II  pourra  prendre  de  deux  jours  eit 
deux  jours  une  chopine  de  petit^ait  bien 
clarifié,  dans  lequel  on  mettra . un  gros 
ou  deux  de  crème  de  tartre. 
'  Il  prendra  lies  eaux  minérales  froi*- 
des  deux  fois  rannée:^  dans,  les  faifonsv 
convenables. 

.5^.  II  ufera  des  bains  pendant  Tété 
sll  a  des  chaleurs  ou  des  douleurs  d'en- 
trailles ;  ce  remède  efi  fort  efficace  dans- 
cette  maUdie.^  \  •  t 

6^.. 11  mangera  du  beurre  frais  tous  les  ^ 
matins  ,  ou  quelques  raties.  arrofées; 
d'huile  d'olive ,  &  boira^  plûfieurs  cbupsiî 
djeau  pure  :  s'il  n!aime.pii&  le  beurre  9>ili 
ufera  de:  mi^l  dç  Narbonne^  i     .1  .  .1 
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7^..  Il  hoin  4  ies  l'epas  4c  dâns'leur 
intervalle^  une  décoâioa  de  feuilles  dé 
ttercariale»  àt  le  fob  une  décoâioA  de 
pruneaux  avec  un  peu  de  fucre^  ou  bien  ^ 
il  prendra  le  foir  une  demi*once  de  oêSk 
cuite  dans  du  pain-à-chanter  :  ordinaire^ 
ment  les  personnes  Ailettes  à  la  coai2ipa«- 
tion>  prennent  tous  les  deux  jours  des 
hvemens  d'eau  avec  un  peu  de  beurre  ^ 
&  elles  fe  procurent  par-là  une  fuffifante 
liberté  de  ventre.  Enfin  on  peut  mettre 
en  ufage  un  remède  très-bizarre  j  &  qui 
eii  fort  efficace  ;  c'eil  iorfqu'on  eil  conm» 
pé 9  de  fortir  tout  chaud  de  fon  lit ,  &  de 
ie  imMnener  les  pieds  nuds  ûir  le  pen- 
cher frais  i  après  quelques  minutes  on  va 
àk  felie. 

Lm^emene  contre  Us  grandes  conjlipatimsm 

une  livre  d'huile  d'olives. 
Pour  un  lavement.  ' 

'  JBotUUon  comte  U  confiipation  iwiUrie^ 

'  .  'Prenez  une  poule  que  vous  ferez  moiH; 

.  rir  en  lui  tordant  le  cou  fans  la  fa^er« 

Faites-la  cuire  lentém  enc  enfiute  dans 
ime  pinte  d'eau,  avec  fe  s  plumes  ,  réduis 
ânt  le  tout  à  noritié ;  partagez  en  deux 
doies  à  prendre  ûedes  à  quatre  heures 
f  une  de  l'autre» 
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*  Ï)U  DÉFAUT  DÈS  REGLES  ' 

•  »  •  • 

'  Ondiâingiiedeuxcfpecesde  dëfitotde 

règles  :  la  première  s'appelle  fuppreffion 
proprement  dite  :  la  teconde  retient  le 
xiom  de  défaut  de  règles  ,  ce  qu'il  faut 
'obftrver  pour  ne  ks  point  confondre 
cnfemble.  Par  exemple >  on  appelle  fup- 
|»re£ion  de  règles  quand  il  y  a  dans  Tor* 
gane  tout  ce  qui  efl  néceflaire  pour  qu'el- 
les puiflent  couler  ,  que  cependant 
^lles  ne  coulent  pas  :  on  appelle  défaut 
ide  règles  quand  non-feukment  eUes^ae 
coulent  pas ,  mais  même  qu'elles  ne  ie 
fieuvent  faire  :  voilà  une  ^Mnme  qu'on 
aura  beaucoup  fai^née  dans  une  maâdie^ 
ies  règles  ne  paroitront  plus  de  deux  ou 
trois  îïÉois  plus  ou  moins;  alors  cefa  ne 
Rappelle  pas  fuppreffîoa ,  mais  défaut  dt 
règles.  *  •      :    ,  .  .... 

•  On  appelle  Kgles  ou  menfirues>  uh 
écoukmmt  périodique  du  fang  ,  qui  fb 
fait  tous  tes  mois  par  les  parties  naturelles 
de  la  femme.  La  femme  étant  defBnée 
à  coitcevoir  y  devoit  nécefTairement  en* 
«mdrer  plus  de  fucs  fuHl  ne  lui  en  Mi 
loit  pour  fa  nourriture  ;  or ,  c^eft  cette 
abondance  de  fucs  ^  s'écoulent  par  la 
matrice  lorsqu'elle  n'eâ  point  grofle  »  ou 
qu^elie  M  nourrit  point,  qui  confiitue  le* 
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«de  maux  nr'eiidiirènt  pas  celksK  chez  qui 
elles  fe  ftippriment.  Les  filles  commencent 
-ordinairement  à  avoir  levurs'  règles  à  qua^ 
torze  ou  feize  ans,  &  elles  durent  jufqu'à  . 
^uarante-'quatre  9  cinquante^  &  même 
^inquantç-cinq  ans. 

Dans  les  pays  chauds  les.fiiles  voyei^ 
de  trcs^^bonné  heure ,  &  £oM  par  confié» 
quent  plutôt  nubiles. 

En  examinant  L'intérieur  dé  1^  matrice  ^ 
l'ai  remarqué  dans  ia  fiirface  interne  ua . 
ffetilD  diivet  extrêmement  fin ,  tout  Uàncv 
qui^  tfeil  autre  chofe  qu'un  entrelaffe- 
^nt  des-  vaifieaux^  lyitnphatiques.'  En 
ciBfet  dans  l'état  natiu-el ,  c'eft-à-dire>  lorfr  ' 
qu'il  ne  fe  fait  pas  d'écoulement  ^  ce  duvet  ^ 
eâ  blanc  r  &  df  ns  le  temps  de^  jcegles  ii 
eft  rouge.  Je  conclus  delà  qu'il.  Êiui'v . 
'  I  ^.  que  ce  di^vet  ne .  foit  qu'un  amas  de 
vaifleau»  lymphatiques*  r      comme  jt  ^ 
Ji'apperçois  rouge  dans  le  temps  d^s  ^ 
gles ,  il  €bm  que  ces  vaiïTeaux  purement 
lymphatiques  s'abouchent  avec  les  vaif- 
ttaun  artériels  fanguins  deiqwls-  ils  re? 
çoivertt  les  globules  rouges  du  fang  dans 
le  temps  des  rëgtes  où-  il  élï  alors  plus 
abondant ,  &  ces  petits  vaifTeaux  s'ou-* 

:wrant  par  Içur  autre  extrémité  dims^la  nu^ 
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Irîce ,  donnent  iflue  à  ce  fang ,  d'oîi  s'en- 
Ittàt  récoulement  des  règles  ;  &  hors  du^ 
temps  des  règles  ils  ne  làiffent  fiiintef 
qu^une  lymphe  propre  à  lubréfier  ces  par^ 
îies ,  &  dont  Paugmentation  caufe,  com- 
me je  Tai  dit  ^  les  âeurs-bhuiches.  Ces 
petits  vaifleaux  où  ce  duvet  n'eft  point 
imaginé^  &  je  fuis  en  état  de  le  Ûîr0 
voir. 

Cau/isi 

'  Tous  les  Modernes  font  du  fentîment 
de  Galien ,  en*  reconnoiflaht  la  [rféthot-é 
comme  la  feule  câufe  de  Técoulement  dei. 
Yegles  mais  j'y  en  ajoutrmr  autre  qur 
me  parôk  également  nécei&ire ,  &  cette 
féconde  eauie  eft  la  difpofitioh  de  la  par? 
de  qui  eft  par&itement  conformée  pour 
proauire  cet  effet  ;  car  et  duvet  dont  jt 
Tiens'de  parler  9  eÀdif^ofé  de  façon  que 
Irien  ne  peut' empêcher  le  fâng  de  s^écoti* 
1er,  mais» ceci  regardé  TAnatomie  ,  &  jfe^ 
voir  déplacé  id  A  )e  voifîois  rexpUquer.  ' 
•  Les  femmes  foàt  orjdinairement  travail- 
lées quelque  temps  avant  leurs  règles ,  de 
maiix  de  tête ,  de  coliques ,  de  douleurs 
ée  reins,  â^e;  tôus  ces  effets* A>nt  des  fuites 
de  la  pléthore  mife  en  mouvement  :  en 
iffiit  ces  fymptdiiie&  fie  ^aaem  que  djs- 
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la  cootridioiMii  £e  troinre  tout  le  Cyûêmm 

artériel  9  qui  eicp  rimant  fortement  le  fang 
dans  les  veines,  &  ceUes^xd  dans  le  cœur  9 
Tobligent  à  de  plus  fréquentes  contrac* 
lions  9  delà  les  accidens  dont  )e  viens  de 
parler.  Le  fang  donc  exprimé  de  toutes 
pans,  tâche»  de  s'échapper  par  quelque 
endroit  ,  &c  ce  fera  où  la  réûftance  fera 
la  moindre  :  la  matrice  étant  la  partie  ok 
il  y  aura  moins  de  réfiftance ,  le  fang  s'y 
frayera  une  ifiue  9  &  delà  les  règles.  Ces 
effets  font  plus  fenfibles  dans  celles  qui 
ont  des  règles  plus  laborieufes^  ou  qiû 
coulent  plus  difficilement. 

Cetu  évaluation  fubMejuIqii'à  ce  <j|ue 
la  furabondance  du  fang  fe  foit  évacuée  ; 
cela  dure,  aux  unes,  trois  ,  quatre ,  ûx 
fOurs  ;  aux  autres ,  huit  ou  dix  jours  :  il 
n'y  a  point  de  temps  fixe  9  &  cela  dépend 
de  la  £icon  dont  elles  coulent  ;  Févacua- 
tion  faite ^  les  yaiiièaux  reprennent  leur 
ton  naturel ,  &  toutfe  fait  comme  aupar 
rayant ,  juiqu'à  ce  que  la  plét^iore  s'étant 

nouvça^,  Içs  règles  rçconuneii* 
cent  à  couler. 

Il  faut  remarquer,  1^.  que  quoique 
toutes  les  femmes  &c  filles  ne  foient  pas 
réglées  de  la  même  £Açon  ^  c'eft-à-i 
qu'aux  unes  elles  finirent  olutôt  •  < 
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autres  plus  tard  ^  dles  n'en  Ibnt  pas  moina 

bien  réglées  pour  cela  chacune  en  parti« 
culien 

i^.  Quapd  les  règles  commencent  à 
couler  pour  la  première  fois  ^  elles  ibnt 
moins  abondantes  que  les  cinq  ou  fix  fois 
qui  fuivent ,  cVft-à*dire  9  qu'une  fille  de 
quatorze  ans  verra  moins  qu'à  quinze  ou 
Pthe  ans» 

3^.  Quand  elles  veulent  s'arrêter  ^ 
elles  fe  dérangent  par  rapport  à  leur 
quantité,  &  par  rapport  au  temps  qu'elles 
jsivoient  coutume  de  parcntre  :  ce  n'efi  pas 
qu'il  n'y  ait  bien  encore  une  fûriabondance 
de  fang ,  car  ces  femmes  ne  laifient  pas 
que  d'en  être  fort  incommodées  ;  mais 
f^eii  que  cette  furabondance  eâ  trop  mo« 
dique  pour  pouvoir  forcer  les  vaiffeaux 
de  la  matrice  &c  produire  un  écoulement» 
Je  reviens  au  défaut  des  règles. 

Le  défaut  des  règles  eft  ounacurri  ou 
accidentel  :  il  eft  natifl^  dans  ces  femmes 
ou  filles  qui  n'en  ont  jamais ,  6c  que  l'on 
connoît  fous  le  nonr  de  f^ni^.  Ce  terme 
exprime  une  fille  qui ,  par  fa  conditution  ^ 
tient  beaucoup  de  l'hoiihitiei  foit  parce 
qu'elle  a  un  peu  de  barbe ,  foit  par  foir 
tempérament  rofoàfte:  d^tiMeurs  ie$  ienn-- 
mes  qui  font  dan^  ee  cas^  perdent  par  dW* 

tries  couloks)  ^de  plMv^Ûes  ^«rercme 
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beaucoupf  ayant  les  indications  de  TiionK 
nue  ^  6c  aimant  les  travaux  cfiû  font  au- 
ideflus  de  leur  fexe*  Ces  filles  ou  femmes- 
lie  fe  ponent  pas  moins  bien  ^  quoiqu'elles 
n'aient  point  de  règles.  *» 
•Le  dé&ut  de  ^règles  accideat«l  arrive: 
quand  elles  ne  coulent  pas  parxauie  ds- 
maladie  ou  d'épuifemeot ,  xao^is  que  (a* 
perfonne  avoit  coutume  de  les  avoir.  Cela: 
peut  venir  9  du  dé£aittt  de  (iiâifante 
nourriture;:  2^  de  tout  ce  qui  peut^imW* 
nuer  lacpuwtité  du  fang  :  des  autres  « 
excrétions  avigmentées.  Ce  défautie  trou-; 
ve  dans  les  nourrices  &  les  femmes  en-^ 
ceintes  :  en  effet  une  noutxiçe  e'eij  bonne  i 
qu\iutant  qu'elle  n'a  pas  fes  règles:  cela, 
^t  bien  voir  la  différence  qu'il  y  a  entre 

Ifi  dé£iut4es  «règles  &c  leur  iuppreffioiu  : 

Effets. 

défaut  de  règles  en  luinnême ,  ou 
çaturel^  ne  pcpduit  aucuns  e&ts  :  il  n'en- 
çil  pas  de  même  des  caufes  ^qui^  indépcn- 
danmient  du  déâut^  peuvent  avoir  leurs» 
effets  particuliers  ;  car  fuppofé  aue  ce  dé-i 
fau{  vienne  de  la  quantité  du  fang  dimi-i 
Quée  9  il  furviendra  itous  les  effets  de  la 
diminu]io>n  du  iàng  ^  &  ainû  des  autre^iî 
Tout  ce  que  produit  donc  le  défaut  de; 
règles  naturel  ^  fi^ÛL  que  les  filles  fe^K 
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imes  qui  y  font  f^jettes  ne  conçoivent  pas 
laifément ,  pour  ne  pa$  dire  jamais.  Il  y  a 

4ps  Aotevir^squicapporte^t^es  ^eoiples 
de  conception  en  pareil  cas  ;  pour  moi  je 
les  ctgïs  faux  9  qu'ils  ont  confojiflu  .1^ 
défaut  dé  règles  avecleur  fuppfeâion  ;  car 
juae  /e^^nie  qui  ajuoe  Tuppreflion  de  re^ 
gles  9  peut  faiîen  concevoir ,  &  leiàit  auât 
C'eft-ici  où  on  doit  appliquer  le  proverbe , 
qui  dit ,  fue  iom  arhn  çmi  n'a  point  dê 
ficurs^  liapportfi  point  de  fruits  ■:  la  concep* 
tien  ne  fe^it  qii'autant  qu'elles  abondent 
en  fuc  nourricier  ;  c'efl  pour  la  même. rai*' 
Ton  que  les  nourrices  »  tant  qu'elles  nour-» 
riÛent ,  ne  conçoivent  pas  aifément. 

Il  eft  fort  facile  à  fiûre  :  on  fçait  fi  1^ 

^erfonne  9  été  quelouefois  réglée ,  &  ce 
iqai  peut  ^voir  oçcauonné  la  fupp^eilioiv 
^i  elle  ne  l'a  jamais  été  ,  &  que  le  défaut 
ibit  naturel  j,/>n  s'en  apperçoit  à  rabfencc 
,des  accidens  qui  fuivent  une  fuppr^flîon 
jiccidefuelle ,  &  la  perfoni;ie Reporte  bien; 
4e  plus  on  lui  voit  quelq\ie  cfeofe  4^  niftlp 
dans  tout  foQ  e:!^.tériie;ur  ^  elle  fe  plait 
^aux  exercices  violeras  ^  ^  ^ui  fipoyieA* 
jMAt  aux  homwes^ 
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ProguoJEe. 

Si  le  défaut  eâ  naturel ,  il  n'a  rien  de 
mauvais.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  Pac- 
cîdentei»  qui  peut  tirer  à  coaféi]uence« 

Curationm 

Le  défaut  naturel  des  règles  ne  coimoù 
point  de  remèdes ,  puifquç  les  fçmmes  & 
£lles  fe  partent  bien^^  &  ^«  ^f^^^  elles 
ne  voudraient  pas  s'y  affujçttir.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  de  celui  qiii  eft  acciden- 
tel 9  car  il  s'agit  de  remédier  aux  caufes. 
Si  on  veut  mettre,  les  prenûçi«$  en  état 
de  concevoir  ,  il  faudra  employer  les  re^ 
mcdes  propres  contre  la  âérilité. 


«  ». 

CHAP. 


Diyitized  by  Google 


P  R- ATI  Q  U  É.    •  43 


CHAPITRE  CXII, 


•m 


jDe  la  fupfrtjjîon  des  Règles^ 

OU  S  avons  parlé  dans  le  Chapitré 

précédeat,,  du  défaut  des  règles  ^ 
nous  en  avons  fait  voir  la  différence  d'avec  - 
leur  fupprellion  javec  laquelle  onpouvoit 
le  confondre;  nous  allons  traiter  dans  ce^ 
lui'Ci,  de  cette  fuppreffion  proprement 
dite ,  que  Von  diâingue  d'abord,  en  .deux 
efpeces  :  quand  les  règles  aâuelfes  vien- 
nent à  s'arrêter  tout-à-coup  :  quand  elles 
font  fupprimées  entièrement.  On  peut  en-», 
c&re  rapporter  à  la  fuppreffion  ^  l^  la  di« 
minution  des  régies  ;  une  fille ,  par  exemw 
pie  9  avoir  coutume  de  perdre  5  dans  fes  rè- 
gles ,  douze  onces  de  fang ,  &  elle  n'en  perd 
que  ûx  ;  cela  peut  s'appeller  fuppreffion  : 
x^.  les  écoulemens  féreux ,  moitié  blancs 
6c  moitié  rouges,  s'appelleront  encore 
fiippreffion ,  parce  que  dans  ce  cas  lafeoi^ 
me  perd  toujours  moins  qu'à.rordinairei 
Outre  ces  premières  diiférences ,  il  y  en 
a  encore  trois  autres  :  i^.  quand  une  fille 
éâ:  dans  le  cas  d'avoir  fes  réglés ,  6c  qu'elle 
ne  les  a  pas  :  x^.  quand  il  y  a  tout  ce  qu'i(' 
Tme  ///#  ZI 
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'  fiiut  pour  qu'elles  paroifTent ,  &  que  ce^ 
pendant  elles  ne  paroiflent  pas  :  3^.  quand 
une  perfonne  a  vu ,  &  qu'elle  ne  voit  plus 
dans  la^fotfe  du  temps» 

Xe  premier  cas^s^appelle,  eman/ionj  le 
fécond  ^r/ienfion;  &L  le.troiûeme  ^Juppref» 
Jion  proprement  dite.  Outre  ces  différen-» 
<:es*,  on  remarque  encore  qu'il  ya^espays 
ou  elles  coulent  de  fort  bonne  heure,  tan- 
dis que  dans  d'autres  elles  le  font  plus  lard^ 
&:  qu'il  y  a  des  femmes  chez  qui  elles  ceC^ 
Uxkt  plutôt  9  &  d'autres.pltts  tard* 

Caufts. 

\  Elles  font  au  nombre  de  deiix«  Lapre^ 
miere  y  vient  du  vice  de  la  matrice  ^  c'eft*^ 
à-dire  ^  dôslcouloirs  utérins  ;  &  la  fecoiH. 
die  9  vient  du  vice  des  humeurs. 

Les  vices  des  couloirs  utérins  fe  rédui«» 
2ent  à  trois  :  i^.  au  roidilTemem  des  âbres; 

ài'obfiruâion  :  3^;  à  la  compreâion^ 
Quant  au  roidiflement  des  fibres  >  il  peut 
T.emr  de  la  conftitution  même  de  la  partie; 

de  l'ufage  des  remèdes  aflringens  ^  tant 
internes  ,  qu'externes  :  3^.  de  Tufage  des 
^4^s  :  4^.  par  le  froid  »  comme  il  arrive 
'  ^  c^les  qui  imprudemment  fe  lavent  lès 
pieds,  dans  l'eau  froide  y  dans  le  temps  de 
uursregfes;  on  peut9)outèrunecinquie* 
ajjie  caute  ^  qui  cil  rirritation^  coxxune  il  ar^ 
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live  quelquefois  dans  un  mouvement,  de 
colère;  dans  ce  dernier  cas ,  les  narcoti- 
ques qui  femblent  plutôt  propres  à  les  ar- 
rêter ^  qu'à  les  Êiire  venir ,  opèrent  pour* 
tant  ce  dernier  effet ,  parce  qu'ils  calment 
Jlrritation  qui  ks  fupprimoit# 

z^»  L'obflruôion.  Ces  obflruâions  fe 
jforment  par  l'épaiffiâementduiang  quiea« 

f orge  les  vaiÛeaux  lorfque  les  règles  onc 
té  long-temps  àina  couler.  U  y  a  des  cas 
ou  ces  obilru^ions  caufent  des  pertes  ^  ic 
d'autres  où  elles  caufent  des  fuppreffiona. 

3^.  La  compreiIion«  Cela  arrive  quand 
Je  Émg  eâ  trop  abondant  ^  car  alors  il  di<- 
iate  les  gros.  y^iiTeAUx  :  ces  gros  vaîfleawi: 
jdilatés  f  com|)riment,  &c  obUterent ,  pour 
ainfi  dire le  diamètre  des  petits,  par  oîi 
les  r^les  ont  coutume  de  fe  âire  jour^  6c 
dçrlk  la  fuppreHion. 

^  Les  vices  des  hunjeurs  fe  réduifent  à 
j^eux ,  à  l'épaifEiTemeat  du  fang:  à 
fon  raleatiâ«ment. 

Le  fàng  peut  être  épais ,  ou  par  lui-mê- 
me,  ou  par  le  mêlàngede  crudités  vifqueu* 
ies ,  &  autres  caufes  rapportées  dans  l'ar- 
ticle de  répaiffîâèment^auquel  je  renvoie; 
Pour  ce  qui  eft  du  ralentiffement,  cette 
caufe  peut  fe  rencontrer  dansks  perfbnnes 
qui  font  attaquées  de  maladies  chroni**- 

que&^  gomme^acheades»  bouffiiTures  > 

Tij 
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Dans  ces  perfonnes ,  la  réa^ion  des  foll*-^ 
d^n^eft  pas  égale  à  l'adion  des  fluides;  fe 
f^ng  ne  fe  trouve  pas  broyé  ^  atténué  ôc 
agité  I  comme  il  le  doit  ikre  $  en  un  mot  ^ 
fon  mouvement  fe  ralentit ,  de  forte  que  fe 
trouvant  trop  foible  pour  vaincre  la  réfi^ 
tan^  des  vaiiTeaux  de  la  matrice ,  il  n'efl: 
pas  étonnant  i|ue  le;  relies  m  fe  ipanif^-* 
tent  pas^  • 

On  re^riarquera  que  fouvent  ces  deux 
yiçes  concourent  enfemble ,  c'eft-à-dire  9 
celui  du  fang  â(  celui  des  couloirs  utérins 
i:e  qui  rend  la  maladie  plus  grave, 

•  j^es  caufes  qui  peuvent  encore  faire  fufH 
primer  les  règles,  &  qui  font  les  plus  ordi- 
naires^ font  un  mouveinent  4e  colère,  une 
peur  ^  une  finçope  ;  tout  cela  ralentiâant 
le  mouvement  du  fan^,  peut  occaûonn^r 
une  fuppreflion  ;  ou  bien,  comme  Pexjrfi- 

3uent  d'autres  Médecins  ,  la  crifpatioa 
es  fibres  qui,  étranglant  les vaiffeaux ^ 
font  que  le  iaa^  ne  peut  pas  couler^ 

Pour  les  bien  connoître ,  il  feiut  fe  rafM 
.  peller  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  fur  la  plétho- 

*  re.  J'ai  fait  remarquer  qu'il  yen  avoit  de 
quatre  efpeces:  la  pléthore  fimple  : 
2^:  la  pléthore  mife  en  mouvement  :  3^.  la 

'  pléthore  avec  foibleiTe  :  4?.  la  pléthore 
avec  épaiffiiTement* 

»  k 
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.  -  Céla  pofé ,  je  dis  qtie  les  efiets  de  la 
iuppreilîon  fe  rapjïortent^à  quelques-uns 
de  ces  quatre  chefs. 

x^é  II  fera  aifé  dei  cOftftOxtre  s*il  n^y  a 
^  ^  que  pléthore  fimple  ;  on  le  reconnoitra  à 
la  plénitude  du  pouls  ^  au  tempérament 
i^nguin^  fort  &  vigoureux  :  au  vifage  qui 
fù,  haut  en  couleur  :  à  la  vie  oiûve  que 
Ittene  la  perfonne  ^  &:  à  la  nourriture  déli« 
^ate  &  abondante  dont  elle  fait  ufage.  - 
*  t^éOn  fçaura  que  c'eft  la  pléthore  mife 
en  mouvement  par  la  fièvre ,  la  douleur 
de  tètt  f  des  reins  ^  les  anxiétés  que  ref« 
^nt  la  m«|lade« 

.  3^.  Quand  la  fuppreffîon  eft  produite 
par  la  foiblefle,  le  pouls  eft  petit,  mais 
dur  9  le  tempérament  lâçhe  &  mou;  la  ma^ 
lade  eû  demie  y  mais  elle  eft  colorée,  &C 
cependant  incapable  d^aucun  exercice. 

4^  Quand  elle  eft  la  fuite  de  répaiffifle- 
.  ]s\ent ,  on  s'en  apperçoit  aux  iignes  de  Té*- 
paiffiftemeiit  que  j'ai  donnés  ailleurs  dans 
un  gr^d  détail ,  Se  auquel  je  renvoie* 

Outre  ces  effets ,  la  fuppreffion  des 
règles  produit  des  mouvemens  vaporeux  ^ 
comme  toumoyement  de  tête,  vertiges , 
^c,  &  autres  accidens  que  j'expliquerai. 
auJong  en  parlam.des  vapeurs;  enfin  les 
femmes  dont  les  règles  font  fupprimées 
font  fujettes  à  des  cracheœêns  de  fang 
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des  faignemens  de  nez ,  des  fiéurs-bîati^ 
ches  ^  ôc  autres  vices  d'ey crétions# 

Diagnq/Uc. 

Après  ce  que  fe  ^ens  de  dire  ^  Helt 
facile  de  reconnoître  la  fuppreffion  &  fou 
efpece.  On  fçatt  &  elle  eft  venue  tout  d'utt 
C9up>  ou  lentement  :  û  la  malade  fent  uit 
gonflement  à  la  matrice  ^  des  coliques  ^ 
des  vapeurs  hyftériques  j  s'il  y  a  de  la  fié** 
Tré^  des  douleurs  de  reins;  ce  quîfera 
connoîcre  que  c'eil  la  pléthore  mîfe  enr 
moïLvemmt.  On  peut}  de  ^Aârne  {è  fket 
fur  les  autres  efpeces,  par  les  effets  qui 
hur  font  propres  :  cor  dès  <^uie  toui  <on- 
noilTez  refpece,  vous  en  fçavetles  caufes  t 
k  Âippreâion  a  iti  fouéaine  ^  lèfié  Viént 
sûrement  du  froid  ou  de  quelque  pafîîon* 
violence  ;  ce  font  là  les  deux  feules  càufes 
que  Ton  connoiffe ,  &  que  Texpéfience 
«onârme  :  û  ameieœme  ajpetdâ  fès  règles^, 
peu  à  peu,  &  qu'elle  aît  dés  fleurs-bîari-* 
ches^  cela  dipeaid^ti  relâchement  des 
couloirs  lUerins,  qui  lalffent  échapper  le 
flic  lymphatique  à  meittre  <|u'ii  aborde  à 
I  la  iBatrice  :  les  menftrues  ceffem-elles  fans 
fleufs-blanohes  ,  on  S'informe  s'il  n'y  a 
p3^  d'incommodité  du  côté  de  la  matrice  , 
comme  des  ob&iuôions  ^  un  fchirre  9  ou 
]^n  rimputfion  du  fang  n'eû  pas  ^lSb^^ 

mm 
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(brte  >  pour  s^ûuvrir  un  chemin  dans  çt 

FrognojUc. 

•  La  fuppreflîon  des  règles  efl:  une  mala- 
die fâcbeuie.  Quand  elle  dure  long-temps^ 
elle  eâ  capable  de  produire  bien  des  ntalà*- 
<lie&5  teUcs  que  l'ailiime  hàbttuel  ^  i'épilep*- 
fie ,  le  fchirre  &  Tinflammation  ;  Thydro^^ 
pîûe  du  6as^irem«e^  ciuidiememdeiang^ 
&c.  enfin  tous  les  vices  de  la  pléthore ,  ÔC 
de  fes  diiférentes  efpeces.  Quant  à  la  cura>- 
bilité  ,  elle  eft  plus  ou  moins  facile,  fui- 
3uant  que  la  {uppi^eifion^eâ  plus  ou  moins 
invétérée.  • 

t 

il  y  a  ici  deux  indications  ^  celle  de  là 
^ppreiïïoQ  9  &  celle  de  fes  canfes.  Pour 
les  remplir ,  on  fe  fert  d'une  méthode  gé^ 
iitfrale  kl  d'une  particulière.  La  première 
emploie  deux  efpeces  de  remèdes  :  i^.  lei 
tmmënagogiies  :  les  ap^i&.  La  mé-^ 
chode  particulière  emploie,  les  mêmes  re*^ 
medesy  mais  a vecles précautions relati-<^^ 
ves  aux  circonftances.  .  ^ 

La  fuppreffion  demande  tout  ce  qui 
peut  augmenter  le  mouvement  du  fang  ; 
les  remèdes  qui  y  font  propres  s'appellent 
cmménagogues  :  il  pe-ut  fe/aire  que  çe» 
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remèdes  aient  une  efpece:  d'affinité  avec  lâ 
matrice,  6c  qu'ils  agiflem  fur  ce.vifceiae 
préférablement.aux  autres ,  comme  il  a^r 
rive  aux  béchiques  inciû&  fur  les  pou*-, 
mens  9  auxcantarides  fur  la  veffie ,  &c.  Les 
emménagogues  les  plus  ufités  font^.i^  le 
fafran ,  le  karabé ,  ou  fuccin  ^  l'armoife  ^ 
la  matricaire  >  la  rhue^  la  fabine  ;  cette 
dernière  demande  plus  de  précaution  que 
}ts  autres ,  parce  qu'elle  agit  fort  puifTam* 
snent  :  x^.  les  aromates  céphaliqvjies  cou* 
viennent  ici  ,  parce  qu'ils  augmentent 
beaucoup  le  mouvement  du  fang  :  ainfi  la 
jnéliiTç ,  la  fleur,  d'orange  »  &c.^  pourront 
être  employées  avec  fuccès. 

Quant  à  la  caufe ,  j'entends  répaiffiiTe** 
ment ,  qui  eft  la  plus  ordinaire  ;  on  y  re- 
médiera par  les  apéritifs.^     fur-tout  par 
les  eaux  minérales  ferrugîi^ufes  ^  prifes> 
dans  la  faifon  convenable.  . 

En  général.  9  la  fuppreffion  eili-ellean^* 
cienne  ?  Il  faut  d'abord  employer  la  mé-^ 
thode  des  apéritif  ;  au  contraire  ^  fi  elle: 
cft  récente,  les  emménagogues  font  les 
f emedes .  qii'il  convient  d'employer  les 
premiers ,  (zuf  à  revenir  aux  apéritifs  ^  û 

la  mali^die  devient  rébelle.       .  . 
;  '  La  faignée  du  pied ,  foit  qu'elle  ramené 
uj^e  plus  grande  quantité  de  fang  vers  la 
giatrice^  foit  qu'en  diminuant  fa  quantité  j . 
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elle  rende  par-là  les  pa&ges  plus^  libres  y 
€&  regardée  comme  un  puiilant  emmenât^ 
gogue. 

Méthode  particulière  f  ou  procède'  curatif» 

ff 

.  l^  On  fâignera la  malade  du  pied;  cen 
pendfuit  il  faut  remarquer  une  chofeàl'é-* 
gard  de  (^€tte  faignée  ,  qu'ordinairement 
elle  ne  doit  être  employée  que  vers  le 
temps  oïl  rpn  fçait  que  Us  règles  doivent 
arriver  ;  car  il  ne  6ut  pas  s'imaginer  que 
cettç  faignée ,  faite  trois  ou  (;|uatre  jotu'S 
aprè»  que  le  temps  où  elles  doivent  paroi- 
tre ,  fera  paffé ,  les  falTent  venir  prompte- 
ment  :  cela  eil  faux;  ainû  elle  n'eft  utile 
-  €pxe  douze  ou  vingt*quatre  heures  avant 
le  temps  qu'elles  avoient  coutume  de  pa- 
roître  avant  leur  fuppreflîon  :  d'ailleurs  la 
Êdgnée  du  bras,  félon  moi ,  eA  auffi  bonne 
dans  bien  des  cas ,  que  celle  du  pied;  mais 
on  fera  bien  de  préférer  celle-ci  pour  con« 
tenter  le  public ,  qui  croît  que  dans  le  cas 
de  fupaf eflion ,  la  faignée  du  pied  eft  la 
ieule  cppvenable.  ; 

On  réglera  k  régime  de  la  malade,'  . 
lui  in|terdifant  tout  ce  qui  eft  indigefte  ; 
vifçju eux, acide,  On  lui  donnera  pour 
boiflon  ordinaire  une  tifanedefcorfonere , 
qu  u/9e  .ejau  de  caneUe  légère ,  .enfin  ua^ 
fe^^anî  Woa^wû  peu  le  hng.   ,  t 
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'  3^9  Quant  aux  remèdes,  on  fera  atten- 
tion ,  comme  Je  l'ai  dit ,  fi  la  fuppreflion 
cft  récente ,  ou  invétérée.  Suppofé  qu'elle 
fait  récente,  ce  fera  les  emménagogues 
qu'il  faudra  employer  d'abord  :  telles  font 
les  racines  des  deux  ariftoloches  ,  la  lon- 
gue &  la  ronde;  les  racines  de  garence, 
d'arrête-bœuf 5  de  chardon-roland,  d'af- 
perges  y  de  perfil ,  d'angélique  &  d'impé- 
ratoireion  en  fait  des  apofemes  &  des 
bouillons  depuis  demi-once ,  quand  on 
y  met  quatre  racines ,  jufqu'à  une  once  & 
demie ,  quand  on  n'y  en  met  que  deux  : 
2*.  les  feuilles  d'armoife  ,  de  matricaire , 
dt  pouliot  5  d'origan ,  de  tanaife  ,  de  cha- 
ftiedris  &  de  camépitis  ,  que  l'on  ajoute' 
»ux  apofemes ,  ou  aux  bouillons  ,  une 
poignée  de  chaque ,  fi  on  n'en  met  que 
de  deux  efpeces  ,  &  moins,  fi  on  en  met 
trois  ou  quatre  efpeces, 
-  3^.  Les  fleurs  de  fafran  ,  ou  le  fafran 
oriental ,  depuis  dix  jufqu'à  vingt  grains, 
non  avec  les  apofemes  ou  les  bouillons, 
mais  en  pilules ,  bols ,  ou  opiates. 

4^.  Les  remèdes  tirés  du  règne  animal; 
fçavoir ,  le  caftoreum ,  remède  qui  a  beau- 
coup de  réputation  à  caufe  de  fa  mauvaife 
odeur,  les  cloportes  qui  font  auffi  boimfes 
fans  fentir  auffi  mauvais ,  la  poudre  de  vi- 
père i  0 A  mêle  ordinairement  ces  remtde^ 


i3ans  les  tablettes 5  ou  pilules,  depuis  dit  ^ 
jufqu'à  vingt  grains 9  pliisouinoins,  fM^^ 
Tant  la  quantité  de^ie^peces.  '  - 

Lesminénrax'plas  efficaoes  enccKrèf 
comme  le  borax,  qui  paffe  pour  le  meil-^ 
leur;  cependamtÂl  iohauâe  4in peu  i  lç  M 
de  glauber ,  Tarcanum  -  duplicatum  ,  les 
fleurs  martiales ,  le  iàfcan  de  mars-apéri« 
tif  9  la  limaille  de  fer  porphii^ifée,  Tambr^ 
jaune.  --v 
.  Toutes  les  prépaiMBons^erciniél^ 
les ,  .qui  purgent  peu  ou  points  comme 
i'ethtops  minéraL,  Taquila^lba,  m  mer* 
cure  doux ,  ï€^i  font  très-utiles  »  depuii 
dix  )ufqu^i  quinze^  cm  vingt  grakis^ïeloti 
qu'on  les  emploie  ,/euls  ou  mêlés  avec 
d'autres  ingrédiens.  *  « 
.  7^.  Les  gommes  qui  ont  encore  plus  de 
réputation,  iaonyrrhe,  l'aloès  ;  mais  celuî« 
ci  eft  trop  purgatif,  raffa-fetida  :  Toppro* 
ponax^  la ^gomme  ammoniac,  le  galba*^ 
nom,  le  iâgapeiium  ,  depuis  dix  jufqti^è 
vingt  grains  i  on  les  etiqiloie  'comme  lés 

.  Voilà  >la  cls^  des  einménagogues ,  Si 
k  maaiene  de  le^'employer ,  on  fait  des 
apofemes  &  des  bouillons  avec  les  yége-^ 
taux  ;  on  y  fait  diâbudre  quelques  fek  i 
on  &it  des  tablettes  avec  les  aromates  & 

^ps.fiifaftances  aniaialigs-^  des  bols  ^ 
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1 

dugmenter  rimpétuoûté  du  fang. 
^  Enfin  on  peut  y  ajouter  un  peu  d'opiuni* 
De  quelque  manière  qu'il  agifle,  il  a  deux 
avantages:  il  augmente  le  mouvement 
du  fang,  puifqu'ime  heure  après  qu'on  Ta 
pris  y  le  pouls  eû  beaucoup  plus  fort  z 
,a^.  i)  aâbuplit  la  matrice ,  de  façon  que  les 
vaiiTeaux  s'ouvrent  fans  dilacératîon^  &C 
par-là  U  remédie  aux.inconvéniens  des 
emiqénagogues  trop  forts  i  ainâ  il  eil  bon 
d'en  mettre  un  tiers  de  grain  par  prife  ; 
on  peut  y  fubftituer  huit  à  dix  gouttes  de 
teinture  anodine  ;la  malade  en  dort  mieux, 
plus .  tranquillement ,  &  le  remède  agit 
avec  plus  de  fuccès. 

«  Ordinairement,  à  Paris ^  les  femmes 
prennent  du  vin  d'abiinthe ,  ou  une  infu-^ 
£on  légère  de  &fran ,  en  guife  de  dié;  cela 
convient  à  merveille  :.  car  ces  remèdes 
animent  le  fang  &  .fortifient  Peftomac  ; 
enfin  oii  a.encore  la  fabine  que  je  ne  con- 
feille  de  prendre  que  lor£q.ue  les  autres 
remèdes  auroht  été  inutiles ,  ellè  h'eft 
mêifie  bonne  que  pour  de.s  tempéramens 
durs  9  comme  ceux  des  femmes.de  la  cam« 
pagne. 

Si  les  emménagogues  airifi  employés 
vifui&fans  ^,  on  pafiera,  à.  i'ji%&.des. 
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apéritifs  ;  &  en  fuppofant  que  la  maladie 
fût-ancienoe  9  il  s'agira  ^  i^.  de  faire  fai* 
gner  du  pied  :  1^.  de  ramollir  par  les  bains 
&  demi-^bains  9  après  auoi  on  donnera  les 
eaux  minérales  ;  mais  s  il  n'y  en  a  pas  dans 
rendroit,  ou  qu'on  ne  fut  pas  dans  la  fai- 
fon  convenable  de  les  prendre  ,  on  donn 
nera  les  apéritifs  >  i  ^.  en  forme  liquide ^ 
après  quoi  on  paflera  à  ceux  (jui  font  en 
forme  folide ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs. 

Cela  fait ,  û  l'on  efpere  que  les  règles 
peuvent  encore  revenir,  on  reviendra  aux 
emménagogues ,  que  Ton  mêlera  avec  les 
apéritifs  ;  enfin  totit  le  myftere  confiûe  à 
attaquer  la  fuppreffion  dans  fa  caufe,  la* 
quelle  étant  détruite  par  les  apériti&  ^  on 
en  vient  aux  emménagogues.  > 

Précautions* 

m 

U  faut  d'abord  prendre  garde  fi  la  fupw 
preffion  vient  par  caufe  de  groffefle  ,  afin 
d'éviter  de  nuire  à  la  mere  &  à  l'enÊint.  U 
s'agira  donc  oe  s'informer  de  l'état  préfent 

antérieur  de  la  malade  ;  rarement  les 
îémmes  fçavent-elles  là  différente  tour- 
nure d'une  fuppreflion  par  maladie,  ou 
d'une  fuppreffion  par  groffefle  relies  accu* 
fent  qu'elles  étoient  bien  réglées  ,  &  quç 
la  fuppreffion  efl  venue  . tout  d'ui;i  coup. 
Première  fufpicion  ;  quelquefois  elles 
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avouent  des  dégoûts ,  des  fantaifies  bUar-^ 
res ,  enfin  des  accidens  de  groffeSe  plus 
marqués  que  dans  une  fuppreifion  par  ma- 
ladie ,  parce  que  la  fuppreffitm  par  gro^ 
feiTe  étant  fubite ,  tout  le  fuc  laiteux  re^. 
gorge  tout  d'un  coup. 
*  Dans  le  cas  de  foupçon,  il  faut  attçn^ 
ère  :  il  n'y  a  aucun  inconvénient  de  laiâêr 
fubfifter  la  fuppreffion  trois  ou  quatre 
mois  ;  on  ordonne  tle  petits  bomllons  légè* 
renient  apéritifs,  quelque  opiate  ftoma^ 
chique  ;  mais  û  elles  veulent  être  fa^gnées 
ëu  pied  ^  il  faut  le  refufer ,  9c  dire  qu^l 
faut  difpofer  la  nature  par  des  remèdes 
préalables  avanttfue  d'en  venir  à  la&ignée 
du  pied  :  cette  faignée  fouvent  ne  fait  pas 
de  mal ,  mais  il  ne  convient  pas  de  la 
rifquer. 

Une  féconde  réflexion  impoUante^  c'eft 

de  ne  donner  les  emménagogues  &  le« 
apéritifs ,  qu'après  les  humeâans  &  les 
délayans  :  cette  précaution  eft  néceffaire , 
fur-tout  £  on  a  aflaire  à  un  tempérament 
bilieux ,  maigre ,  fec  Se  mélancolique,  il 
faut  préalaiblement  détremper ,  &  laver 
le  fang  trop  fec  9  &  relâcher  la  matrice 
trop  denfe  âc  trop  compade  ;  &  même 
dans  les  perfomies  p-afles ,  18c  moins  fé- 
ches  ,  tm  doit  toujours  faire  précéder  les 

IKlouciffi^s  f  &  les  uêier^  «ttles  aliernet; 
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avec  les  apéritifs*  Si  la  malade  avoh  la 

poitrine  maiivaife ,  qu'elle  fut  fujette  aux 
toux  &c  aux  crachemens  de  iang ,  il  £i¥h 
droit  bannir  les  apéritifs  ,  fur-tout  le  fer  , 
&  les  eaux  minérales.  Le  fafran  peut  être 
utile  dans  ce  cas ,  étant  foible  emména* 
gogue  &c  adouciiTant. 

S'il  y  avoit  fièvre  lente  ,conime  il  arrive 
aâezordinairementy  il  faudroit  commencer 
par  détruire  b  fievre]avecles  remèdes  qm 
lui  font  propres,  avant  que  d'en  venir  aux 
apéritifs. 

3^.  Il  eft  imprudent  d'employer  d'abord 
des  emménagogoes  trop  forts  ;  il  faut  tou* 
jours  commencer  par  les  flm  doux  6c  ies 
plus  foîbles ,  aller  par  degré  ^  &  finir  par 
ceuitadfi  plus  haut  «degré.  Les  premiers  di* 
lacent  un  peu  la  matrice  ;  les  vai;fleaux  déjà 
dilatife  peuvent  «dilater  infenfibkment 
davantage  fans  fe  rompre  :  la  matrice  prête 
peuà  peu^  les  remèdes  foibles  préparant 
la  voie  aux  plus  forts  :  au  contraire ,  fi 
v^zms'tmiiloye^  d^bord  ces  derniers ,  vous 
pracurerez  9  à  la  vérité^  règles;  mais 
t^amme^ies  vaiiTeaux  n'ont  pas  eu  le  temps 
ée  s^^pahonir  ^  ils  fe  déchireront  :  de-Ift 
les  pertes  de  fang  habituelles  qui  fe  tour*- 
fieront  en  ulcère  de  matrice ,  ce  qu'oit 

auroit  élâté  en  agilftant  avec  plus  de  pru^ 
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laifler-fubMer  la  fuppreffion  ^  plutôt  qué, 
de  s'expofer ,  par  des  emménagogues  vio- 
lens ,  à  attirer  une  perte  de  fang*  La  fup-^ 
preflion  eft  bien  une  maladie,  mais  habi« 
tuelle ,  &c  plus  légère  fans  comparaifon.  \ 
U  ÛL\\t  être ,  en  hiver  &  en  été ,  plus  ré^ 
fervé  fur  l'ufage  des  emménagogues,  qu'au 
primems  &c  en  automne  :  en  iûver ,  M  . 
lubftance  de  la  matrice  devient  plus  ferme 
&  plus  denfe  ;  vous  la.Êitigueriez  en  vaia 
par  des  emménagogues  trop  foibles ,  &C 
tout  Vefftt  des  plus  forts  fe  termineroit  à 
des  déchirures,  au  grand  préjudice  de  la 
malade  ;  en  été  les  emménagogues  .do^ 
vent  être  plus  doux ,  parce  que  le  fang  eft 
déjà  très  raréfié.  Les  emménagogues  trop 
forts  ne  pourfoient  qu'sutirer  une  perf«  & 
fang,  même  fans  aucun  déchirement  de 
vaiuêau  :  dans  le  printems  9  on  n'a  pas  les 
mêmes  inconvéniens  à  craindre ,  toute 
l'habitude  du  corps  prête  &c  s'ouvre ,  la 
fubftance  de  la  macrite  fi^r  relâché  auffi^ 
les  fuppreiTions  ne  fe  terminent  guerç  que, 
dans  ces  deux  faifon$y  fi  l«$fo(ts«fimiéi> 
naçogues  mêmç  ne  fonr  rien ,  il  ne  faut 
pomt  forcer  la  nature ,  mais  plutôt  s'armer 
de  patience  ,  &  tâcher  de  confoler  la  ma-r 
lade  :  la  faire  i^^er  fouv^nt  poui:.  dimi? 
nuer  hi  pléthore  4  régler  le  ^egtiàe  poii^ 
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fluide^  purger  de  temps  en  temps ,  pro^ 
curer,  parles  diurétiques ,  une  abondante 
évacuation  d'urine;  en  un  mot,  employer 
Us  remèdes  de  la  pléthore  &  des  pâles* 
couleurs  ^  donnés  dans  cet  Ouvrage. 

Ces  précautions  font  encore  plus  nécef» 
faires ,  fi  les  règles  fe  font  ouvert  une  ifliie 
t>ar  d'autres  voies ,  fur^tout  par  le  pou- 
taon  :  en  employant  alors  les  torts  emmé- 
naeogues ,  vous  augmenterez  Fimpétuo** 
fité  du  fang ,  &  par  conféquent  les  déchi« 
rures  &  le  crachement  de  fang  :  en  ce 
£as-là  9  donnez  beaucoup  de  délayans  Sc 
d'adouciflans  :  le  lait ,  par  exemple ,  fi  la 
malade  eft  en  état  de  le  foutenir  :  il  éiut  la 
traiter  comme  étant  menacée  de  phthifie; 
&  fi  vous  jugez  à  propos  de  donner  les 
apéritifs  &  les  fondans ,  proportionnez-, 
tes  à  fon  état  préfent. 

jipo/im  contre  la  /îippreffion  des  règles.  . 

Prenez  des  feuilles  d'armoife  fie  de  ma-^ 
tricaire ,  de  chacune  une  poignée  : 
dès  feuilles  d'abfinte,   une  pincée  : 
du fafran  oriental,     quinze  grains. 
Vcrfez  fur  le  tout  trois  feptiers  d'eau 
bouillante,  &  laiffez  infufer  chaudement 
pendant  une  heure ,  paiTez  enfuite  par  un 
linge  avec  expreflion,  &  ajoutez  une  once 
àt  ûrop  de  ûœcas  ;  partagez  en  trois 
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dofes,  à  donner  de  quatre  heures  en  quatre 
heures ,  pendant  k  journée^  en  coatinuaoft 


Opiate  efnmenagôgucé 

Prenez  des  poudres  d'armaife ,  d'ari^o^ 
.   ;     loche  &  4e  matricatre  ^ 

de  chacune  deux  gros  j 
de  xaiioraum  ^         4otfze  gfawstj 

du  fafran  oriental ,  quinze  grains # 
Mêlez  le  tout  &  l'incorporez  avec  une 
iiiffifante  quantité  de  firop  d'armoife,  pouif 
£»rmer  une  opiate  ^  dont  la  dofe  fera  ua 
fcrupule ,  deux  fois  h  jour  ,  en  bovaflS 
par-de&is  un£  taûe  de  thé. 

Fanon  contre  la  fupprtifêùn  fihiu  des  régUs^ 

Prenez  du  iafran  orientai  9  y 

un  fcrupule ,  ou  un  aemî-gro$4 

Verfez  deifus  un  grand  verre  d'eau 
bouillante,  &  laiflez  infufer  fur  les  cen- 
dres chaudes  pendant  une  heure:  coiiez 
enfuite  ia  liqueur  par  un  linge ,  avec  ,  une 
forte  expreilion ,  5c  ajoutez  à  la  coiature 
le  îus  exprimé  d'une  orange  aigre  ^  pour 
une  dofe  à  donner  fur  le  chaçip. 

Pilules  contre  les  fupprejfions  des  règles 

imétérées. 

Prenez  de  l'aloès  foçcotrin  ^ deux  gros 
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ilufenné,  un  gros; 

jde  ïlaûk^énidz  5  du  -galbanum  ^  de  là 
myrrhe 9  de  chacun  un  demi-gros; 

du  fel  de  mars  de  rivière.»  deux  .gros  j 

dufaâ-an^  du  macîs, 

de  chacun  dix-huit  grains; 

de  rhuile  de  fuccin^  vingt  gouttes. 
Pulvérifez  ce  qui  doit  l'être  9  ÔL  incor- 
porez le  tout  avec  une  fiiffifante  quantité* 
ue  iirop  d'armoife  pour  former  une  maiTe 
que  Ton  divifera  en  cent  pihiles  9  &  dont 
la  do  Te  fera  de  quatre  pilules ,  à  prendre 
une  Ifieiire  .ou  émx  après  le  iouper  5  de: 
deux  jours  Tun»  pendant  un  mois  ou  ÛX\ 
femaiiiefc  ' 
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CHAPITRE  CXIII. 

'Z'^  la  fuppreffim  dis  t/uUanges  ;  de  celle  des 
Hémorroïdes^  &  de  celle  des  Sueurs. 

ÏL  fe  faît  d'ordinaire  après  ^accouche-? 
ment  un  écoulement  fanguin  qui  dute 
pluiieurs  jours ,  &  qui  changeant  peu  à 
peu  de  couleur  ^  fe  termine  en  une  lymphe 
purement  latteuft  :  cet  écoulement  s*ap« 
pelle  vuidanges  ,  ou  lochies  ;  &  il  eft' 
d'un  grande  conféquence  qu'il  ne  fe  fup-< 

Îrime  point ,  &  qu'il  ne  diminue  que  peu 
peu  j  à  caufe  des  accidens  que  cette 
fuppreffion  ne  manque  pas  d^occafionner. 
En  général ,  cette  retenue  n'arrive  ordi-> 
nairement  que  par  quelqu'une  des  raifons 
fuivantes:  i^,  par  unrefroidiiTement  fubit 
caufé  par  Tair  extérieur  qui  épaiffit  le  fang, 
fur-tout  dans  la  matrice ,  qui  efl  la  partie 
la  plus  fenûble ,  lorfqu'etle  n'eâ  pas  exac« 
tement  fermée,  &  que  les  femmes  nou- 
vellement accouchées,  fe  lèvent  par  pré- 
cipitation, &s'expofentavec  indifcrétion 
à  l'air  froid  ;  or  comme  le  froid  extérieur 
fupprime  quelquefois  les  règles,  il  peut 
auffi  fupprimer  les  lochieSt 
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*  2?^  Par  un  Teâerrement  convulfif  des 
£brçs  de  la  matrice ,  reflerremcnt  qui  fe 
.fait  par  des  loïx  vraiment  méchanicittes , 
,eh  conféquence  d'une  paillon  violente  » 
'  .comme  la  colère,  le  chagrin,  &Cp 

3^.  Quand  la  matière  des  vuidanges  eft 
détournée  ailleurs ,  s'il  arrive,  par  exem- 
ple 9  un  flux  de  ventre  à  caiife  de  i'intem- 
.pérai^cjs  antérieure^  ou  pofiçrieure  à  Tac- 
coujchemenc  ;  car  la  nature  ne  pouvant 
fournir  à  deux  évacuations  confidérables 
â  la  fois  9  û  le  flux  de  ventre  augmente^ 
les  vuidanges  diminuent  néceffairement  : 
par  rinflammation  de  la  matrice;  mar 
ladie  grave  &  funefle,  qui ,  étranglant  les 
vaifleaux  y  fupprime  l'évacuation  :  cette 
.inflammation  arrive  ordinairéinent  par  les 
jpeurtriiTures  &c  les  coatuûons  arrivées  à  la 
^jnaftrice  dans  un  accouchement  laborieux  ; 
il  peut  encore  arriver  que  Tarriere-faix  ait 
été  arraehé  de  force ,  &  qu'il  en  foit  refté 
une  portion  :  tout  cela  caufe  Tinflamma»- 
tion  de  la  matrice  ,  ^  par-là  la  (upprçf* 
iiQîi  des  vuidangçs, 

La  malade  eA  attaquée  tout  d'un  coup 
de  coliques  ^  &  de  tranchées  violantes 
dans  la  matrice  ;  la  douleur  qu'ellç  reffent 
^  eft  très-vive  .      W  ^àas9meo9  ;:lè 
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ventre  devient  tendu  &  élevé  ;  &:  elle 
reflëm  à  reftomac  &  au  diaphragme ,  une 
.opprei&on  qui  Tempêche  de  refpirer  lî- 
JyrânenL  La  fièvre  qui  ie  met  de  la  parde> 

eft  aiguë>  avec  un  pouls  petit,  dur  Sc 
précipité  ;  les  redoublemens  font  fré« 
quens,  inégaux  &c  îrrégullers  ;  Se  eniîn  la 
malade  eil  travaillée  d'une  grande  doi^ 
leur  de  tête,  particulièrement  fur  le  de-» 
vant  vers  la  racine  des  yeiu  j  ou  le  fox|d 
de  Torbite.  Tous  ces  fymptomesfècfa^iiik 
£oMt  bientôt  fuivis  d'une  inflammation 
jnonelle  de  bas-ventrê>  fi  ^oa  n'y  remé* 
die promptemcat»  ^ 

■ 

Diagnejiîc, 

n  efi  £icile ,  après  ce  que  je  viens  d'eï» 
pofer.  On  voit  fi  les  vuidanges  font  arrê* 
tées  ou  diminuées  ,  s'il  y  a  gonflement^ 
tenfion ,  douleur  au  l>as*ventre ,  avec  Ik 
fièvre  &  fes  accidens  ;  les  caufes  deman«» 
dent  plus  de  détail  ;  cependam  elles  ië 
irapportent  à  deux  cas.  Y  a-t-il  inflamma** 
tion^  ou  non ,  qui  foit  la  caufe  de  la  fup» 
pre^on  ?  ou  bien  la  fupprefiion  des  vui« 
danees  attire*t«elle  rinilammation  de  la 
«larriee  ?  Cela  fait  le  même  cas  pour  le 
éoodf  6c  ne  change  rien  à  la  conduité 
que  Von  doit  tenir.  Il  hut  examiner 
l^tat  du  vetttre  :  s'il      chaud^  dur  ^ 
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renîtent ,  enflé ,  douloureux,  il  y  a  inflam* 
natioa  i  au  contraire ,  eft-il  fouple ,  mol- 
let ,  fans  dooleur  y  il  n'y  a  point  <i*inflam« 
tnation  ;  que  s'il  y  a  dévoiement ,  lachofe 
eft  évidente  ;  dans  ce  cas-là  il  n'y  a  point 
ordinairement  d'inflammation ,  mais  il  eft 
à  craindre  qu'elle  ne  Airvienne ,  6c  qu'à 
la  fin  on  ait  à  traiter  tout-à*la-fois  inflam* 


Si  une  femme  perd  peu,  mais  fans  în^^i 
conmiedité ,  il  n'y  a  point  là  de  maladie* 
On  ne  doit  pas  s'en  inquietter  :  le  danger 
de  la  fuppreffion  s'effime  fuivant  les  acd« 
dens  qui  accompagnent  ou  quifiiivent, 
&  felon  le  degré  de  la  fièvre  ou  de  IW 
flammarion.  Si  les  accîdens  font  violens  ; 
s'il  y  a  des  mouvemens  convulfifs,  &  ua 
grand  embarras  à  la  tête ,  le  prognoftic  ne 
peut  être  que  fâcheux  :  s'ils  font  légers» 
48cqu'iry  ait  de  bon»  intervalles  9  le  mal 
eû  médiocre.  Le  prognoûic  ici  eft  d'autant 
plus  fôcheux,  qu'on  n'a  pas  la  liberté 
d'agir  ^  comme  dans  une  inflammation  de 
matrice  qui  furviendroit  dans  un  autre 
temps  ;  on  ordonneroit  des  remèdes  con« 
!^enabieS|  on  faigneroit    on  purgeroit 


4^6  Cours  DE  MTedeciiui 

l'aife;  icionefigêaé,  il  jr a ua motiver ^ 
ment  de  la  nature  qu'il  faut  toujours  rcfpe  c-  . 
tar,  &  qu'on  doit  lutvre  faas  le  combattre  z  - 
or  ce  mouvement  eft  l'évacuation  qui  vienc  . 
après  les  couches ,  on  appréhende  de  pur^..  , 
ger ,  &  de  détourner  la  matière  des  vui-  . 
dânges  par  le  dévoiemeot» 

Curatiotu. 

Nous  avons  ici  à  traiter  une  .maladie  , 

inflammatoire  avec  fièvre  aiguëv  ainfi  il 
faut,  i^.  faigner  autant  que  les  forces  le 
peuvent  permettre  :  les  douleurs  vives,  la 
fièvre  confidérable ,  la  tenfion  du  ventre  ,  ^. 
tout  cela  demande  la  faignée  5  &  qu'il  la  . 
faut  faire  du  bras ,  quand  bien  même  les 
vttidaDges  fumteroient  encore  un  peu  en  , 
rouge;  il  y  a  trop  à  craindre  d'augmenter 
l'inflammation ,  pour  la  faire  du  pied  ;  il  , 
n'y  a  ^ucun  lieu  d'efpérer  qu'on  puifle 
rouvrir  les  yaifleaux  de  la  matrice  pref* 

3ue  fermés ,  &  l'avis  général  eft  de  faigner 
u  bras;  il  faut  alors  traiter  Tinilammation 
<le  matrice  commeonferoit  dans  tout  autre  . 
lemps  ;  j'ai  même  vu  que  la  faignée  du  bras^ 
en  détendant  les  vai^Teaux  de  la  matrice  j  \ 
ramenoit  quelquefois  les  vuidanges  »  au 
Jieu^  que  la  faignée  du  pied  9  en  y  accumur 
'  lant  le  fang^  auroit  comblé  ria6ammatior|. 
•  '  ^  '  '  '    ^    '        '  Avec 
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Avec  cela  on  emploie  les  adouciilans  ^ 
les  relâchans  ,  les  humeâans  ;  on  fait 
ufer  d'une  boiflbn  abondante  d'eau  de 
veau  ou  de  poulet ,  ou  d'une  tifane  faite 
avec  la  racine  de  guimauve  ^  le  chiendent^ 
la  régliâe  &  les  fleurs  de  guimauve ,  Se  ^ 
de  bouillon  blanc  ;  on  réitère  la  jral|;néè 
fuivant  le  befoin  ^  &  on  donne  trois  ou 
quatre  lavemens  par  jour  avec  la  graine 
de  Un  &L  les  plantes  émollientes  ^  ou  biea 
avec  le  bouillon  de  tripes ,  qui  eft  fort 
adouciiTant  ;  que  û  la  femme  a  mangé  la^ 
^iifcrétement  avant  ou  après  Taccouche- 
ment  ^  on  rend  les  lavemens  laxatif  en  y, 
ajoutant  la  cafle ,  ou  le  lénitif  ;  on  fait 
des  fomentations  fur  le  ventre» avec  une 
liécoâion  émolliente  de  mauve  ^  de  gm« 
mauve  ^  de  bouillon-blanc  &  de  graine 
de  lin  ;  on  y  trempe  une  flanelle  ^e  qu'on 
applique  en  pluueurs  doubles ,  après  l'a- 
voir bien  torfe  »  fur  tout,  le  ventre  :  on 
peut  de  même  appliquer  une  veflîe  de 
cochon  à  demi-pleine  de  lait  »  lorfque  la 
matrice  n'efl  pas  douloureufe ,  autrement  ^ 
la  malade  ne  peut  la  fupporter  ;  le  poids 
de  la  veffie  lincommode.  J'ai  vu  les  demi* 
bains  prefque  flroids  faire  des  merveillejg 
.en  pareil  cas» 

Quand  l'inflammation  eft  fort  diminuée 
au  moyen  de  ces  remèdes  doux>  pour  tâ^ 
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cher  de  rétablir  l'écoulement  dés  vui&iia 
ges,  on  donne  dans  la  journée  deux  gros 
de  crème  de  tartre,  partagée  en  trois 
prifes,  à  la  dlftance  de  quatre  heures  en 
quatre  heures  ;  la  crème  de  tartre  eft  uq 
apéritif  très-tempéré  ,  qui  fait  ordinaire« 
ment  un  bon  eâet  dans  ces  occafions;  on 
&it  mettre  à  la  malade  les  pieds  daîtr  f eau 
chaude,  comme  ii  on  vouloir  la  faigner  ; 
Peau  chaude  raréfie  &  détefÉnné  le&iig 
vers  les  parties  inférieures  :  on  peut  ufer 
de  ce  remède  pour  ràppeller  les  vuîdan* 
ges ,  comme  on  en  ufe  pour  faire  venir 
les  règles  ;  il  arrive  fouvent  que  cela 
guérit  le  mal  de  tête  ;  enfin  quand  le  mal 
Se  la  fièvre  font  bien  diminués  ,  on  en 
vient  aux  purgatifs ,  car  tant  qu'il  y  a  de 
l'éréthifme  ,  on  ne  purge  point  ;  on  fe 
Contente  de  donner  les  apofemes  &its 
avec  la  bourrache,  buglofê  &  chicorée 
blanche  ,  &  un  peu  de  fyrop  violât , 
quatre  ou  cinq  gobelets  par  jour,  cela  pré* 
îpare  à  la  purgation  ;  &c  quand  on  le  peut 
V  on  purge  avec  la  caffe  &  la  manne ,  ou 
,^yec  de  la  cafTe  cuite  dans  une  déco£lion 
de  plantes  tempérées ,  qu*on  délaie  enfuite 
,;dans  deux  verres  de  petit-lait  ;  on  feit 
Lcoire  la  cafle  avec  les  plantes  pour  en  évi^^ 
ter  la  fadeur  qui  peut  caufer  des  vapeurs#-r', 
^  .il y  çn  a  qui  .  fur  la  fin  •  font  desinieG^:. 
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tlons  émalllenfes  dans  la  matrice  ;  mais 
fcela  ne  ferC  de  rien ,  parce  que  le  mal  eft 
^uéri^  lorfque  la  malade  les  peut  foufFrir  : 
le  mouvemeot  de  rinjeôion  iacommode 
trop  la  matrice ,  dans  l'état  de  la  maladie  r 
tjue  û  rinflammation  tourne  en  fuppura* 
«ion on  traite  Tabcès  comme  il  a  été  dk 
ailleurs. 

Si  les  vuidanges  font  fuppriméesifcaiife 

^u  dévoiement  ^  ou  confidérablement  di-- 
minuées ,  le  mal  eft  moins  âchem  9  que 
ouand  il  y  a  inflammation  :  en  ce  cas ,  on 
^onne  une  once  de  catholicon  -  double 
pour  refferrer  le  ventre  ^  ou  une  once  de 
iyrop  ma|iilral  aâringent  :  û  le  dévoie^ 
•ment  s'arrête ,  les  vuidanges  reparoiffent; 
'que  s'il  fubûfte  malgré  la  purgacion ,  oa 
ne  s^occupe  que  du  devoiemenr;  on  donne 
la  décoâion  blanche  aftringente ,  compo-* 
'fie  de  racines  de  grande  confoude  9  de 
raclure  de  corne  de  cerf ,  de  .mie  de  pain 
•bkiid  5  aVéc  le  fyrop  dé  coings  ;  on  met 
en  ufage  les  opiates  absorbantes  &  aftrin- 
•  sentes  ;  dyét  tout  cela  ^  la  malade  efi  fort 
'Aeureufe  quand  elle  peut  s'en  tirer. 

;  pE  L^  SUPPRESSION  DE$. 

'  '  Lonfdvi^  (es  kémorrfaotcles  font  périodfi<; 
>QtteftY  o^'t^ue  la  nature  eû  habituée  à  jTq 

y  »j  '  ' 
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débarraffer  par  cette  voie ,  d'un  fang  întR 
tile  t  îl  eil  ^ntiel  de  foutenir  cette  évaH 
cuation^  comme  je  Tai  fait  voir  ci-delTusj 
ainû  9  iorrqu'elles  fe  (uppriment ,  &  que 
*Ie  malade  reifent  des  inquiétudes  aux  hyr* 
pocondres  f  des  chaleurs  &c  des  douleurs 
d'entrailles  ^  des  courbatures  dans  les  bras 
éc  dans  les  jambes  ^  des  vents ,  des  rapr 
ports  y  delà  difficulté  de  refpirer ,  il  fyut 
rappeller  ce  flux ,  avec  tous  les  remèdes 
propres  à  cet  effet. 

Si  les  accidens  font  preflans ,  on  com- 
mencera par  faire  au  malade  une  fùgnéa 
du  pied  y  il  mettra  les  pieds  dans  Teau 
chaude  deux  ou  trois  fois  le  jour^  pen- 
dant une  demi*heure  chaque  fois  :  on  l'ex* 
'pofera  à  la  vapeur  de  la  déceâiQn.  fuir», 
virante. 

Prenez  du  lait  de  vache  >  une  chopine  i 
'  des  fleurs  de  maave,  hoinlloiir^ 
blanc  9  de  pariétaire  ^      .  < 

.  dé  cihacune  im^  ppigné^ 
Faîtes  bouillir  le  tout  pendant  un  demi* 

quarttd'heure  ;  verfez4e  «ii^wt^  un 
plat ,  fur  lequel  fe  placera,  le  malade  \ 
pour  en  recevoir  la  vapeuir  toute  chaude  ; 
on  donnera  en  même-temps  des  làveniens 
avec  la  décoâion  de  fon ,  &c  de  graine  de 
lin  ;  $c  onappliquera  enfuite  fur Tanui ,  le 

^du  des  plantes  qui  ouk  (&c^vÀ  ^e  l9i 
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dëcroâSon  d-deffus*  Si  ces  remèdes  n'ont 
autun  effet  marqué  ,  on  applique  ^  Tanus 
les  iangfttesL,  qui  font  les  remèdes  effica* 

ces  dans  ce$  fortes  de  maux. 

Comme  les  hémorroïdes  d^ndent  en 
général  de  bien  des  caufes ,  on  ne  peut 
réuâir  à  les  guérir ,  qu'en  détruiianc  ces 
mêmes  caufes  par  un  régime  &  une  con« 
duite  toute  oppofée;  telles  font  les  paf-*. 
fions  vives ,  les  exercices  violens ,  le  tra« 
vail  fédentaire  ,  les  alimens  chauds ,  les 
vins  fpiritueux ,  Tinterruption  des  faignées 
auxquelles  on  efl. habitué ,  &c.  il  ne  s'agic 
donc  dans  ce  cas  ^  que  de  faire  le  contraire 
de  ce  qu'on  a  fait  ;  afin  d'éloigner  le  mal. 

Cette  indifpofition  dépend  en  général 
de  répaiflîflenient  du  fang ,  qccafionné 
par  un  mauvais  chyle ,  &  par  la  foibleÛe 
de  Tefiomac  ;  on  doit  employer  lès  reme* 
des>  &c  fuivre  la  conduite  que  j'ai  tracée 
contre  répaiffîâement ,  &  les  vices  de 
çoùion.         '  '  • 

Quand  les  hémorroïdes  reconnoiflent 
pour  caufe  des  obftruâions ,  ©u  des  em- 
barras dans  le  foie ,  ce  que  Ton  reconnoit 
au  teint  Jaune  du  malade  ,  à  fa  conftipa- 
tion  habituelle ,  aux  douleurs  qu'il  ref^ 
fent  au  côté  droit ,  aux  difficultés  qu'il 
éprouve  dans  la  digeûion ,  il  &ut  alors 
employer  les  remèdes  qui  conviennen| 

y  iij 
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aux  obAraâÎQns  du  foie  :  confultez  cet 
endroit. 

DE   LA  SUPPRESSION 

11  faut  fe  comporter  dans  cette  maladie  / 
cemme  je  Tat  dit  ci^ëeiTus  ^  page  ^ 
Tome  11^  en  parlant  de  la  fuppreifion  de 

la  tranfpiration  ;  ce  fom  les  inèmcs  renie* 
dçs  ^  &  les  mêmes  attentions» 
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CHAPITRE  CXIV. 

Des  affcâions  fopormfis  m  général  ;  &  dê 
V affoupijftmmt  JimpU. 

ES*  afFeâions  foporeuies ,  dontje  vaîs' 
traiter,  ont  un  rapport  intime  aveo 
ce  que  j'ai  dit  ailleurs ,  fur  Pengonrdiâe« 
ment  des  fibres  ;  &  les  détails  où  je  vai» 
entrer,  n'en  feront  que  le  dé veloppement* 
Je  vais  parler  d'abord  : 

De  l'afloupiflement ,  ou  fommeil' 
contre  nature  ;  que  je  nomme  ainfi ,  pour 
le  diftinguer  du  fommeil  naturel. 

Les  diâërences  de  l'afToupiffement ,  fe 
îéduifent  aux  fuivantes  ^  i^.  à  l'apople* 
ade  ;  au  coma  :  3*.  au  carus  :  4^  à  la 
léthargie  :  j  ^  à  la  cataiepfie  :  6\  à  la  ihy- 
phomanie. 

L'apoplexie  eft  un  fommeil  fi  profond,^ 
qu'il  eâ  impoffible  d'éveiller  le  malade- 
quelque  chofe  qu'on  lui  fefle  ,  n^ayant  ni 
ientiment ,  ni  mouvement ,  quoique  la* 
refpiration  &  le  pouls  perfiôent  dans  uit- 
éfzi  prefque  natiu-el  :  il  n'y  a  pas  de  con*. 
vulfions  ;  carfi  cela  étoit,  ce  îeroit  alors  ^ 
>me  épilepfie  &  non  pas  une  apoplena^ 
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Le  coma ,  eft  un  aflbupiflement  a/Te;^ 
léger  9  car  le  malade  entend  »  &  dit  même 
quelques  mots  :  mais  il  retombe  aujflî-tôl: 
^dans  raiToupiâement 

Le  carus ,  eft  un  aflbupiflement  pro- 
fond 5  mais  moins  pourtant  que  celui  de 
Tapoptexie  ;  car  dans  le  carus ,  le  fenti* 
ment  &  le  mouvement  ne  font  point  per- 
dus ;  &  quoique  le  malade  ne  voie ,  m 
n'entende ,  fi  vous  le  pincez,  &  que  vous 
Im  tordiez  le  doigt ,  >1  le  fentira  :  ce  qitt 
«'arrive  point  dans  l'apoplexie. 
.  La  catalepfie^  eâ  un  aâbupiflement 
profond ,  comme  dans  Papoplexie  ;  mais 
ce  qu'il  y  a  de  {^us ,  c'eâ  que  dans  cette 
maladie,  les  parties  gardent  la  fituatioa 
qu'on  leur  veut  donner  i  en  forte  que  ,  & 
vous  levez  le  bras  ou  la  jambe  du  malade  » 
le  bras  ou  la  jambe  reilent  dans  cet  état  ; 
ésm  le  cajbochiy  au  contraire  (  autre  ma-^ 
ladie  du  même  çenre  )  le  malade ,  avec 
le  même  aflbupiflement ,  garde  confiam-^ 
srïent  la  figure  &  la  fltuation  qu'il  avoit 
i|uand  le  mal  l'a  pris» 

La  léthargie  eft  une  pente  au  fommeil,. 
a^vec  fièvre  continue>  délire  obkur  ^  joint. 
à;un  oubli  entier  de  toutes  choies». 

La  thyphomanie^  eft  une  affeâion  qul^ 
participe  de  la  léthargie  &  de  la  phré?^ 
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Les  maladies  ci-deflus  rapportées ,  ont 
tie  commun  ^  l^  une  pente  au  fommeil  ; 
2^.  la  refpiration  facile  :  3*^.  un  relâche- 
ment dans  toutes  les  parties  :  4"".  rabfence 
<ies  convulfions  :  ce  qu'elles  ont  de  diffii« 
rent)  doit  être  pris  des  accidens  qui  les 
accompagnent ,  &c  non  pas  de  la  chofe 
même  y  comme  Tont  cru  les  Anciens  ;  puis- 
que c'eâ  rafibujMflement  qui  fait  le  fond 
de  toutes  ces  maladies  ;  ainû ,  je  diftingue 
cet  afloupiiTement  en  deux  ;  fçavoir  ^  en 
£mple  &  en  compofé  :  le  fîmple  eil  feul^ 
&  fans  accident  ;  il  eft  compofé ,  au  ton* 
traire ,  quand  avec  raflbupiffement ,  il  y 
a  d'autres  fymptomes  ou  accidens  fâ« 
cheux,  comme  paralyfie ,  fièvre ,  délire^ 
^c.  Par  exemple  9  dans  la  catalepfie»  &C 
dans  la  léthargie  9  j'apperçois  autre  chofe 
cu'up  iimple  woupiuement  :  ces  maladies 
ieront  donc  un  afloupiâement  compofé. 
,  L'aâbupiâement  compofé ,  fe  difiingue 
en  trois  9      en  apoplexie  9  &  tous  les 
degrés  qui  y  tendent  :  a®,  en  léthargie  : 
3  ?•  en  catalepite  :  cela  pofé  ^  je  vais  parler . 
de  raïïbupiâement  en  général ,  6c  des 
remèdes  qui  font  propres  à  le  combattre^ 
L'affoupiflement  eft  un  état  où  les  or- 
ganes des  fens  ne  fçauroien t  . exercer  leurs 
lotirons,  joint  à  un  relâchement  des  par* 
t^cs^^  le  ponk        refptf4Ûon  fubûftaaj 
ààns  rétst  natureU  }L 
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Caufts.  . 

Elles  font  les  mêmes  que  celles  que  j'ai 
établies  pour  rengourdiâement  des  fibres; 
j'sil  -dit ,  que  cet  engourdîflement  venoit 
ëu  défaut  d'influx  du  liquide  nerveux  dans 
les  parties  :  en  effet ,  c'eft  lui  qui  donne 
la  teniion  ^  le  mouvement ,  &  le  ïtntwnent 
à  nos  parties  :  fi  donc  il  vient  à  ceifer  de' 
cfouler  ^  les  parties  tomberont  néceflaire-* 
filent  dans  Tinaâion  ^  le  relâchement  Se  ^ 
raffaifTement  .    •       ^  '     '  l' 

Cela  pôfé ,  tout  ce  qui  pourra  empê^ 
cher  le  âuide  nerveux  de  couler  dans  les 
parties ,  produira  cette  maladie  ;  on  peut 
en  réduire  les  caufes  à  trois,  i^.  à  la 
compreffîon  :  x^.  au  relâchement  des  par*  ' 
lies  :  3  ?.  aux  obftruÛions»  - 

Quant  à  la  comprefiion  ,  elle  peut  être 
externe  ou  interne.  :  renfoncement  dii 
crâne  y  une  efquille  d'os  dans  le  cerveau  ^ 
cki  fang  eMravafé  5  pi^oduiroht:!»  pre^> 
miere  :  la  comprefiion  interne  pourra  ^ 
avoir  pouf  caufe  quelque^  éHofe  qui  dif* 
tendra  la  r  propre  fubfiance  du  cerveau.  » 
Ces  caufes  peuvent  être  trois  ;  1^.  un  fang 
abondant  :  a^.  des  conflriâions  dans  les 
.vîaifleaux  :      répaiiMémeiit  du  fang. 
^.  Le  relâchèment  des  parties  peut  arrî-^ 

mer  par  «A^  furiihondanctf  de  férofifé  g^ 
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comme  il  fe.  remarque  dans  les  perfoones 
cacheâiques^  bouffies,  6c  continuelle^ 
ment  endormies.  L'effet  des  obflruâions 
étant  d'empêcher  le  cours  libre  des  li- 
queurs dans  les  parties  qu'elles  a£feâent 
iln'eft  pas  étonnant ,  que  fi  le  cerveau  eft- 
obârué  9  le  fluide  nerveux  ne  puifle  sy 
filtrer  avec  la  même  facilité  ;  ce  qui  pro*. 
duira  rafTaupifTement  :  les  fièvres  léthar-* 
giques  font  caufées  par  des  embarras  dans 
les  vaiiTeaux  capillaires,  du  cerveau  ;  c'eft 
à  ces  embarras  qu'on  peut  attribuer  Taf:; 
foupilTement  qui  les  accompagne* 

Effets. 

f 

Les  effets  de  TaffoupiiTement  font ,  i\ 
d'empêcher  l'exercice  des  fens  :  2^.  de 
relâcher  le  ton  des  parties  :  ce  qui  fait  que 
les  purgatifs ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  bien 
Sorts  ^  ne  peuvent  a^ir  avec  efficacité  i 
cela  nHnterefle  en  nen  la  refpiration 
parce  que  le  cervelet  qui  préfide  aux  mou^« 
vemens  vitaux  ,.n'eâ  point  du  tout  inté^,: 
reffé  ;  on  a  fait  quantité  d'expériences 
qui  prouvent  invinciblement  que  les  nerfs'c 
qui  fervent  aux  mouvemens  méchani- 
ques ,  ne  viennent  point  du  cerveau  ;  on  . 
a  pris  un  chien ,  à  qui  on  a  emporté  la 
moitié  du  cerveau  ,  l'animal  refpiroit  ^ 
on  en  pnl  un  autre  ^  à  qui  on  voulut  en^- 
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porter  la  moitié  du  cervelet ,  à  VinHant  ■ 
il  mourut  ;  c'eft  ce  qui  fait ,  que  comme 
le  cervelet  eft  un  organe  qui  préfide  aux 
mouvemens  vitaux,  la  nature  Ta  fait  d'un 
tiffu  plus  ferme ,  &  Ta  mis  plus  à  Tabri 
que  les  autres  ;  de  forte,  qu'à  chofes. 
égales ,  celles  qui  agiront  fortement  fiire- 
le  cerveau  ,  ne  feront  que  peu  d'impre/^ 
fion  fur  le  cervelet  :  les  vaifleaux  qui  y 
rampent  font  plus  forts  que  ceux  du  cer- 
veau ;  de  plus ,  il  eft  foutenu  par  la  dure- 
mere  &  la  pie-mere,  qui  s'enfoncent  dans 
fa  fubftance. 

Diagnojlic. 

MX  s'agît  de  reconnoître  le  mal&  (eS 
caufes.^  Le  diagnoftic  du  mal  eft  facile ,  car 
routes  les  fois  qu'on  verra  un  fommeil  qiii 
ne  fuivra  pas  les  règles  du  fommeil  ordi- 
naire ,  on  pourra  appeller  cela ,  affou-  - 
piffement;  &  il  fera  aifé  d'en  diftinguer 
les  efpeces ,  parce  qu'on  ne  pourra  le  con- 
fondre avec  l'apoplexie  &  la  léthargie  ;  ; 
bien  moins  avec  Fépilepfie,  &  avec  la 
fyncope  :  état  oîi  la  refpiration  n'cft  pref-- 
que  pas  fenfible. 

Quant  aux  caufes ,  elles  fe  rapportent  i 
comme  je  l'ai  dit^  à  la  compreftion,  ou  au 
relâchement  ^  ou  aux  obftruâions  :  j'ai*. 

jiit  déplus  j  que  cette  compreiiion  étoitr. 
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interne  ou  externe  ,  ce  qu'il  eft  facile  de 
vérifier  :  fi  elle  ell  interne,  cela,  viendra 
€>u  d'un  fang  trop  abondant ,  ou  trop 
épais,  ou  d'une  furabondance  deféroiité; 
aiiifi  on  jugera  qne  c'eft  par  l'abondance 
du  fang  9  lorfqu'on  verra  tous  iesûgnes 
de  la  pléthore ,  comme  la  rougeur  du 
vifage ,  le  pouls  fort  &  élevé 9  les  forces' 
entières ,  &e.  ^^  on  jugera  que  cela  vient 
d'épaiffiflement ,  par  tous  les  fignes  que 
}*en  ai  donnés  ;  enfin  ,  fi  le  malade  eft 
iouffi,  cacheftique,  pituiteux  ,  il  fera 
facile  de  connoitre  que  la  maladie  vient 
d'une  fiirabondance  de  férofité. 

Prognofiic. 

UafToupiiTement  contre  nature ,  eft  ed  * 
général  un  mal  dangereux  ;  car  il  peut 

dégénérer  en  apoplexie  ou  en  léthargie 

qui  font  des  maladies  des  plus  graves»  * 
♦  « 

Curation^ 

Elle  eft  la  même  que  celle  de  Tengour^ 
dilTement»  Il  y  a  ici  deux  indications  «à 
remplir ,  I^  celle  de  Tafibiipiflement  en 
général  :  z*.  celle  de  la  caufe  :  quant  à  - 
celle  de  rafibupi0êment  ^  elle  demande  » 
1*.  les  ftimulans:2^  ce  qui  peut  redon* 

jier  de  la  fluidité  ini  âuig  p  3%de  fondr(| 
Us  glairest  .  •     r  ^ 
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Les  ftimulans  font  divifés  en  deiTX^ 
clafles,  1^.  en  fllmulans  pajOTagers  ou  fti- 
mulans externes  :  comme  Teau  de  la  * 
Reine  d'Hongrie  ,  les  odeurs  fortes  ,  les 
friâions  ,  les  tiraillemens ,  Tufage  des 
fternutatoires,  Tapplication  du  fer  rouge  : 
voilà  ce  que  j'appelle  ftimulans  paffagers 
&  fur  lefquels  il  ne  faut  pas  trop  compter» 

Les  ftimulans  de  la  féconde  clafTe  , 
font  ceux  dont  l'effet  fe  fait  mieux  fentir  : 
je  les  divife  encore  en  externes  &  en 
internes  :  les  externes ,  font  les  cautères  , 
qu'on  applique  pourtant  rarement  :  les 
vcficatoires  ,  qui  font  d'un  affez  grand 
ufage  :  les  lavemens  âcres  &  irritans  , 
faits  avec  Thyere  -  picre  ,  la  bénédifte 
laxative ,  le  diaphénic  ,  le  vin  éméti- 
que  , 

Les  ftimulans  internes ,  font  toutes 
les  huiles  elTentielles ,  les  efprits  volatils 
de  fel  ammoniac  y  de  vipère ,  de  corne  de 
cerf,  de  l'eau  de  luce  :  29.  les  cordiaux  : 
y9.  les  anti-fcorbutiques ,  parmi  lefquels 
je  «ne  comprends  pas  les  rafraîchiflans  : 
4*^.  tous  les  céphaliques,  comme  pivoine  , 
tilleul ,  hyfoppe  ,  muguet ,  &c.  Tous  ces 
médicamens  font  rangés  parmi  les  ftimu- 
lans internes. 

Quant  aux  remèdes  qui  font  capables  ^ 
de  rçndrç  le  fang  fluide  ^  ce  fom  les  ape^ 
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tiûfs  dont  j'ai  parlé  déjà  plufieiirs  fois ,  eit; 
s^portant  dans  leur  adminiûration ,  les* 
précautions  néceflaires;  les  eaux  miné- 
rales font  plus  propres  à  prévenir  le  mal 
futur  5  qu'à  guérir  le  mal  aôuel. 

A  l'égard  des  remèdes  fondans  des 
glaires  ^  ce  font  auffi  les  apéritifs ,  aux*  ' 
quels  on  peut  joindre  les  céphaliques  ; 
car  fouvent  les  apéritifi  n'agifient  pasàvec'^ 
aflèz  de  vîteffe. 

Suppofé  ^ue  l'aiToupiflement  vienM 
d'une  furabondance  de  férofîié ,  les  fudo»- 
rifiques  &  diurétiques  y  conviennent  : 
rémétique  eft  cependant  le  meilleur  rer 
mede  dans  ce  .dernier  cas. 

Quant  à  l'indication  descaitfes ,  )'ai4k  - 
que  cela  pouvoit  venir  du  fang  trop  abon^ 
éant  ou  trop  groi&ery  ou  de  la  contric«r 
tion  des  vaiffeaux. 

Il  s'agira  y  pour  toutes  ces  cauiês^  dé- 
faire des  faignees  du  pied ,  qui  font  révuU 
iiveS)  &  de  paâer^fuite  à  4a  iàignée  de  ki^ 
gorge  ;  on  emplb^r^  après ,  les  remedet»^ 
qui  vuidentpar  le  bas,  parcç  qu'ils  font' 
revulû^s  :  ainfi  on  purgera  fouvent. 

Suppofons  que  cela  vienne  d'une  corn- 
prei&on  ejirtefnî? ,  On*  voit  aâê^  quil  faut 
ôter  le  corps  qui  comprime  :  voilà  tout  t 

que  )'avois:  à  dire  fur  lè  général  de^ 
in^dies  fopor€u£ès>  il  fàut  biea  .r«ina]^ 
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qœr  que  le  vice  des  prenœres  voies  y« 
contribue  beaucoup  ;  aiûû  on  aura  foii^: 
die  les  tenir  nettes* 

DE  L ASSOUPISSEMENT  SIMPLE, 

L'aiToupiflement  âmple  ,  eft  celui  qu! 
tend  à  produire  une  pente  au  fommeii 
contre  nature  ,  avec  ceflation  plus  ou 
ipoinsgrande  des  fonâions  ^  tant  internes^, .  * 
qu'externes;  qui  cependant  ne  bâffe après', 
wû  aucun:  veilige  ni  aucun  accident  » 
comme  il.  arrive  dans  raffoupi&ment 
compofé. 

Je  comprends  dans  le  genre  d'afibupi^ 
fement  ûmple,  i*.  celui  qui  arrive  ea. 
cosiféquence  d'une  bleffure  de  tête  :  x\ 
celui  qui  accompagne  -quelquefois  les  fié- > 

itf^  aiguës  :  voilà  les  deux  efpeces  >  que  i 
l'appelle  aflToupiflement  fimple  :  en  effet  ^  • 
à  la  fuite  de  ces  aâbupifiemens  ^  on  né 
voit  pas  que  les  malades  reftent  hébétés  ^ 
imbécilles ,  comme  après  un  aflbupiffe- 
nent  apop4eâique,;  lequdid'aîUeurs  terni 
encore  à  la  paralyfie.  . .  * 

Elles  font  tes  mêmes  que  celles  de  ra£«  * 
foupiflement  en  général  ;  c'eft-à-dire^ 
qu'elles  peuvent  venir  de  compr^âion  ^ 

9tt.d'oUÎniâioO|  car  le  relèvement  nç: 
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)Be  paroît  pas  y  avoir  de  part  ;  )e  crois 

même  que  pour  produire  raflbupiffement 
fimple  5  la  compreiiion  feule  en  eft  la 
caufe  :  cette  compreffion  viendra ,  ou  de 
l'extérieur  >  ou  de  l'intérieur  ;  de  l'exté- 
rieur ,  par  tout  ce  qui  pourra  brifer  ^  oïl 
enfoncer  un  os  dans  le  crâne  ^  ou  par  une 
excroiiTance  qui  comprimera  le  cerveau  i 
elle  viendra  de  Tintérieur,  i*.  par  la  trop 
grande  quantité  de  fang,  qui  y  dilatant  les 
vaifleaux ,  comprime  le  cerveau  contre 
les  os  du  crâne  :  x^.  par  fon  trop  grand 
mouvement ,  comme  il  arrive  dans  les 
fièvres  ,  fur-tout  s'il  y  a  éréthifme  dans 
les  capillaires:  3^  partout  ce  qui  l'obli« 
géra  de  s'y  porter  plus  abondamment  f 
comme  il  arrive  par  le  reflerrement ,  ou 
l'éréthifme  de  tout  le  fyûeme  vafculeux  : 
4^.  en  conféquence  de  fecoufles  &  d'é^ 
branlemens  violens  :  par  un  fang  grof- 
fier  9  vifqueux;,  qui  s'appefantit  &:  croupit 
dans  le  cerveau  :  6^.  par  des  glaires  ve- 
nant des  premières  voies ,  qui  feront  me» 
lées  dans  le  fang ,  ou  qui  s'en  fépareront 
toutes  ces  caufes  font  capables  de  .pro« 
duire  enfemble,  oufëparément^une  com^ 
pression  dans  le  cerveau* 

Effeis. 

^  Ces  aflbupiiTemens  font  plus  OU  moiol 
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légers  ;  quelquefois  ils  dégéœrent  eil ^ 
apoplexie,  ou  en  paralyfie^  mais  ces  caSt 
font  rares  :  fouvent  le  délire  furvient ,  fie 
forme  une  complication  ;  au  refte ,  fi  Taf-» 
foupiffement  etoit  profond ,  le  râle  pour- 
roit  funrenir  ;  les  ronâions  animales  font 
diminuées,  mais,  non  pas  abolies  :  la  ref- 
piration  n'efi  point  gênée  ^  le  pouls  eA 
moins  fréquent ,  &  même  plus  petit  que 
dans  rétat  natureK 

Diagno/IîCm 

Le  mal  eû  fon  âicile  à  reconnoître  :  U 
n'en  eû  pas  de  même  des  caufes  ^  qui  font 
un  peu  plus  difficiles  à  démêler  ;  cepen- 
dant avec  de  l'attention ,  on  en  vient  à 
bout  :  û  cette  caufe  eA  externe ,  comme 
une  compreflîon ,  elle  eft  fenfible  ;  mais  fi 
elle  eft  interne ,  il  s'agit  de  faire  attention 
à  ce  que  j*ai  dit  ci-deffus ,  i%  fi  raflbupif- 
iement  ne  vient  pas,  ou  d'une  trop  grande 
abondance  de  fang  ^  pu  de  quelque  ébran* 
lement  violent  :  fuppofé  que  ces  deux 
caufes  ne  le  produifent  pas,  oo  fe  tour^ 
nera  du  côté  des  vifcofités  &  de  la  fabur- 
f  e  ;  on  en  jugefa  par  les  fignes  d*un  épaif* 
filTement  de  fang ,  comme  pâleur,  lenteur 
dans  le- pouls  9  dé&utde  chaleur ,  tempé* 
^  rament  pituiteux;  par  les  fignes  delafa- 
l^urrey  qui  font  ^Sfcz  manifeiles:  enfin  ^ 
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les  vieillards  y  font  plus  fujets  que  left 
adultes  9  &  même  très-fujets  ;  ainfi ,  par», 
tous  ces  fignes  particuliers  à  chacun  de 
ces  vices  ,  il  fera  aifé  de  reconnoitre  que 
c'eft  telle  ou  telle  caufe  qui  produit  Taf-r. 
foupiâemeat, 

Prognojlîc. 

En  gênerai ,  ces  aflbupiflemens  font 
affez  férieux  ;  quand  ils  viennent  en  con- 
féquence  de  plaies  à  la  tête,  le  danger^ 
eû  encore  pius  grand. 

Ceux  qui  viennent  de  compreflîon  in-' 
terne ,  ou  bien  du  vice  des  premières 
voies  j  font  les  plus  &ciles  à  guérir  ;  céux 
qui  arrivent  dans  les  fièvres  aiguës  ,  font 
ordinairement  fuivis  du  délire,  &  quel?, 
quefois  de  la  mort. 

Curaiim. 

Il  fe  préfente  ici  trois  indications  h 
remplir,  l^  celle  de  rafToupifremeM  ;  %\ 
celle  de  la  caufe  conjointe ,  ou  détermi* 
name  :  3^  celle  des  caufes  éloignées  S- 
quant  à  celle  de  ^a^^oupi^^ement ,  ce  font^ 
les  mêmes  remèdes  que  pour  Tengourdif*» 
fement  des  fibres  ,  que  j'ai  dit  confifter- 
en  Aimulans,  tant  internes ,  qu'externes»  < 
•  Pour  ce  qui  regarde  la  caufe  conjointes 
fi  c'eû  l'abondance  du  iang  ,  on  faignenii 
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du  pied  &  enfuite  de  la  gorge  :  il  y  a  des 
cas  où  on  n'oferoit  faigner  ^  comme  lorf« 

que  raffoupiflement  vient  à  la  fuite  d'une 
longue  maladie  ;  on  craint  alors  d'épuifer 
totalement  le  malade  ;  c'eft  la  prudence 
qui  doit  diriger  dads  ces  cas  difficiles  :  oa 
examine  la  Force  du  pouls ,  &  les  fignes 
plus  ou  moins  évidens  de  Tengorgement 
du  fang. 

Les  caufes  éloignées  peuvent  veair 
ffobftruaions ,  d'épaiiliflement  Se  d'àcreté 
dans  le  fang  ;  tous  vices  que  Ton  recon- 
noitra  par  lesfignes  qui  leur  font  propres  ^ 
&  dont  j'ai  donné  le  détail ,  ainu  que  le* 
remèdes  qui  leur  conviennent. 
*  Si  la  caufe  eft  externe ,  on  pourra  y 
remédier  plusaifément  ,  en  s'aflurant  de 
fon  efpece  :  (uppofé  que  ce  foit  une  plaie  ^ 
un  coup  à  la  tête  ;  il  y  a  une  double  indi* 
cation ,  i®,  celle  de  la  plaie  s  i^.  celle  qui 
vient  de  la  crainte  de  l'inflammation  du 
cerveau  ;  alors  il  conviendra  de  iaigner 
abondamment  ;  on  purgera  avec  des  pur- 
gatifs forts  »  on  donnera  des  lavemens  ; 
mais  on  ne  fe  fervira  point  d'émétique , 
de  crainte  que  les  fecoufTes  qu'il  produit^ 
n^intéreflent  encore  davantage  le  cerveau» 
Si  ce  font  des  glaires  de  i'eilomac  qui 
donnent  lieu  à  raifoupiflêment ,  comme 
|£ia  arrive  très  fouvcnt  (  car  j'ai  fait  iç* 


Pratique;  4735 

fHarquer  que  les  afToupiiTeinens  qui  yien<4 
Hent  au  commencement  des  nevre^  9 
étalent  produits  par  le  vice  des  premieres 
voies  )  lé  meilleur  môyen  de  le  guérir ,  eft 
de  purger  fouvent  ;  c'eft  une  raifon  de 
plus  pour  donner  Témétique  ;  ibr-tout  fi 
le  malade  n'a  pas  été  vuidé ,  on  voit  fou^ 
vent  par-là  y  rafToupiffement  fe  diâiper; 
au  refte ,  fuppofé  que  le  malade  ait  été 
bien  évacué  pendant  le  cours  de  la  mala- 
die ,  il  ne  faut  pas  attendre  grand'chofe 
de  rémétique  :  fi  c'ed  un  fang  épais 
vifqueHX ,  il  s'agira  de  donner  des  ftimun 
lans  ,  des  fpiritueux  ;  tout  cela  eû  d'au^pi 
tant  meilleur  dans  ce  cas*ci  f  qu'on  peut 
Soupçonner  du  relâchement  :  fi  au  con-» 
traire  ^  il  y  avoit  de  la  chaleur ,  de  Vété^ 
tTiifme ,  on  banniroit  les  ftimulans ,  pour 
ne  fe  fervir  que  de  purgatifs ,  ayant  en« 
core  attention  de  n'employer  que  les  plus 
doux  :  s'il  y  a  fièvre  9  on  en  prendra  Tin^. 
dication ,  qu'on  combinera  avec  celle  de 
raffoupiâement  9  afin  de: les  remplir  ^  en 
ên(ànt  attention  de  ne  point  trop  doonei; 
^  Tune  p  4e  peur  d$  nuirç  à  l'autre» 

♦ 

•  *  *  & 
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CHAPITRE  CXV. 

.    J^e  C AJfoupiJfement  compofé  ^  ou  dt 
£ApopUxit  i&dclu  LàhargU. 

'V'  £  vais  traiter  dans  ce  Chapitre  ^  des 
^  aâbupiâemeiis  compofés  j  qiri  difi'é» 
irent  du  ûmple ,  en  ce  qu'ils  laîflent  tou- 
jours après  eux  quelques  mauvaifes  fiiip 
îes ,  comme  une  tendance  à  la  paralyfie , 
ou  une  paralyûe  réelle  ^  &  qu'ils  viennent 
ians  fièvre ,  &  fans  coup  reçu  à  la  tête  :  il 
y  en  a  de  plus  légers  les  uns  que  les  au- 
tres ,  mais  ils  font  tous  des  diminutifs  de 
l'apoplexie  :  je  les  caraâérife  par  le  nom 
d'aifoupiffemens  paralytiques ,  qui  font 
du  même  ordre  que  l'apoplexie.  J'en  fais 
de  trois  efpeces  y  i^*  de  légers  qui  durent 
îufqu'à  quinze  jours,  mais  que  la  perfonne 

S eut  furmonter  :  de  ceux  qui  tendent 
l'apoplexie ,  qui  font,  lorfqu'on  a  de  la 
peine  à  éveiller  le  malade  :  3.^.  enfin^ 
l'affoupiffement  porté  au  dernier  degré , 
fiEL  nommé  apopUxU  :  je  difiingue  encore 
ce  dernier  en  irois  ,  i^.  èn  apoplexie 
forte  ^  .quand  le  malade ,  quoique  fort 
|l0bupi  ^  n'a  ni  râle  ^  ni  la  refpiratioii 
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gênée  :     en  apoplexie  plus  forte  ^  lotfm 

que  le  râle ,  la  difficulté  de  rcfpirer ,  ua 
pouls  foible  &  petit  fe  joignent  à  Taf* 
TOupiffement  :  3*.  en  très-forte,  lorfque 
tout  eû  porté  à  Texcès  ^  grand  râle ,  dif- 
ficulté de  refp  irer  confidérable ,  appro- 
chant  de  la  fuffocation ,  avec  un  pouls 
petit  /  &  .les  extrémités  froides  :  on  a 
encore  diilingué  l'apoplexie  en  fanguine 
i&  en  pituiteuie  :  cette  diilinûion  efl  bon« 
ne,  &  je  Tadmets  avec  quelques  modifica- 
tions ;  il  eil  bon  même  de  l'avoir  fous  les 
•yeux  ;  car  cela  fait  voir  qu'il  ne  faut  pas 
^'attacher  à  une  feule  &  même  curation  | 
P<^ur  toutes  les  efpeçes  d'apoplexie» 

On  trouve  fouvent  du  fang  extravafé 
ilans  le  cerveau  de  ceux  qui  font  morts 
d'apoplexie  :  raffoupifTement  venoit  aiTu* 
rément  moins  de  cette  extravafion  de 
^^^ëj  que  de  ce  qui  y  avoit  donné  lieu; 
*il  paroît  donc  »  que  quoique  l'engorge?* 
ment  du  fang  ne  contribue  pas  peu  à  pro* 
duire  cette  maladie ,  il  faut  encore  y  join^ 
dre  d'autres  caufes  :  en  effet,  il  fe  trouve 
ibuvent  des  accidens ,  cjui  ne  paroiiTent 
'pas  venir  d'im  fimple  engorgement  de 
fang  ;  celles  font  des  glaires ,  des  vifco«« 
<^és  qui  fe  fyjat  féparées  du  iang  ^  ou  ^ui 
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ioBi  mêlées  avec  lui  :  cette  féconde  caufe 
iè  trouve  confirmée  par  Fouverture  des 
cadavres.  Je  penfe  que  ces  vifcoûtés  obf- 
iruent  les  vameaux  lymphatiques  du  cer* 
veau  9  car  il  s'en  trouve  dans  le  cerveau  ^ 
comme  dans  les  autres  parties  ;  les  vaif^ 
féaux  de  ce  vifcere,  ou  du  moins  leurs  ex* 
irémitéscapillaires  peuvent  être  engouées,, 
bouchées  par  ces  vifcofités,  au  poJntd'em^ 
pêcher  la  didribution  du  âuxde  animal 
dans  les  parties  ;  car  il  y  a  apparence  qne 
des  extrémités  des  vaiiTeaux  lymphatî^- 
ques  5  partent  ceux  qui  font  deitinés  à  fil* 
.  trer  le  fluide  nerveux,  qui  vivifie  toutes 
les  parties:  aufli arrive-t-il d'aul3res  effetSt 
dans  ces  afToupiiTemens  apopleâiques  ^ 
que  dans  ceux  qui  ont  coutume  de  ne 
point  revenir ,  à  moins  que  les  maladies 
qui  y  ont  donné  lieu,  ne  reviennent  ea. 
snême-temps  ;  car  dans  ceux-là,  lam^a^ 
die  guérie  I  il  reile  toujours  des  reliquats»^ 
oommê  paral^e ,  ftupidité  ;  les  malades 
reilent  hébétés ,  plus  ou  moins  de  temps, 
après  que  le  mal  eâ  diilipé ,  &  quelquefois 
même  toute  leur  vie  :  enfin  quoi  qu'il  en. 
foit  y  il  cil  certain  que  l'efpric  &c  le  corps 
fe  reïfentent  plus  ou  moins  de^  cette  ma* 
ladie  ;  ce  qui  fsàt  voir  ^  qu'il  y  a  quelque 
chofe  de  plus  que  Fengorgemeiit  dufang; 

4ft  C^  ^ui  pouve  encore  que  c'eft  uoq. 
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faite  des  glaires  qui  bouchent  les  capillai- 
res ^defs  vakTeauic  du- cerveau;  c'eft  que 
iouvent  cette  maladie  attaque  à  la  fuite 
d^n  grand  repas ,  où  refiomac  furchargé, 
n'ayant  pu  digérer  parfaitement  les  ali- 
snens ,  il  eA  a  réfuUé  un  chyle  crud  6e 
vifqueux ,  qui ,  enfe  mêlant  avec  le  fang, 
iui  a  communiqué  ion  caraâeK»  ' 
•  Cela  pofé ,  deux  caufes  donc  concou-- 
rent  à  produire  cette  maladie^  1^.  l'en^ 
gorgement  du  fang  :  2^.  une  abondance 
ae  glaires  :  ainû,  tout  ce  qui  fera  capa- 
ble de  produire  ces  deux  cm(e$ ,  ièra  la 
caufe  éloignée  de  Taiyoplexie.  ces  pre- 
*  imeres  caufts ,  il  en  fout  ajoiff  er  une  troî^ 
fieme,  qui  eft,  la  complication  des  deux 
pKmieresy&  qui  alieù  le  ]^U^«fouveat«'^ 
Examinons  à  préfent  lescdufes  dél'en^^ 
gorgement  du  iang,  &  celles  de  l'abon^ 
dance  de  pituite  ou  de  glaires.  L'engorge- 
ment du  fang  viendra ,  i  ^.  de  la  pléthore  : 
:;2^v  d0imitaœ»qui:déterifti  à  fe 

porter  en  plus^grande  quantité  yerslatête^^ 
poëérMiûédnt  aûx^atttre^  partie* ,  ikytn^ 
8ée:»un  corps  gras&:  replet:  ca^  alors  lai 
gittiiie'prèffîuit  les  vameaux  extérieurs/ 
.  oblige  le 'fang  à  fe  porter  où  il  trouve 
inoiiis  d^réf^laivce;  - 4\  ^  '^-^  ^ 
-^De^plus ,  ces  perfotines  grofîes  &  graf--' 
ifis.^  foot  jQf  dioairemeot*  plâhoriques  « 
Tome  III.  X 
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même  pkuiteufes.  Or  »  ces  deux  cau&S 
dVngorgemeat  de  fang ,  6c  de  furabon* 
dance  de  féroûté ,  fe.  trouveront  réunies 
en  elles  ;  de  plus ,  ces  perfonaes  faifant 
ordinairement  peu  d'exercice ,  la  diflipa-f 
tien  eft  moindre ,  &c  par  coni«queiit  ^ 
plus  de  plénitude  :  outre  cela ,  Thématofe 
ne  le  faifant  pas  bien  ^  il  doit  s'engendrer 
plus  de  crudités  :  ces  deux  caufes,  fe  trou- 
vant dQnç  rçuqies  dansi  les  gens  gras  &i 
replets  ,  s'il  leur  arrive  quelque  çhofe 
d'extraordinaire^  l^'apoplexie  eû  à  crains 
dre  ;  ainfi  il  ne  fera  pas  étonnant  de  voir 
arriver  çette  maladie  t  après  avoir  bien 
mangé  f  ou.  après  dès  ftcoiiileAimdrateé  ; 
après  u^ifQrt  exercice  »  ou  un  mouvement 
colère  reiifin  i  f^ut^céiçitt^c^feiim^^ 
i^ng  i  fei  porter:  eo*  pJ^is.  girande  abon» 
di9Qce'Ver$  la  fête  ^  po%irra  la  prodmr^^tin 
2^.  Suppofé  que  la  pléthore  fe  troitve 
feule  d^ns  un  tempérament  fen^n ,  elle 
ne  produira  pas  par  elle-même ïapoplexie  , 
mat;s  le  pOurra  faire,  en  mettaitf  ea 
jeu  Vautre  caufe,  qui  eft  l'abondance  de 
pituite  i  qui  vient  ocdiaairement  d'eaccès 
dans  le  manger^ de  mauvasfesdîgeftîons  y 
de  déÊ^ut  d'exercice ,  fyi  pour  avoir  trop 
liormi  même  après  le»,  repas  :  eir  outre? 
ïibomfençe  de  p«uitfe.exiâe,natiireUer 
nent  d9i«  M  jfmïnmtat^  jntiiUèiqt^ 
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^chochimes ,  &  ddns  les  vieillards }  aiofi 
tout  cç  qiû  produira  alors  une  trop  grande 
quantité  de  fang ,  entrera  pour  caute  ëioip 
gnée  de  Tapoplexie  ;  comme  de  manget 
beaucoup ,  fur-tout  des  alimeœ  iucoH 
lens ,  la  fuppreflion  de  quelque  évacua-* 
ti%a  j  fur-tout  fanguine  9  taire  peu  d'exer* 
cice ,  &c.  Or  ,  ces  deux  caufes  peuvent 
être  combinées  de  &çon  que  Tune  m 
prévale  pas  fur  l'autre  ;  ou  bien  Pune 
des  deux  l'emportera  ^  &  c'eil  ce  dernier 
cas  9  qui  a  fait  faire  aux  Anciens ,  la  àkU 
tinâion  de  l'apoplexie  ^  en  ianguine  fie 
en  pituiteufe  :  voici  comment  ils  les  dif- 
tinguoient  :  dans  l'apoplexie  fanguine  j  le 
viiage  étoit  rouge ,  lé  poulspleia  àc  k^t^ 
avec  tenfion  ,  &  chaleur  dans  toutes  les 
parties  :  au  contraire  9  £  le  vifage  fitoii 
pâle  ,  le  pouls  petit ,  peu  de  chaleur ,  & 
de  relâchement  j  c  etoit  une  a|}opiexîe 
pituiteufe  :  cette  diilinâion  me  paroît 
bonne  ;  mais  en  outre  ^  il  y  a  tm  état 
moyen ,  qui  eft  ,  quand  l'abondance  du 
fang  ne  donûne  pas  fur  l'abondance  de  pî^ 
tuite ,  0n  ne  peut  caraâérifer  cet  état  ^ 
ni  d  apoplexie  de  ian^^  ni  de  pituite^  & 
c'eil  un  cas  ailèz  ordinaire  :  déplus  ^  les 
Anciens  croy  oient  que  c'étoit  de  pur  i^ng 
qui  formoit  Tapoplexie  fanguine;.  comme 
la  piiuiieufe^  étoit  formée. par  la  feuler 
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pituite  9  mais  cela  n'efl  pas  vrai  :  il  efi  vrai 
leulemeiit  que  le  fang  ou  la  pituite ,  do« 
mine  dans  celle  dont  elle  à  pris  le  nom  ^ 
Ce.  qu'ils  en  font  la  caufe  principale.  Oa 
dit  que  l'apoplexie  arrive  ordinairement 
aux  perfonnes  qui  ont  le  col  court  ;  cette 
caufe  n'eft  pas  bien  certaine  :  il  y  a  des 
gens  qui  paroiiTent  avoir  le  col  courte  ôc 
qui  cependant  ne  l'ont  pas  :  c^la  rie  ve» 
i^at  que  de  la  quantité  de  graii()Gb  qu'ils 
ont  à  cette  partie  •  qui  leur  fait  paroute 
les  épaules  plus  hautes  qu'elles  ne  le  font 
naturellement. 

•  L'apoplexie  arrive  aflez  fouvent  aux 
irieillards  ^  parce  qu'ils  font  extrêmement 
fujets  à  la  pituite  &  aux  mauvaifes  digef^ 
lions  ;  elle  arrive  encore  après  un  grand 
hy ver  ;  pendant  Thyver ,  les  humeurs 
étant  beaucoup  çonçentrées ,  les  fécré- 
tions  fe  trouvent  par*là  fort  diminuées  ; 
mais  le  printemps  venant ,  les  humeurs  fe 
méfient  9  leur  volume  &  leur  mouvement 
fe  trouvent  augmentés  ;  ce  qui  compri-^ 
mant  les  vailfeaux ,  fait  naître  cette  mala« 
die.  M.  Boërhaave,  rapporte  parmi  les 
caufes  de  l'apoplexie ,  le  ralentilfement 
du  fang  vers  les  parties  fupérieures ,  ou 
J>ien  lorsqu'il  cefle  de  s'y  porter  ;  ce  n'eft 
pas  là  une  caufe  d'apoplexie }  mais  hiQtK 
^e  i^ncope.  &c  de  défaillaace« 
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Effets* 

ils  font  doubles*  Ceux  de  la  maladie  y 

èc  ceux  de  fes  eaufes  :  quant  à  ceux  de  la 
maladie  9  on  les  diûingue  en  préfens  &C 
en  précédens»  , 
Ceux  qui  font  préfens^  font,  i^.  Ta-, 
bolition  du  mouvement  &  du  fentiment^ 
du  moins,  tant  que  dure  le  paroxifme: 
û?.  les  fens  intérieurs  font  même  inter- 
dits :  3^.  les  parties  font  dans  le  relâche* 
ment  :  4^.  la  refpiration  fubfiile  toujours  : 
5  ^.  le  pouls  eft  foible ,  quoiqu'il  y  ait  des 
ças  oii  il  eA  plein  :  6^.  dans  une  forte  apo*. 
plexie ,  la  refpiration  eû  gênée  :  ce  qui 
vient  fans  doute  d'un  grand  engourdiUe- 
ment  des  nerfs  ;  car  alors  l'aiguillon  du 
fluide  nerveux  manquant ,  on  voit  qu  elle 
ne  fe  doit  faire  qu'avec  beaucoup  de  peine: 
7^  il  y  a  un  râle  ou  flerteur  ^  qui  viçnt 
ou  relâchement  de  la  valvule  du  gofier 
il  ne  diffère  en  rien  de  celui  que  l'on  a, 
quand  on  ronfle  ;  car  alors ,  Tair  ne  pou* 
vant  fortir  librement ,  il  fe  fait  une  coUi- 
fion  contre  les  parois  de  ces  panies ,  6c 
de- là  vient  le  bruit  que  Ton  entend: 
Z^»  le  vifage  efl  bouffi  :  peut-être  que  cela 
vient  du  relâchement  des  parties,  ou  d'un 
arrêt  du  fang  ^  qui  fait  que  la  féroflté^ea 
fépare  plus  aifément» 
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Quant  àux  effets  des  caufes  ,  ils  peu- 
vent venir  d'un  fang  trop  abondant  y  ou 
trûp  phtiiteux  :  û  c'eft  par  abondance  de 
fang,  le  vifage  fera  rouge  &mênie livide^ 
le  pouls  fort  &  plein  ;  le  malade  fentîra 
de  la  chaleur  par  tout  le  corps ,  &  fur-tout 
aux  bras  &  aux  jambes  :  û  c'eA  au  con- 
traire par  abondance  de  pituite,  comme 
il  arrive  dans  les  vieillards  ^  dans  les  ca- 
che£^iques  j  (S*r.  le  pouls  fera  petit  ^  il 
aura  plus  de  moUefie  dans  la  peau ,  6c 
|>lus  de  relâchement  que  dans  Tapoplexie 
iaoguine  ;  le  vifage  fera  pâle ,  peu  de  cha« 
leur  ;  en  un  mot ,  tout  fera  dans  un  moin- 
dre degré  :  ce  défaut  de  chaleur  peut  ve- 
nir ,  ou  d'un  ralentiffement  dans  la  circu* 
lation ,  ou  bien  de  ce  que  les  parties  font 
molles  &  âafques. 

Pour  ce  qui  eft  des  effets  précédens 
il  qu^on  doit  regarder  comme  des  avant-*' 
coureurs  de  l'apoplexie  ;  quoique  cepen- 
dant ,  ils  peuvent  annoncer  une  épiiepûe 
future,  fi  on  en  a  déjà  eu  quelques  atta- 
ques ;  ce  fera ,  i  ^.  un  vertige  ténébreux  : 
ce  que  Bellini  attribuoit  à  un  arrêt  dtt 
fang  dans  les  vaifTeaux ,  ^ui  rampent  au* 
tour  des  neifs  optiques  :  au  refte,  cela 
dénote  toujours  un  engorgement  du  cer- 
veau ^  cé  vertige  ténébreux  arrive  fou- 
vent  un  moiueac  avant  Tattaque  de  Tapo- 
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pleine  t  2\  un  tiotoin ,  ou  iin  bruifîe- 
ment  dans  les  oreilles  &  dans  la  tête  : 
il  faut  prendre  garde  que  le  vertige  & 
le  tintoin  font  communs  aux  vaporeux  : 
3^,  un  engourdîïïement  aux  bras,  comme 
une  demi*paralyfie ,  ce  qui  en  ell  pour* 
tant  différent  ;  ces  engourdiflemens  arri* 
vent  quand  on  fe  levé  >  &  font  paflagerst 
4^  la  paralyûe  qui  efl  diitinguée  en  par* 
nite  &  en  imparfaite  :  rimparfiôte  pour- 
roit  fe  rapporter  à  TengourdiiTement  ^ 
dont  je  viens  de  parler.  Mais  il  en  diffère  ^ 
î^.  en  ce  que  Tencourdiffement  eft  paffa* 
^er  9  tandis  qu'il  mbMe  dans  la  paialyfié 
imparfaite  :  de  toutes  les  paralyfies ,  il  eft 
confiant ,  que  celles  qui  anaquent  le  plus 
•  de  parties ,  font  pour  ^ordinaire  fuivies 
d'apoplexie  ;  mais  entr'autres ,  celles  de 
la  face,  de  la  bouche  &  de  la  langue^  fon| 
ks  plus  menaçantes.  '  [ 

jPiagnoftie^ 

Trois  chofes  font  néceffaires  pour  lé 

bien  former  ,  i^.  il  faut  connoître  le  mal  : 
2^.  fes  caufes:  3^.  fes  di£fêrences  :  le  mal^ 
après  ce  que  je  viens  de  dire,  eft  aifé  à 
reconnoître;  on  voit  qu'il  y  a  abolition  d^ 
femiment  &  de  mouvement  /  on  pourri 
auffi  le  diftinguer  i&cilement  de  Tepilep- 
£e  &  de  la  fyncope  :  dans  -  répilepfie  i 
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il  y  a  des  conyulûon$  ;  de  plus  ^  Técume 
vient  à  la  bouche  ^  ce  qui  n'arrive  qu'aux 
apoplexies  les  plus  violentes  :  la  fyncope 
a  fes  fignes  propres ,  comme  la  pâleur  ^ 
la  défaillance  y  le  pouls  petit  &  concen- 
Uéy  &c.  il  fera  ai£é  auâi;  de  diûinguer 
la  maladie  y  d'autres  aiToupiflemens ,  fur- 
lout  du  caru$  &  du  coma  9  qui  (oski  àc$ 
aflbupifTemens  fébriles* 

Si  l'apoplexie  vient  de  Tabondance  du 
fang ,  comme  caufe  principale  ;  celui  qui 
en  eû  attaqué,  a  le  vifage  rouge  &  eu- 
iSammé  ^  ion  pouls  eft  plus  fort  &  plus 
dur  qu'à  rordinaire  ;  fes  vaiffeaux  font 
gonûés  &  tendue  ^  &  les  extrémités  du 
corps  ont  une  chaleur  marquée  :  (i  au 
contraire  ^  c'eû  la  pituite  qui  domine.  ^ 
le  vifage  eft  pâle  y  les  lèvres  font  livides , 
le  pouls  eft  foible5  ^ent  &  aâEûftié  r  ^ 
la  luperficiê  dû  corps ,  ainft  que  les.  ex^ 
trémités ,  font  fans  chaleur  :  ces  fignes 
contraires  à  ceux  de  Fàpopiexie  fanguine,. 
(doivent  les  faire  aifément  diftinguer  Tune 
de  l'autre  :  cette  dernière  a  coutume  d'at^ 
taquer  par  préférence  les  vieillards  ,  aînû 
que  les  gens  cacoçbimes  ^  cachectiques  ^ 
&  pituiteux  :  il  faut  faire  attention  que 
lEbuvent  le  vice  des  première^  voies  dé^ 
termine  l'apoplexie ,  ^ur-tout  dans  ceux 
qui  y  ont  quelqijie  dffpqûtion  ^  ce  qui  eft- 
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très  -  ordinaire  aux  gens  pituitcux. 

Prognq/licm 

L'apoplexie  fe  termine  de  trois  âçons  i 
i^.  par  la  fanté  :  z^.  par  la  mort  du  ma-* 
lade  :  j''.  par  quelque  autre  maladie  ;  &  • 
on  peut  dire  que  quand  elle  eft  violente 
elle  ne  fe  guérit  jamais.  S'il  arrive  que  le 
râle  foit  trop  fort  y  la  refpiration  gênée  ^ 
on  meurt  en  peu  de  temps  :  fans  doute 
que  cela  vient  d'une  abondance  de  fang 
qui  fait  crever  les  vaifl'eaux  :  ce  qui  an- 
nonce une  mort  prochaine  eft  un  pouls 
foible,  la  refpiration  gênée  &  la  fyncope; 
ce  font  les  iignes  ordinaires  de  mort  dans 
la  pituiteufe  ;  mais  dans  la  fanguine  y  la 
mort  arrive  par  fuâbcation* 
'  Elle  fe  termine  par  une  autre  maladie , 
comme  paralyiie  ^  hémiplégie ,  paraplé- 
gie 9  où  bien  par  une  perte  entière  des 
iens  &  de  la  raifon ,  comme  cela  arrive 
ordinairement;  on  reûe  hébété ,  &  corn* 
me  on  dit,  en  enfance:  enfin  c'eft  un  mal 
très^dangereux  ;  car ,  comme  dit  Hy po- 
crate ,  fi  l'apoplexie  eft  forte  il  n^  a  pas  de 
remède  ;  ii  elle  eftiégere ,  elle  eil  encore 
difficile  à  guérir.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâ- 
cheux y  c'eft  qu'on  eil  fujet  aux  rechûtes  ; 
car  un  homme  qui  en  a  eu  une  attaque*^ 
ne  peut  pas  fs  vanter  de  n'en  pas  avoi|^ 
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une  féconde  ^  de  iorte  qu'il  peut  prefque 
être  sûr  de  mourir  de  cette  maladie. 

.   .       .  Curatiom 

m 

t 

.  Elle  eû  la  même  que  celle  de  TaiTou- 
ipiffemefit  âmple  ;  il  y  a  donc  deux  indi- 
cations à  remplir  y  1^.  celle  de  rafibupif- 
Umwi  :  2^  celle  de  la  caufe.  Quant  k 
rafibupiâement ,  ce  font  les  itimulans  , 
comme  je  Tai  dit  :  quant  aux  caufes  ^  û  le 
mX  dépend  de  la  trop  grande  quantité 
de  fang ,  les  iaignées  du  pied  ^  &  enfuite 
'  celles  de  la  gorge  y  convieadrant.Si  c'eft 
une  matière  pituiteufe  qui  caufe  la  mala- 
die y  elle  demande  les  ftimulans  ;  ce  qm 
s^accorde  bien  avec  l'indication  de  Taf-* 
foupiâement* 

Les  remèdes  flimulans  fe  diffinguent  en 
externes  &  en  internes  :  les  externes  font 
les  fternutatoires ,  comme  la  pirethré  ^ 
Teuphorbe  y  le  lys  des  vallées  i  le  gingem* 
bre ,  ;  on  les  réduit  en  poudre ,  que 
f  on  fouffle  dans  le  nez  avec  un  tuyau  de 
phime  :  on  ferîngue  ded'eau-de*yie  dans 
le  nez;  on  fait  fentir  du  papier  brûlé ^  des 
pliunes,  des  favates  brûlées  ;  onemploie 
les  vëilcatoires  entre  les  épaules  ,  aux 
«uifTes  8c  aux  jambes  ;  frotté  les  tem- 
pes avec  des  eaux  fpiriiueufes  ;  celles  de 

|a  Aeine-de-Uongrie^  de  aiéli&  compiH 
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Ue  9  &c.  BipritDs  vofainls  de  fei  ammofe  . 
iiiac  9  de  corne«de-cerf ,  les  caucere^  ac^ 
tuels^  le€:ctîâ«ires  âtbes  ne  feront  pas  ou^ 
hliéû  9  avec  la  décoâion  d'abfyathe ,  le 
leané ,  la  pulpe  de  coloquinte  ^  le  tabac  »  à 
la  dofe  d'un  gros  ;  la  bénédiâe  laxative^ 
à'hyere-picre  6l  le  vin  trouble  émétique. 

Les  ûimûlahs  internes  les  plus  uutés  V 
font  le  iilium,  les  efprits  volatils  aroma^ 
tiques  fadileuit,  Peati  desCatàies^  TefpHt 
volatil  de  fel  ammoniac  5  les  gouttes  d'Ân* 
gleterre  »  &  Témétique  à  grande  éofe;  CMr 
vu  le  relâchement  &c  Tengorgement  deb 
parties ,  il  n'agirote  pas  en  petite ^ofe.  * 

z^.  SicVft  un  engorgement  pi tuiteu*^ 
il  ne  &ut  pas  faigner ,  mais  s^en  tenir^  a«t 
feuls  évàcuans ,  comme  Témétique  &!  les 
put]gati&  forts  ,  (ans  négliger  les  fpiri^ 
tueux.  Ces  derniers  remèdes  doivent  êtrk 
employés  plu S' long-temps^,  attendu  qu'ils 
foAt  indiqués  ^  &c  par  le  mai  &c  'l^ 

*  Lfes»:«mméihâgogdés  ,  iéé  êkà^hMiàit 

ques  ^  les  fuddriâque^ycotivienn^^niaU^iV 
«n  fàifatit  pottrUht  atteiitioii:aiik  édiltNit 

indications.-  "  •  •  '  * 

<^  •  Voiilà4-{}eu^pi-ès  la  fa^n^'dâMtiitfettt 

fe  €ôm^6i1le!r  dans  la  cure  générale 
rapo^Ièéi^  *;  :ear  ^iMé^  ^léii^iâtHfttëi^  âki 

une  méthode  hmk  tl^^A^  à^â^  'il 
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peut  arriver  des  cas  qui  demanderont  le 
contraire  de  ce  que  j'aurai  établi  :  de 
plus  )e  veux  éviter  de  tomber  dans  le  dé- 
faut où  font  tombés  plufieurs  Auteurs,  en 
propofant  une  méthode  déterminée  pour. 
Tapoplexie  fanguine,  &  une  pour  la  pi- 
luiteufe  :  fou  vent  ce  n'eft  ni  Tune  ni  Tau-- 
Ire  ;  car  il  arrivera  qu'elle  fera  moyenne  ,  • 
c*eft-à-dire  ,  que  la  furabondance  de  fang 
.&  de  férofité  feront  à- peu-près  égales  : 
.ainfi  les  remèdes  que  Ton  pourroit  indi- 
quer pour  Tune ,  feroient  préjudiciables  h 
l'autre.  Cependant  pour  donner  une  idée 
du  procédé  curatlf ,  je  les  vais  traiter 
féparément ,  en  commençant  par  Fétat 
moyen» 

Ordinairement ,  avant  que  le  Médecin 
foit  appellé ,  on  a  employé  les  remèdes  - 
ilimulans  externes  dont  je  viens  de  par-  . 
1er  ;  mais  comme  il  arrive  le  plus  fou  vent  . 
qu'ils  n'ont  p^s  fait  d'effet ,  le  malade  pé- 
riroit  infailliblement  fi  on  n'en  employoic  - 
pas  de  plus  efficaces  :  ainfi  le  Médecin  ar- 
rivé, ce  qu'il  a  de  plus  prefTé  à  faire,  ce 
iont  des  faignées  reyulfiyes  du  pied ,  qu'on  . 
accompagne  de  lavemens  âcres,  en  don-  . 
liant  tout  de  fuite  Témétique  à  la  plus 
forte  dofe.  S'il  ne  rcuffit  pas  aflez  vite  ^  on 
en  yiendra  à  1^^ poudre  d'Algaroth  :  il  faut 
prendre  |;ar de  que  &  rapoplei^ie^Qurnpit 
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du  côté  de  la  fanguine,  on  ne  fe  prefleroît 
pas  fi  vîte  d'en  venir  à  Temétique  j  & 
quHl  Êioëroit  leâiire  précéder  de  deux  ou 
trois  faignées  :  après  l'effet  de  i'émétique 
fi  on  a  befoin  de  faigner  y  on  y  revient  ^ 
.  finon  on  donnera  un  purgatif  un  peu  fbrt  $ 
après  quoi  on  revient  à  la  faignée  ,  fans 
abandonner  les  fpiritueux  :  ainii  on  fera 
\gi  potion  fuivante  pour  prendre  à  la  cuillen 

Prenez  des  eaux  diflillées  de  bétoine. 
6c  de  mélilTe  fimple  y 

de  chacune  deux  onces  ;* 

de  Teau  thériacale  &  de  mélifle  corn- 
pofée  y     de  chacune  deux  gros  ; 

trente  gouttes  de  lillum  de  paracelfe, 
&  douze  grains  de  fel  volatil  de 
vipère. 

Mêlez  le  tout  pour  une  potion  à  pren- 
dre à  la  cuiller. 

*  Voilà  à-peu-près  le  milieu  qu'il  faut 
tenir  ;  mais  '  comme  je  parle  ici  de  la 
moyenne^  il  ne  faudra  pas  inlifter  fur  lesr 
cordiaux.  En  un  mot  les  faignées ,  I'émé- 
tique, les  purgatifs  9  les  véficatoires  avec* 
quelque  remède  fpiritueux ,  font  les  re-^ 
nedes  tlom  on -doit  fe^fervir  y  &  répéter 
fi  le  mal  perfévere.  Voilà  ce  qui  doit 
£ûre  labafe  xie  la  curation  eagéaéraL  On- 
egaploie  ia  mêmçLiuétliode  pQut.r?jpo-' 
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plexie  fanguine,  finon  qu'il  faut  plus  in* 
lifter  fur  les  faignéesdu  pied  &  de  la  gorge. 
Dans  l'apoplexie  pituiteufe  ,  les  remè- 
des ftimulans  font  préférables  aux  éva- 
cuans  :  dans  la  fanguine,  au  contraire, 
ce  font  les  évacuans  qu'il  faut  préférer  , 
&  moins  infifter  fur  les  irrirans  ;  ne 
point  donner  de  cordiaux  ,  à  moins  que 
le  pouls  &  les  forces  ne  fuflent  extrême- 
ment afFoiblies  ;  car  en  ce  cas  ils  font  con- 
venables ,  malgré  le  caraftere  de  l'apo- 
plexie. 

Dans  Tapoplexîe  pituiteufe ,  il  faut  bien 
fe  donner  de  garde  de  commencer  par 
faigner  :  il  faudra  employer  d'abord  les 
llimulans  ^  les  cordiaux ,  &  même  les 
purgatifs  ,  fauf  à  venir  à  la  faignée ,  fi  le 
pouls  s'élevoit,  comme  cela  arrive  ordi- 
nairement :  enfin  en  mettant  à  part  les 
conrre-indicans ,  les  cordiaux ,  les  ftimu- 
lans  ,  les  irritans  ,  les  véfic^toires ,  les 
fudorifiques ,  doivent  faire  la  baie  de  la 
curation  de  cette  efpece  d'apoplexie. 

J'ai  dit  que  fouvem  un  dérangement 
dans  le  régime  de  vivre  pouvoit  détermi- 
ner l'apoplexie ,  c'efiâ  quoi  il  faut  faire 
attention  ;  car  îi  l'attaque  prenoit  après 
une  indigeftion ,  il  ne  fkudroit  pas  ména- 
ger Témétique,  1 

Avantq[ue  de  finir  ce  Cbajf>x»e  /  il  itt9 
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refte  quelque  chofe  à  dire  des  accidens 
qui  furviennent  dans  cette  maladie ,  & 
dbnt  je  n'ai  pas  encore  parlé.  Ces  acci- 
dens font  de  trois  efpeces ,  i  ^.  il  y  a  des 
fignes  précurfeursde  l'apoplexie,  comme 
le  vertige ,  le  tintôin  ^  les  laflitudes  fpon? 
tanées ,  la  pente  au  fommeil ,  Ta* 
^plexie  peut  être  imparfaite  :  3''.  les  fui* 
tes  de  Tapoplexie»  qui  font  ^  ou  la  paraly-» 
fie  ,  ou  un  fimple  engourdiffement ,  ou 
rhébêtement ,  &  la  ftupidité  de  l'efprit  & 
des  feas.  Tout  ce  que  Ton  peut,  dire  à 
régard  de  ces  accidens  ^  en  général  9  c'eft 
que  ce  font  les  mêmes  remèdes  que  ceux 
dont  j'ai  parlé  contre  Tapoplexie.  Ainû 
à  l'égard  des  fymptomes  précurfeurs ,  on 
«mployera  tous  les  remèdes  ci-defTus  ^  en 
faifant  feulement  attention  à  Tefpece  ;  & 
ordinairement  on  fe  fert  avec  fuccès  des 
eaux  thermales  9  comme  celles  de  fiour« 
bon  ,  de  Vichy,  de  Bataruc  :  delà  on  paffe 
aux  fondans ,  aux  diaphorétiques  &  aux 
apéritifs ,  de  même  que  dans  les  obftruc-* 
lions;  mais  dans  ce  cas-ci  ils  doivent  être 
plus  forts.  On  pourra  mêler  avec  les  apé<* 
ritifs  un  purgatif,  comme  le  jalap ,  le  dia- 
grede  ou  autres  ;  des  diurétiques,  comme 
ks  cloportes  :  des  céphaliques^  conune 
lacanelle, 

-  Si  c'eft  une  apoplexie  pitubeufe  ^ 
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tifane  des  bois  fera  bonne  ,  ou  tdute  au-» 
%r4e  f  pourvu  qu'elle  (oit  fudoriiique.  ' 

Ce  que  je  viens  de  propofef  pottr  jiré^" 
Vienir  l'apoplexie  y  convient  également 
pour  fes  fuites  ^  avec  rattention  qu'il  faut  ^ 
après  la  maladie i  plus  ménager  le  malade 
qu'auparavant  :  comme  il  a  été  faigné  àc 
purgé  fufiifamment  pendant  l'attaciue,  il 
hm  avoir  égard  à  fes  forces^ifàfiifi  on  ne 
donne  plus  d'émétique ,  &  on  ne  fait  plus 
faigoées  que  dans  le  grand  befoin  ; 
mais  après  avoir  feulement  faigné  &  pur- 
gé une  fois^  s'il  jeû  péceiTaire  ,  on  paiTe 
tout  de  ftîite  auii;  eaux  minérales  ;  &  à 
le»ur  défaut-,  k  Teau  ferrée. i    ?.  ^;>îîli 
roll  en  fera  de  même  de  cet  état'd'aifotti^^ 
pifTement^  qui  eil  un  diminutif  de  Tapo* 
plexie  ;  on  n'y  fera  rien ,  à  moins  qu'il  né^ 
diirât  trop  long-temps  ;  dans  lequel  cas 
iMii  pafleroic  aux  eaux  thermales,  ^^^^r  rof^ 
'**ÎH)n  dit  que  fi  la  fièvre  furvient  à  un 
apopleâiqtie ,  c'eil  un  bon  figne  :  cela 
doit  s'entendre  de  l'apoplexie  pituiteufev 
£q  effet  la  fièvre  paroît  contribuer  à  l'éva-^ 
cùation  de  la  férofité  ^  foit  en  ce  que  les: 
folides  étant  dans  une  efpece  d'éréthifmey 
ils  fe  contraâent  &  fe  refTerrent^de  forte 
que  la  férofité  épanchée  dans  Ilnterilice 
des  parties  »  eft  obligée  de  s'évacuer  ,  ou' 
de.i:enti:er.dans.l«s<^VQies  de  la  circula* 
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tien*  Une  preuve  de  cela  ,  c'eft  qu'ua 

homme  foit  bouffi,  &  qu'il  vienne  à  avoir 
la  fièvre  ^  il  eft  conilant  que  fa  bouffiflurâ 
fe  dilfipera  pendant  Tabcès ,  &  qu'elle 
reparo)tra  après  qu'il  fera  paifé» 

injujîon  eéphalifue  centre  tes  étowdijfemmé^ 

'  ù  Us  menaces  £  apoplexie. 

'  Prenez  un  pot  de  terre  neuf  verniflë  ^ 
iqui  contienne  un  peu  plus  de  deux  pintes  ; 
êmpliflez-le  jusqu'aux  trois  quarts  d'ab- 
fymhe  jeune  &  bien  mure ,  achevant  de 
le  remplir  de  feuilles  de  petite  fauge ,  & 
de  graine  de  genièvre  dans  fa  maturité  ; 
venez  enfuite  deiTus  fans  preffer  les  her- 
bes, deux  pintes  de  bonne  eau-de-vie; 
luttez  le  pot  exaâement  avec  de  la  pâte , 
le  laiâant  infufer  à  Tombre  pendant  £x 
feiaiaines  ou  deux  mois  ;  pafle?  eniuîte  la 
liqueur  par  un  linge  avec  un  peu  d'cx- 
preilion  »  gardez^la  pour  Tufage  dans 
une  bouteille  bien  bouchée. 

On  mettra  une  cuillerée  à  café  de  cette 
liqueur  dans  le  fond  d'un  verre ,  achevant 
de  le  remplir  d'eau  commune  que  Ton 
verfera  d«  haur  pour  que  le  tout  fç  mêle* 
bien  ^  &  on  prendra  ce  remède  pendant 
Quinze  jours ^  le  matin  à  jeun ,  déjeunant' 
une  hevire  après  ;  il  /audra  enfuite  en  dif*< 
continuer  Tufage  pendant  quelque  temps ^ 
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pour  le  reprendre  de  la  même  façon» 

Si  le  malade  a  déjaeâtiyé  quelque  atra-^ 
que  d'apoplexie  ^  au-lieu  de  mêler  la  cuilk^ 
rée  dans  de  Peau  9  il  faut  en  prendre  le  msb» 
une  cuUlerée  à  bouche  ^  toute  pure. 

jLtm^iment  purgatif  majeur  contre  VapopUxin 
&^  autru  a0kàions  fopormjis. 

Prenez  du  féné  ,         ^     rroîs  gTt>Sè 
Faites  les  bouillir  dans  trois  feptie» 
dVau  que  vous  réduirez  à  un  peu  œoîu 
d'une  chopine.  Coulez  la  licjueur  Sc  a]OUr« 
tez-ydel'éleâuure  diaphenic ,  une  onces 
du  vin  trouble  émétique  »  trois  once^ 
Pour  un  lavement. 

Poudre Jlemutatoire  cottire  fapoplexit. 

Prenez  des  feiûlles  feches  de  bétoine  ^ 
de  marjolaine  ^  des  fleurs  de  muguet 

de  chacune  un  gros  A 
de  la  poudre  d'heilebore  blanc  ^  ^ 

'  douze  gralnst^ 

Pulvérifez  le  tout  ^  &  mêlez4e  exaâe- 
inent. 

Uufage  eû  d'en  fouffler  dans  le  nez  du^ 
malade  avec  tm  tuyau  de  plume. 

jiutre  Poudre  de  mime  juaUti\  mais  pkf 

foru. 

,  Prenez  de  la  poudre.d'helle^sore  blanc  ^ 

^  douze  grains  ; 
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de  celle  d'euphorbe ,     cinq  grains^ 
Mêlez  le  tout  enfemble ,  &  foufflez-en 
dans  le  nez  du  malade  avec  un  tuyau  de 
plume. 

J)E  LA  LÉTHARGIE. 

Le  fommeil  léthargique  eâ  un  état 
d^aflbupiflement  accompagné  d'oubli ,  & 
4^une  fièvre  du  caraâere  que  î'ai  dit  être 
fans  éréthifme.  Il  y  a  du  délire ,  non  pas 
îemblable  à  celui  des  maniaques  ^  mais 
un  délire  qui  confifte  dans  un  difcours  peu 
lié  &  peu  fuivi.  Le  malade ,  par  exemple  ^ 
demande  telle  choie  ,  on  la  lui  apporte  ^ 
&  il  la  refufe  ^  ne  ie  fouvenant  pas  de 
ravoir  demandée.  On  refie  fouvent  dans 
cet  état ,  cinq,  fix ,  fept  ou  huit  jours. 

On  diâingue  la  léthargie  du  carus  &  de 
Tapoplexie^  en  ce  que  les  malades  répon- 
dent &  parlent  quand  on  les  appelle ,  ce 
qui  n'arrive  point  dans  le  carus  ,  ni  dans 
~  l'apoplexiè*  En  fecond<lieu  la  refpiratioa 
eft  moins  embarrafTée  dans  la  léthargie 
que  dans  les  autres  affeâions  foporeufes  » 
&  le  pouls  moins  lent  &  moins  large  :  la 
couleur  du  vifage  eil  prefque  la  même 
que  dans  Tetat  de  fanté. 

Ceux  qui  font  menacés  de  léthargie  i 
font  or^nairemeat  d^un  tempérament 
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pulence  graffe  &  épaiffe.  Les  vîeiUardls 
les  enfans  y  font  plus  expofés  que  les 
adultes. 


4ance  db  iëroiité  qui  inondé  ôc  relàdhe 
les  parties  ,  &c  le  cerveau  plus  que  tout 
le  reAe.  Cela eft  établi)  i^.  par  l'ouver^ 
ture  des  cadavres  ^  dont  on  a  trouvé  la 
tête  pleine  de  féroûtés;  par  certaines 
circonflances  qui  accompagnent  ou  qui 

Précèdent  la  maladie,  comme  bouifiiTure^ 
fucophlegmatie,  abondance  de  pituite  ^ 
&c.  cela  efl  encore  conflaté  par  les 
jperfonnes  cacochimes  ^  cacheâiques  & 
picuiteufes  >  qui  y  font  très  -  fujettes  : 
4^  on  le  prouve  par  les  caufes  qui  peu-» 
vent  augmenter  la  férofité  du  fang.  Cette 
maladie ,  par  exemple^  arrive  fouvent  à 
la  fuite  de  la  fuppreffion  de  quelque  éva- 
t  cuation  féreufe  ^  Comme  de  pituite  »  de 
fueurs ,  de  la  tranfpiration.  Le  délire  ou- 
^blieux  dont  je  viens  de  parler  «  eA  une 
conféquence  du  relâchement  des  fibres 
du  corps  calleux  du  cerveau  ;  car  pour 
pouvoir  fe  reflbu venir  d'une  chofe ,  il  fane 
que  les  fibres  puiflent  être  ébranlées  de 
jla  même  maûîere  qu^eiles  l'ont  été  la  p^^. 


tnîere  fois  qu'on  a  vu  cette  chofe  ;  mai$ 
arrive,  par  quelque  caufe  que  ce  (bit  ^ 
que  cette  difpofition  ne  fe  trouve  pas 
cbus  les  fibres ,  &  qu'elles  ne  puifTent  pas 
être  ébranlées  de  la  même  façon  ,  il  eft 
çonilant  qu'il  n'y  aura  pas  de  mémoire 
^  c'efi  ce  que  fait  cette  férofité  épanchée 
qui  empêche  la  vibratilité  des  fibres,  &c 
4elà  cet  oubli  qu'on  remarque  dans  iç9 

léthargiques. 

Les  caufes  éloignées  ,  font  tout  ce  qui 
produira  une  plus  grande  abondance  dç 
îerofité ,  comme  Tage ,  le  tempérament  ^ 
J'air  épais  &  groffier ,  le  défaut  d'exer- 
cice ,  la  fuppreffion  de  quelque  humeur 
féreufe ,  la  privation  du  tabac ,  d'un  cau^ 
târexju'on  aura  laifTé  fermer  ;  les  paifions, 
^omme  la  jaloufie,  le  chagrin  ^  la  triAefibt 

Les  effets  font ,  comme  je  l'ai  dît ,  un 
relâchement  des  parties,  raiToupifTement^ 
la  perte  de  mémoire ,  de  la  moUefle ,  de 
la  pâleur ,  de  la  bouf&fliu:e  ,  ]e  tout  act< 
compagné  d'une  petite  4eyre  contiouç 
./aot  éréthifme»    .  . 

Cette  maladie  eft  très-aifée  à  connoître  t 
jpn  voit  le  malade  dans  UQ  fommçil  prQi^ 
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fond  ,  dont  il  ne  fort  point ,  fi  on  neTex- 
cite.  Si  on  lui  parle  &c  qu'il  s'éveille ,  il 
ne  fçait  ce  qu'il  dit  ;  il  oublie  ce  qu'il  a 
dit ,  &c  retombe  dans  fon  aûbupiâementi 
Le  pouls  eft  à-peu- près  dans  Tétat  naturel, 
il  ce  n'eâ  qu'il  t&  légèrement  fiévreux. 

Prognojlie^ 

En  général  c'eft  une  maladie  facheufe , 
fur-tout  quand  elle  vient  à  Toccaiion 
d'une  maladie  aiguë.  Si  elle  dure  au-delà  ^ 
de  fept  jours  ^  il  eû  rare  qu'on  en  re» 
vienne. 

» 

Curation. 

Après  ce  que  î'ai  dît  fur  rafTmiptffe- 

ment,  lant  ûmple  que  compofé,  il  eil 
aifé  de  vedr  ce  qu'il  y  aà  âire.  11  fe  prè> 
fente  ici  deux  indications  à  remplir  ^ 
1^.  celle  de  Tafibupiffcment ,  qui  demande 
les  mêmes  remèdes  que  ceux  dont  j'ai 
|)arlé  9  6^  qui  font  les  âimtdans  ,  tant 
internes  qu'externes  :  z*.  il  y  a  l'indica- 
tion de  la.  caufe  :  la  caufe  eiTemielle.  eû 
une  furabondance  de  férofité  ;  il  s'agit 
donc  de  rçvaciier  :  on  pourra  le  faire, 
par  les  purgatife  ^  -ou  par  les  diurétiques, 
ou  par  les  fudoritiques.  £n  général  les 
nmedes  les- plus  uûtés  ^  font  les*  purgatif 
^  içs.  diurétiques.   a 
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"  Quant  aux  caufes  conjointes  ^  qui  font 
ordinairement  répaifUiTement  du  fang.^ 
fon  appéfantiâement^  lafuppreffion  d'une 
humeur  fcreufe  »  <S^c.  il  s'agira  de  iàigner, 
mais  lieaucoup  moins  que  dans  les  ma* 
ladies  foporeufes  caufées  par  Tabondance 
du  fang  ;  car  au-fieii  de  diminuer  le  mal» 
on  ne  feroit  que  l'augmenter.  Le  mouve- 
ment du  fang  fe  trouvant  encore  beau^ 
coup  ralenti  par  les  faîgnées^  la  férofîté 
s'épancheroit  de  plus  en  plus^i  Ainii  s'il  y 
a  indication  pour  la  faignée ,  on  la  fera  , 
iinon  on  débutera  par  quelque  cordial^ 
pour  venir  enfuite  à  l'émétique  feul ,  ou 
mêlé  dans  une  potion  cathardque  :  on  y 
joindra  des  lavemens  irritans ,  i'ans  ne-^ 
gliger  les  remèdes  fpiriiueux  intérieure^ 
ment  &  esctérieurement  ^  jufqu'à  mêmè 
employer  les  véfiçatoires  &  les  ventoufes 
fcarifiees,  ii  le  malade  perfiâoit  dans  le 
îfommeil  léthargique^ 
'  li,  léthargie  perfevere  5  il  ne  s'agkm 
pas  de  toujours  émétifer  ou  purger  :  il 
faudra  alors  employer  les  diiurétiques  en 
apofemes  ou  en  tifanes  ;  ce  font  les  meil- 
leurs remèdes  pour  la  didiper  ,  &  j^en  ai 
vu  de  grand$  effets  :  les  fudmifiques  peu» 
vem  aufli  êtris  empk>yés^^  piais  moins  eifi^ 
éaëémeti^  ;  'On  aecdmptigiierà  ie  tom  ,de 
(^el^es  pi}rgiaioiQÊ^^dâ0Siles  «atervaU^»»  ' 

II» 
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li  arrive  très-fouvcnt  qu*il  refte  au  ma- 
Jade  une  perte  de  mémoire  ii grande  qu'elle 
va  jufqa'à  lui  feire  oublier  ce  qu'il  içavoit  ; 
quelquefois  cela  fe  diâlpç  à  me£ure  que  le 
malade  fe  rétablit  ;  fouvent  il*  en  a  pour 
toute  (a  vie  ;  û  on  voit  que  cela  fe  diflîpe, 
il  s'agira  de  prendre  patience  »  &  d «  fuivre 
feulement  un  bon  régime;  fi  au  contraire, 
les  forces  revenues  ,  le  mal  perMe ,  il 
faudra  prendre  les  diurétiques ,  les  apérir 
tifs  I  les  eaux  thermales  ;  en  un  mot ,  faire. 
fon  poffible  pour  redonner  aupc  6bres  leur 
^lailicité. 

Frocédd  curatif, . 

On  commencera  ipar  faigner  le  malade 

du  pied  une  fois ,  s'il  pn  eft  befoin  ;  on  lui 

donnera  enfuite  le  laveoieAt  fuivant  ; .  . 

Prenez  une  petite  pomme  de  coloquinte, 
dieux  gros  d'agaric  i  faites  bouillir  le  tQii( 
dans  une  pinte  d'eau ,  pour  réduire  à  cho^ 
pine  ;  ajoutezry  du  fel  gemme  ^  detty  gros; 

de  rhyere-.picrre ,  une  demi-once» 
.  Pour  un  layçment  purgatif, 
.  On  lui  donnera  eafuite  i'émétiq\ie  en  la» 
vageàia  dofede  quatreàûxgrains^dansune 
xbopine  d'eau  pour  quatre  petites  dofes^ 
foutenant  le  vomiffement  par  beaucoup 
4!ew  jabaude  ;  oii  9  çet  ayaçt^gç.^s 
ÇRttfi  maladie  ^     l'oft  nlap^çiap?  l'^por 
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plexie  9  &  les  autres  affeôîonsfoporeufes^ 
c'eft  qu*il  fuffit  d'appeller  fortement  le  ma- 
lade pour  réveiller  ôi  lui  faire  prendre  ce. 
qui  lui  convient.' 

On  fera  refpirer  au  malade  de  l'eau  de 
luce,  du  fel  volatil  d'Angleterre  ;  on  ciiera 
fortement  à  fes  oreilles  toutes  les  fois  qu'oa 
voudra  l'éveiller» 

On  réitérera  fouvent  le  lavement  pur- 
gatif ci-defTus  ^  &  on  appliquera  aux  épau** 
les  une  large  emplâtre  véficatoire  ,  dont 
oa  entretiendra  lefuiAtement  pendant  du 
temps  ;  on  fuivra  dans  le  refte  du  traite^ 
ment  le  plan  que  j'ai  tracé  en  parlant  d^ 
rapoplexie  féreufe« 


Tome  m.    '  X 
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CHAFITRE  ÇXVt 

è 

QUOIQUE  la  paralyse  ne  ./bit  pas 
une  afieâionfoporeafë  ;  comme  elle 
en  eft  fouveat  la  fuite ,  f  ai  cru  pour 
voir  la  placer  ici« 

*  La  paralyfie  eft  une  privation  ou  une 
dimiaution  coûfidérable  du  feotiment  fic 
du  mouvement  volontaire ,  ou  de  Tun  des 
deux,  en  conféquençe  du  relâchement 
des  nerfs ,  ou  de  leur  compreffion  ,  les 
fondions  vitales  reilant  dans  leur  çtat  na- 
turel. On  diftingue  la  paralyfie  en  par« 
faîte  Ôc  en  imparfaite  ;  dans,  la  premieire  ^ 
le  fentiment  4c  If^mouyement  lent  entié* 
rement  perdus  y, dans  la  féconde  ,  Tua 
^  Fautre  dininueni  feulement.,  ians  être 
abolis. 

x^£lle  eA  univerfelle,  ou  prefque  uni« 
verfelle  ;  fi  elle  afFeûe  toutes  Içs  parties 
qui  font  au-deifous  de  la  tête,  on  l'appelle 
f^ra-plegie.  Si  elle  occupe  la  moitié  du 
corps ,  ç'eft  une  hemipUgie  ;  enân  elle  eil 
particulière ,  û  elle  n^occupe  que  le$  bras 

OU  les  a^esj  ou  (quelque  partie  du  corps» 
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La  paralyfie  attaque  les  parties  ex-^ 
rërnes ,  comme  les  membres,  &  c'eft  la; 
plus  fréquente;  ou  bien  elle  attaqtie  les 
parties  internes 3  comme  reilomac^les  in-"; 
ceAins ,  là  veffie ,  &  cetie-là  eil  fort  rare. 
'  Souvent  la  partie  paralytique  eft  froide  ^ 
quelquefois  elle  eft  chaude  :  fôUveht  elle 
tombe  en  atrophie,  du  moins  quand  la 
maladie  duré  long-temps  ;  quelquèfôîi  auffi 
elle  ne  maigrit  point  :  dans  quelques  para- 
lytiques le  pouls  eft  lasiguiffant  ^  ^  dans 
autres  il  eft  fréquent. 
Enfin  la  paralyfie  eft  encore  oU  iimple^ 
6u  compliquée ,  naturelle ,  ou  acciden^ 
lelle. 

Caufcs. 

Les'câufes^de  la  paralyfie  vienfteilt  de 
ce  que  le^  efprifô  ne  îçauroient  influer  dans 
l'es  nerfs  :  or  celà"  peur arH ver,  l^  par 
obftruâîon ,  par  compreilion  venant  de 
fradiire,  dë  contuiion',  de  tumeur,  d^exof^ 
tofe ,  6^c.  2^.  par  la  trop  grande  mollefle 
des'nftirfà ,  produite  par  une  féroiltë  fura«» 
Eondante  dans  le  cerveau  ,  ou  à  To- 
rigiue  dé  la  moelle  de  Tépine  :  3.^.  par 
la  diminution  de  quelque  évacuation  fé* 
reufe ,  comme  d'urine  ,  de  fueurs ,  &ci 
4P.  par  la  feôion  des  nerfs ,  ce  qui  eft  une 
caufe  manifeftçi 
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Dans  la  paraplégie ,  les  fens  dont  les 
organes  font  dans  la  tête,  vont  bien;  la.  ' 
vue ,  Touïe ,  le  parler ,  Timagination  ,  le 
jugement  ,  la  mémoire ,  la  refpiration  - 
^   même ,  le  mouvement  du  cœur ,  la  déglu-» 
tition,  les  déjeûions,  les  urines  ,  tout 
^exécute  à  l'aife  &  comme  dans  Tétat  de 
fanté ,  d'où  il  faut  conclure  que  J'ob/înic- 
tion  réfide  alors  à  Torigine  de  la  moelle 
deTépine,  dont  la  moitié  feulement  eft 
afFeûée  dans  Thémiplegie ,  la  moë\le  de  ' 
répîne  étant  divifée  en  deux  parties  par 
un  repli  dç  la  pie-inere.  Dans  la  paralyfie 
des  bras,  ce  font  les  principes  des  nerfs 
trachîaux,  quand  ils  fortent  de  la  moelle  • 
de  Tcpine,  qui  font  obftrucs  ;  dans  la  pa- 
ralyfie des  cuiffes  ,  c'eft  l'extrémité  de  la 
moelle  ,  depuis  les  reins  jufqu'à  Tos 
jacrum  ,  qui  eft  ofFenfée. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  paralyfie  qui 
furvient  après  la  colique  des  peintres  ^ 
dans  laquelle ,  après  avoir  foufFert  long- 
temps de  la  colique ,  il  furvient  un  relâ- 
chement dans  toiis  les  membres  ,  &  une 
împuiffance  au  mouvement  ;  il  y  a  appa- 
rence que  cette  paralyfie  eft  caufée  par 
une  humeur  acre  ^  <^ui  pafTe  des  inteftins 
dans  la  moelle  de  Tepine  :  on  a  des  exem- 
ples de  ces  métaftafes  dans  la  goutte  &  le 
jhumatifme  ;  j'en  place  la  principale  ça^l(; 
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'Hans  la  compreflîon  contre-nature  des  ar- 
tères lombaires,  qui  portent  lé  fang  à  la 
moelle  de  l'épine,  laquelle  comprefSon 

'^it  ceûer  les  ofollations  de  ces  vaiileaux^ 

j  Effets* 

Dans  la  pàr aly fie  parfaite ,  le  mouVemeiit 
■&  le  fentiment  fe  perdent  par  le  rétrécif-; 
iesnent  de  la  cavité  des  nerfk  :  dans  l'irn* 
parfaite ,  Tobilruâion  a  eil  pas  totale  ;  ce 
qui  fait  que  les  parties  reçoivent  encore 
jquelque  influence  des  efprits  animaux. 

L'atrophie  accompagne  la  paralyiie  in- 
"  Vétérée  ,  parce  que  le  fang  &  les  efprits 
Ibnt  interceptés ,  &  que  la  iimple  nour« 
hriture  n'eft  plus  pouffée  par  les  ofciUations 
fdes  petits  vaiiTeaux* 

*X>ans  ta  paraplégie  9  toutes  les  fondions 
iqui  dépendent  des  mouvemens  volontai- 
res ,  font  languifiantes ,  fur-tout  dans  le 
fommeil  ^  parce  que  la  moelle  de  Tépiné 
étant  obAruée  à  fon  origine ,  le  mouvez 
*jnent  des  humeurs  devient  plus  lent  à  tra- 
vers des  vaiiTeaux  qui  font  relâchés  dé« 
^jiués  de  ja  préfence  des  efprits. 

"         .  DiAgmJlic. 

*  On  ne  fçauroit  confondre  la  paralyfie* 
avec  le  rhumatifme  ,  ni  avec  Tinflamma- 
|ion  des  mufcles  ^  parce  que  -dans  l'un 

Yiij 
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&  dans  Tautre ,  la  partie  afFeftée  eft  ten- 
due &  douloureufe  ;  ce  qui  n'arrive  point 
dans  la  paralyfie  :  les  différences  de  la  pa- 
raly  fie  fautent  aux  yeux.  Quant  auxcaufes, 
'wne  frafture,  une  luxation  ,  une  contu- 
fion  des  vertèbres  ,  une  tumeur ,  un  gan- 
,glion ,  tout  cela  tombe  fous  les  fens  ; 
un  coup  ,  ou  une  chûte  fe  connoi/Tentpar 
le  récit  du  malade,  ou  des  afîîftans  ;  oh 
fçait  s'il  n'eft  point  tombé  dans  l'eau  froide^ 
s'il  n'a  pas  couché  dans  des  lieux  humides^ 
Vil  a  travaillé  au  vif  argent,  ou  broyé  dés 
fubftances  métalliques;  s'il  n'a  pas  trop 
ufé  des  narcotiques  ;  fi  les  membres  infé- 
rieurs font  paralytiques,  la  caufe  doit  être 
foupçonnée  à  l'extrémité  de  la  moelle  dç 
l'épine;  fi  ce  font  les  membres  fupérieurs^ 
le  vice  réfide  dans  les  vertèbres  fupéricurs 
du  col  &c  du  dos. 

Prognqftie. 

En  général,  toute  paralyfie  eft  funefte^ 
fur-tout  fi  elle  procède  d'une  caufe  interne^ 
bu  fi  elle  fuccede  à  l'apoplexie  :  la  paraly- 
fie caufée  par  un  nerf  coupé ,  ou  par  1^ 
luxation  de  la  moelle  de  l'épine,  eft  incu- 
rable :  elle  eft  d'autant  plus  grave ,  qu^elle 
eft  plus  étendue ,  &:  que  la  partie  afteâée 
eftplus  exténuée  par  la  maigreur.  Le  trenv* 
Uementquifurvient  à  la  paralyfie,  eft  une 
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bonne  chofe^  auflî  bien  que  la  chaleur 
^nS'la  partie  ;  la  paralyûe  des  jambes  eft 
plus  facile  à  guérir  que  celle  des  bras^ 
Cette  maladie  eil  d'autant  plusdangereufe^ 
qu'elle  eft  plus  invétérée  ;  on  'la  gitéric 
rarement  dans  les  vieillards ^  c'eil  un  boa 
ligne  quand  h  fievre  furvient  t  û  Tœfo- 
-phage^  le  cœur  6c  les  organes  de  la  ref« 
pi»tioA  font  atfeâés  ,eUe  eft.morteUe  ^  d« 
même  que  fi  elle  eA  Caufée  par  un  abccs^ 
40U  une  fuppuracion  du  cerveau  %  fi  elle 
vient  de  la  cOmpreflîon  des  nerfs,  ou  d'un 
«engor^ment  des  vaiâeaux  fanguins  ^  elle 
«ft  gueriffable ,  auffi  bien  que  celle  qui  eft 
«produite  par  une  féroûté  furabondante  i 
^ans  les  mélanchotiques  6c  les  hypocon* 
^riaques  5  elle  guérit  difficilement  :  û  elle 
^ft  compliquée  avec  le  fcorbut  y  ou  toute 
autre  maladie  ^  elle  eft  d'autant  plus  diffi^ 
cile  à  guérin 

Curatiùni 

ïl  y  a  ici  deux  indications  à  remplir  2 
celle  de  la  maladie  :  2^.  celle  de  feè 
caufes.  La  première  demande  les  ({imu« 
lans  9  tant  internes  qu'externes  ;  j'en  aî 
idonné  le  détail  ci-deâus.  Quant  à  l'indi-* 
cation  des  caufes ,  û  la  paralyfie  vient 
4'une  .caufe  nuQoUiâanie  ,  c-eA-à-dire  , 
4'une  furabondance  4e  férofité  ^  il  ÊmL 
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i^.  faîgner,  mais  peu,  &  bien  moins què 
dans  les  aâeâions  foporeufes  :  em« 
ployer  les  émétiques  foutenus  par  des 
purgatif  by dragpgues  ^  qu'on  répétera  de 
temps  en  temps  :  3"'.  donner  la  tifane  fu-- 
dormque  rendue  laxatîve^  afin  de  tenir 
les  premières  voies  nettes  ^  &c  d'évacuer 
toujours  une  partie  de  cette  férofîré  fura-f 
bondante  :  4^.  les  bouillons  de  vipère  : 
îy^  rinfofion  des  herbes  vulnéraires,  avec 
le  fel  de.glauber:  6°.  les  eaux  thermales 
avec  la  douche  :  7^.  les  bains  de  fable  au 
bord  de  la  mer  pour  ceux  qui  les  peuvent 
pratiquer  commodément  :  S^'.'le  bain  de 
marc  de  raifins  :  9°.  les  huiles  &  baumes 
fpiritueux ,  dont  on  frotte  la  partie  para-: 
lyfée  ,  comme  l'huile  des  philofophes, 
de  rue ,  de  camomille,  de  vers  de  terre  : 
ao?.  appliquer  une  emplâtre  véficatoire  à 
la  nuque  du  col ,  dont  on  entretiendra i'é* 
coulement  pendant  long-temps:  x  i^.met* 
tre  en  ufage  un  cautère. 

Si  la  maladie  vient  de  cômpreffion  par 
fraûure ,  luxation ,  exoftofe ,  on  doit  re- 
médier à  la  luxation  &  à  la  fraâure ,  pat 
les  opérations  chirurgicales. 
\  Si  la  maladie  vient  d'obûruâion  on 
employera  les  apéritifs  en  tifanes  >  apofe- 
mes  &  opiates ,  &c  tout  ce  que  j'ai  dit 
^ offVenir  aux  obûruâions». 
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Procède  curatif» 

On  commeocmpar  régler  le  régîme.'Le 
malade  n'ufant  que  d'alimeris  de  bon  fuc, 
^  de  facile  digeftion ,  pris  avec  modéra- 
tion :  fa  boîfibn  fera^'eaù  mêlée  avec  un 
^eu  de  bon  vin.         •    ,  . 
,   Ifa  faignée  dans  la  paralyûene  convient 
|>QS^.tovis  les  malades  ;  &  à  moins  que  le 
/ujet:  ne  £^  t^éthqriqtœ  ^  oh*  doit 's'en 
4)0ffçr,  car  elle  augmente  encore  le  relâ*- 
chemeitt  &  la  réfolution  des  parties  ;  ainfi 
on  commencetà  par  donner  au  malade 
.w^  lavement  purgatif  icommun..  Élit  avec 
.une  once  de  lénitif  ,  étèndu  dans  une 
^ijtppinQjd^MU  i .  on  le  fera,  vomir  quel- 
ques heures  après ,  ou  le  lendemasir^  fi 
rien  ne  prelfe ,  avec  quatre  grains  d'émé- 
tique  fondus  dan$  une  chopine  d*eau  tiède 
^pour  trois  ou  quatre  dofes ,  à  donner  de 
demi'heure-ren  demi^heure  .dân&  la  mati- 
.née^^fQutenant  le  vomlffemept  parbeau* 
^^iwptd'etii  chatide  jdansies  intetvaMes  :  le 
.lendemain  de  rémétique,  on  donnera  une 
:pQtioft  pwgàtlve  fimple  ,  oii  feulement 
deux  onces  de  manne  dans  un  bouillon  : 
^ces  premi^s  remodes  admi^firés  ^  le  tsxsih 
;lade  fera  ufàge4)endânt  quinze  jours  de^Ia 
tifane  fudoriàque  rendue  laxative;&  après 
^^l^eiqHjes  J«ur  J,4e^         ilinfei^a  pendant 
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neuf  jours  de  Topiacé  {mY^nte,  avalfant 
immédiatement  par-defTus  chaque  prife  xxm 
gobekt  de  la  tdaai^  ei^èeSMS^ 
r  Prenez^ de  la  femence  de  moutarde  , 

âeoxoAces^f 
4^  celles  de  creilbn  alenois^  de  ro- 
quette, de  chacune  deux  gros; 
des  feuilles  feches  d'origan  &  de  me* 
the,     '    '  -  de  chacun  iix  gros^ 
Pulvérifez  le  tout ,  &  Fincorporex  avec 
irne  fuffifante  quantité  de  âropde  pivoine 
£mple»  • 

La  dofe  efl  d'un  gros  le  matin  à  jeun  p 
&  autant  .fiif  ies  cinq  heum  da  #oir  y  eth 
veloppé  dans  du  p^în-à-chanter^  en  avaï- 

hnt  par^^kâusun  gohdet  de  £aiâËme  Ahit 
.Yante^ 

Tifane  contre  U  paralyfi^ 

PMnez  de  la  rackie  de  pûfor«  iauva^^ 
ratifiée  &  çoupée  par  morceaux  ^< 

^  .    deux  osces^ 
de  la  femence  de  moutarde  contwfe  ^ 

une  once  &:  demie.^ 
Verfez  fur  le  tout  troîs  chopmes  dSew 
J>ouillante  y  .&  laiHez  infiifer  fur  les  cen^ 
4lre$  cliiaiidesy  dans  un^  vaîfleatr  cotiveff  ^ 
i^utté  ayec  de  la  pâte  ;  potfkz  enfuite 
ij^queiin  ^  '  .... 

.   JU  4o^e  eû.4e  4^ttx^6|:rc^tie4e^pjBr 
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fOur  9  par-<deâu$  l'opiate  précédente  ^  uifc 
verre  à  chaque  prtie  de  l'opiater 

£nân  lorfque  la  faifon  iera  convenable^ 
oivenverra  le  malade  aitx  eaux  minérales 
fulphureufes ,  telles  que  celles  des  deux 
Bourbon  yde  Vichy ,  de  B^gnieres ,  d'Aix^ 
la-Chapelle ,  qu'il  reprendra ,  s'il  eft  poflî- 
ble^  quelques  années  de  liiiter  Mais  ÂTuS 
fage  de  ces  eaux  demeure  fans  fuccès ,  il 
n'y  a  rien  à  efpérer  pour  la  guériibn  :  il 
faudra  feulement  que  le  malade,  pour 
éviter  des  rechûtes  plus  fâcheufes^  répète 
tous  les  ans>  aux  faifoM  du  printems  &t 
de  l'automne 9  les  remèdes  ci-deiTus,^ 
fur-tout  qu'il  ie  purge  fouvent  avec  quel- 
que opiate  martiale ,  fondante  &  purgati- 
ve ,  pour  empêcher  de  houvelles  crudités 
de  pafTer  continuellement  des  premières 
voies  dans  le  iang. 

Quant  aux  rçmedes  extérieurs  ,  le  Iinî^ 
ment  ci*de^ous  eû.  un  des  meilleurs  que 
l'on  puifle  employer ,  &  il  peut  tenir  lieil 
de  tous  les  autres  ;  il  faut  en  faire  l'onâion 
ëevant  le  feu  ^  &  frotter  d'abord  la  partie 
avec  un  linge  fec ,  afin  qu'elle  pénètre  dar 
vantage ,  &  oh  doit  la  continuer  fuivant 
befoin ;  que  s'il  furvient  un  cry fipele,  com^ 
me  cela  arrive  quelquefois ,  il  feudra  ^oti* 
ter  au  Uniment  un  peu  d'huile  d'amandes 
i^HCe^pour  en  modérer  i'aé^ivité  ;  on  aura 
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foin  auflî  de  tenir  les  parties  paralytiques 
bien  chaudement ,  les  enveloppant  de 
peaux  d'agneau,  de  lièvre  &C  autres,  dont 
la  fourrure  foît  en-dedans. 
•   Mais  fi  la  paralyfie  que  l'on  a  à  traiter 
fuccede  à  l'apoplexie ,  comme  cela  arrive 
Ibuvent  ;  alors ,  après  avoir  remédié  à  i'at* 
laque  &  aux  accidens  apopieâiques  , 
comme  il  eft  dit  ci-deiTus  au  Chapitre  de 
l'apoplexie  9  on  paiTeraà  l'ufage  desti(anes 
fudoriiiques  rendues  laxatives  ,  que  îe 
viens  d'indiquer,  &  on  fuivra  le  refte  du 
traitement ,  comme  il  vient  d'être  expli-i 
,qué. 

Juiniment  contre  les  de'bilites  des  nerfs  ^ 
tom.  I.  ^  pag.  460. 

DE   LA  CATALEPSIE^ 

ou     C  ^  T  O  C  H  £. 

•  •  • 

La  catalepfie  eft  une  maladie  foporeufe 
&  convulfive  qui  faiût  tout  d'un  coup  le 
malade  ,  le  fait  refier  dans  la  fituation  où  il 
étoit  au  moment  de  l'attaque  ^  &  lui  fait 
perdre  le  mouvement  &le  fentiment  :  dans 
cet  état  les  malades  font  muets ,  les  yeux 
fixés  fur  un  objet  ;  ils  ne  fentent  rien ,  & 
lie  fe  reflbuviennent  de  rien  j  cependant* 
leur  refpiration  eft  aflezaifée  ^  &  lé  pouls 
a'eit  point  dérangé  de  l'état  ioaturel» 


•  P  R  A  T  I  Q,U  E.     .  X^t 

Différences. 

Tout  ce  qui  peut  caufer  un  état  tonîqutf 
au  cerveau,  peut  caufer  la  catalepfie  , 
comme  une  méditation  profonde  ,  une 
longue  contemplation  fur  un  même  objet , 
des  aifeâions  foporeufes  ^  telles  ^ue  le 
coma* veillant  9  ou  le  coma  aflbùpiâant, 
un  grand  chagrin,  des  inquiétudes  fâcheu- 
le$9  &c  fans  relâche  »  &c.  Le  catoché ,  ou  la 
catalepfie  ,  ont  été  jufqu'ici  regardés  par 
tous  les  Médecins  comme  la  même  mala- 
die ;  cependant  quoiqu'il  paroifle  qu'elles 
dépendent  des  mêmes  caufes,  il  y  a  entre 
elles  une  différence  efTehtielle  ;  car  dans  le 
x:atoçhé  ,  les  membres  du  malade  re- 
tiennent conftammént  la  iituation  qu*il$ 
avoient  lors  de  l'attaque ,  fans  que  les  af&f- 
tans  même  la  puiflent  changer  ;  au.  lieu 
que  dans  la  catalepfie^  malgré  la  ceflation 
commune  de  fentiment,  on  peut  furmonter 
cette  roideur  des  membres ,  &  fléchir  les 
parties  diverfement^  qui  gardem  la.noa-< 
..velle  fituation  jqu'on  leur  a  donnée. 

Il  y  a  une  catalqpfie  idiopathique  &c 
une  lympathique,  La  première  tire  fon 
origine  d'un  vice  de  la  fubflance  médul- 
laire s  &  la  dernière  fuit  quelque  vice  cOn- 
fidérable  d'autres  parties  ;  il  y  en  a  une 

laccideQtellç  qui  n'attaque  c^u'un»  ÏQi»  ou 
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deux  dans  la  vie  j  &  une  autre  périodique 
qui  reparoit  dansle»  redoubiemens  ré^és 
'td'une  fièvre  maligne ,  ou  putride^ 

La  caufe  immédiate  de  la  catalepfie  eft* 

tan  engorgement  uniforme  du  cerveau  ^ 
qui  procède  de  l'état  tonique  de  ia  dure-^  - 
mère ,  &  de  tous  les  vaiffeaux  du  cerveau 
qui  (ont  en  convul&on  :  cela  eft  prouvé 
par  l'ouverture  des  cadavres ,  dans  Icf-^-^ 

Suels  on  a^trouvé  les  plus  gro^^es  veines 
u  xerveau  engorgées  fie  gonflées  d'w)» 
iang  noir  &  vifqueux, 

Ainfi  les  cau&s  éloignéesferont  tout  ce 
qui  peut  occafiopner  cet  engorgement  r 
des  foins  trop  cuîfans  &  de  trop  longue 
durée  drfpoferont  à  contraôer  la  catalep- 
£e  en  confumant  ce  qu'il  y  a  de  plus  fluide 
dans  les  humeurs;  de-là  le  fang  s  épaiflît 
s  altère ,  la  circulation  devient  plus  di& 
ficile  dans  les  labyrinthes  du  cerveau ,  & 
caufe  le  froncement  des  vaiâeaux.  ' 

2^.  Souvent  la  catalepfie  eft  produit» 
par  X une  trop  longue  contemplation»  £» 
effet  9  plus  Pame  eû  occupée  à  la  coafi- 
dération  d'un  objet,  &  plus  eft  grandç^ 
la  dilatation  &  la  tenâon  des  fibre»  mé« 
dullaîres;  fi  donc  elles  font  portées  juf^ 
fj^k  un  cçrtaio  d^ré^  de  -â^oa  qu'elles 
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Smettx  toujours  ^onâées  par  une  abois* 
4aoce  d'efprits  retenus^  cela  produirai 
bien  vite  un  état  tonique  de  la  dure«mer^ 
fie  des^vftifieatnc  én  cerveau ,  lequel  excK 
fera  les.i^mptames.eileiitielsdie  lacatjir» 
lepfie» 

j^.  Si  le  fang  cft  trop  épais ,  trap  riC^ 
jqueuxv  de  iorte  qu'il  CQule  trop  iMtemenr 
dans  tous  les  yaii^^eaux  du  corps  ,  fa  lenr 
leur  augfnentera  encore,  le$  ûnxkê 
jcerveau ,  &  fur-tout  dans  le  finus  longitu- 
jdinal  :  de-lk  l!engorgement  de  la  duro-r 
mere  &  de  toute  laiurface  du  cerveau^ 
£e  qui  eft  confirmé ,  com.me  je  Tai  dic^ 
par  l'ouverture  des  cadavresv  On  remarr 
ciuera  cependant  que  pour  que  les  viçj^ 
Tes  âuides  déterminent  la  catalepfie  y 
\\xt  qu'il  s'y  joigne  un  vice  du  cerveau  jp 
/D^de  la  dure-mere». 

Dfagnoflic^ 

« 

La  catalepfie  fe  diftingue  facilement  cTr 
toute  autre  maladie,  priaçipakment  gnF 
la  difpoiition  des  parties  qui  gardent  con^ 
tamment  la  fituation  où  on  les  met  :  la  çitr 
talepfie  parfaite ,  ou  catochi^  ie  diâingur 
dje  l'imparfaite ,  en  ce  cne  dans  la  pr^^r 
miere,  I«s  membres^  reftent  toujours  ioêr 
JRexibles  fans  pou vpjir  retej|ir  ]a  n^uvell?- 

fituation  cgi  ou  Uxi^  veut  do^/^  au  Ue»^ 
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que  dans  la -dernière  ,  la  fituatidn  des 

toembres  eft  facilement  changée  par  une 
*caufe  exteiiie ,  &  ils  la  retiennent  conf* 
tamment  jufqu'à  ce  que  cèlle-ci  foit  dè 
nouveau  changée  par  une  autre.  '  ' 

m 

•  Cette  maladie  eft  très-rare,  frès-dait- 
*gereufe  ,  &  -fe  termine  promptement , 
.  'parce  que-  fi  rengorgémerit^'du  cerveau 
•augmente ,  la  maladie  dégénère  en  épi- 
iepfie,  ou  en  apoplexie  ;  quelquefois  elle 
4t  diffipe  d'elle-même  >  &  par  les  feules 
forces  de  la  nature  mais  elle  efl:  fuivte  de 
•démence, &  d'abattement  des  forces:  les 
yaiifeattxdùxerveau  ne  fçauroîent  demeu- 
irer  long-temps  dans  un  état  tonique  fans 
^tre  accablés  par  la  quantité  du  fluide  qui 
y  aborde  ;  de  forte  que  ne  faifant  phis  de 
.  réfiftance,  ils  tombent  dans  le  relâchement, 
&  de-là  l'abolition  ou  diminution  desfonc- 
lions  externes,  &  une  diminution  du, 
fluide  nerveux  dans  totites-les  partieVdu 
corps  :  la  catalepfie  qui  fe  trouve  àla  fuite , 
ou  jointe  à  d'autres  maladies,  eft  la  plus 
dangereufe ,  parce  que  le  cerveau ,  fe  trou- 
vant afibibli  pàr  un  vice  précédent ,  s'en- 
gorge plus  facilement ,  &  devient  biçntôç 

incapable  de  toute  ckculation. 
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Curéuioîu 

La  curation  eft  double >  il  faut ,  i^.t^ 

médier  à  Tétat  préfent  :  2^.  prévenir  les 
retours  de  la  maladie*  Pour  remplir  la  pre- 
mière indication  jc'eft-à-dire,  pour  aller 

.au-devant  d'un  plus  grand  engorgement 
de  cerveau ,  il  faut  faigner  du  pied  ,  & 
donner  enldiite  le  lavement  fuivant  : 
.   Prenez  environ  une  chopine  d'eau  chau« 
de  ;  faites-y  diflbudre  une  once  de  lénitif 

.  &  deiix  onces  de  vin  trouble  émétique  ^ 

^pOLir  un  lavement. 

Quand  le  lavement  iera  rendu  y  on  re^ 
faignera  du  pied,  &  le  lendemain  on  pur- 
gera le  malade ,  comme  il  fuit  : 
Prenez  de  vin  trouble  émétique , 

deux  onces^ 

Le  malade  les  prendra  d'abord  en  avallant 
par-deiTus  un  verre  de  la  potion  fuivante  : 
Prenez  du  fenné  mondé ,  trois  onces  j 
de  la  rhiibarbe  &  du  fel- végétal  ^ 

de  chacun  un  gros  ; 
une  pincée  de  coraline,  &  deux  pin^^ 
cées  de  fommités  d'abûnthe. 
Faîtes  bouillir  le  tout  dans  trois  gobe- 
,l?ts  d'eau  5  à  la  réduâion  de  deux  ;  coulez 
.enfuite ,  &  faites  fondre  dans  la  colature 
^eux  onces  de  manne  ^  faites  une  potioA 
.pour  deux^ofes, 


Digitized 


$'22    CoVllS  DE  MÉDÊCJNË 

On  4onnera  la  preaûere  après  le  viif 
ëmétique  ^  &  la  féconde  quatre  heures 

Mais  pour  donner  à  propos  les  autres 
iecours  ^  il  faut  remarquer  û  la  catalepfîe 
«ft  eempliquée  avec  4a  fièvre ,  &c  û  elle 
•enfuit  les  redoublemensj  alors ^  à  raifon 
4e  la  fièvre  9  on  reviendra  plufieurs  fois  i 
la  fâignëe  du  pied,  on  s'abôiendra  des  re« 
niedes  ccxrdiavx  &c  fpiritueux  :  mais  û 
,eUe  revient  fans  fièvre  ^  il  faudra  faire 
tiifage  des  fiemutatoires ,  qui  9  en  exckam: 
de  plus  grandes  contrarions  dans  les  vaif- 
^eaux  de  la  dure-mere,  y  accéléreront  la 
circulation  du  fang  ,  &  rendront  à  cette 
membrane  fa  flexibilité  naturelle*  Pat  ^ 
même  raifon ,  les  fpiritueux  conviennent: 
'C'efi  pourquoi  on  donnera  la  potion  fuir 
^vante ,  par  cuillerées ,  d'heure  en  heure; 

Prenez  de  Teau  de  fcabieufe  9 

4eux  onces; 

de  celles  de  bétoine  &:  de  mélifie  fim- 
ple,        de  chacune  une  once  ; 
de  celle  de  fleurs  d'orange ,  ' 

une  demi-once  ; 
de  Peau  de  canelle  orgée^  deux  groj  ; 
de  vieille  thériaque ,  *  un  gros; 
de  la  poudre  de  vipère  &  fel  volatil 
.  -de  corne  de  cerf,  • 

de  chacun  un  fcrupul^. 
Faites  du  tout  une  potion^ 
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Si  Faccès  trop  long ,  ou  trop  violent ,  dé- 
génère en  apoplexie  9  ce  qui  fe  coBno$ira 
par  l'abattement  des  parties,  &  fur-tout 

{>ar  une  refpiration  difficile  &  laborieufe  ^ 
à  curation  fera  la  même  que  celle  que  i'M 
jdannce  ci-deiTus  contre  Tapoplexie. 

Pour  prévenir  les  retours  de  cette  ma* 
ladie ,  il  faut ,  i  ^.  donner  de  la  fluidité  au 
faftg  :  fortifier  les  digeilions  :  3  ban- 
,Jîir 'toute  application  fo«c  de  Tefpm-, 
.toute  inquiétude  ^  iSc  éloigner  les  idées  de 
t)eine  ôc.de  chagrin,  qui  ontpupro^uii;c 

Ainfi  le  malade  fe  fera  faîgner  &  purger 
te(nps  en  temps;  il  ufera  de  lavcgaçiîs 
/réquens  d'eau  de  rivière ,  de  bouillons  dé- 
4ayans  &c  apéritif  9  des  efiiix  mï^r^M^ 
dans  leurfaifon  ^.d'opiates  âomachiquesi^ 
&  il  s'abandonnera  à  la  gaiété,  fuira  Toig 

4veté ,  laps  négliger  rc»erçijcç# 
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■ 

CHAPITRE  CXVÏI. 

tapeurs  9  otf  Maladies  eomuljives  M 
"  *  gênerai  i  &  de  Caffeclion  hypocondriaque 
inpanicUUer. 

ES  convuliloûs  font  des  condrîôiods)  * 
.iLi fpafmodiques  des  fibres,  qui  ne  font 

*  pasieloxi  l'ordre  naturel  :  j'ai  expliqué  cela 
ci**deâu$ ,  à  la pag.  571 ,  tom,  11^  en  parfant 
des  convulûons  y  &  j'ai  ùli  fentir  ce  qu'on 

*  déçoit  entendre  par  vraie  convulfion  :f  ai 
fait  voir  qu'on  de  voit  regarder  comme 
telles  toutes  les  contrarions  mufodaires 
qui  ne  font  pas  foumifes  aux  règles  ordi« 
^naires. 

II  y  a  des  convulfions  épileptiques;  & 
des  convulûons  vaporeufes  ;  c'eft  de  ces 
dernières  dont  il  s'agit  ici  :  les  premières 
ne  font  point  fans  danger;  mais  quant  aux 
vaporeufes  ,  elles  ne  font  dangereufes 
qu'en  apparence. 

Je  n'entrerai  point  ici  dans  le  détail  des 
convulfions ,  renvoyant  à  ce  que  j'enai  dit 
ailleurs ,  eom.  /,  /?.  66 ,  &  tom.  11^  p.  yyi, 
de  cet  Ouvrage  ,  oii  j'ai  tâché  d'éclaircir 
cette  matière».  Je  paiTe  donc  au  genre  des 
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convulfions  vappreufes ,  ou  à  çç  qjji'ont 
appelle  funplement  vapeurs. 

(.es  vapeurs  fe  manifeftent ,  tantôt  par 
une  mélancolie  aiFreufe  y  à  laquelle  s'aba{\«; 
donnent  les  malades  ^  tantpc  ellesr  forment 
un  aiTemblage  4e  fymptome.s  f  d'upe  na-^ 
tare  toute- différente  les  uns  des  autres,  &* 
qui  femble  tenir  cje  différentes  maladies;' 
quelquefois  ce  font  des  conAriâiops  dans; 
lesmufcles  &  dans  les  membranes  ;  fou- 
vent  les  malades  éprouvent  de$  douleurs 
en  différentes  parties  ,  de  forte  qu'il  eft- 
aflez  dji&çilç  de  définir  les  vapeurs» 

Sermert  divife  les  vapeurs  en  deux  ma«^ 
Udies ,  I  ^.  en  affeâion  hypocondriaque  ^ 
laquelle  eâ  plus  commune  aux  hommes  ^ 
qu'au3c  femmes ,  &  qui  a  pour  figues  prin- 
cipaux ,  des  vei;its  »  des  borborigmes , 
un  gonflement,  ou  tenfion  des  hypocon- 
dres  ;       eo  p^ffion  byAéiique^  quieii: 
plus  ordinaire  aux  femmes,  &  dont  jÇ; 
parlerai  dans  le  Çhapitre  fuivant* 

Sidenham  a  regardé  ces  deux  maladies  ^ 
comme  une  feule  2c  même  ,  maladie  :  il 
paroit  qiie  les  Modernes  font  du  même 
fentiment.  Sans  doute  .que  Sidçnham 
ceux<)^f  ont  âim  /ne  fe  font  pas  donné 
la  peine  de  bien  examiner  la  chofe;  car 
amireuifat,  ils  n'y  auroient  pas  trouvé 
Ifpe  çoçfçrmitç  parfaite^  Mpn  fjpntimsQl: 
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dl  que  quoiqu  il  foit  vrai  qu'il  y  a  une" 
grande  analogie  ou  rapport  entre  ces  deux 
snaladies,  elles  ne  font  cependant  pas  la 
même. 

Je  divife  les  vapeurs  en  trois  efpeces  : 
ï^»  en  affeâion  hypocondriaque,  oumé- 
làiicoHe  ,  dont  il  eft  queftion  dans  ce 
Chapitre:  i^.  en pailion hyilérique ,  qui 
éft  un  aflemblage  de  fympiomes  convul--- 
iifs,  laquelle  efi  plus  ordinaire  auxfem*»' 
fhes ,  &  que  je  défignery  par  le  nom  de 
réy>eurSf  lorfque  j'en  parlerai  :  la  troilie- 
me  efpece  eft  uA  mélange  d'afieôion  by-^ 
pocondriaque  &  de  vapeurs>  qui  fetrouye 

9Stz  fouvent.  J'appellerai  cet  état  y  affeSion 
mixte. 

'  Ces  préliminaires  pofés,  je  difiinguerai 
(deux  fortes  d'affeftions  vaporeufcs ,  ou  hy* 
pocondriaques  :  une  qui  attaque  Tefprit , 
6c  line  autre  qui  attaque  le  coi^^FS  r  celle  qui 
attaque  Tefprit ,  prodoit  beaucoup  de  dif- 
férences, entre  lefquelles  une  feule  mérite, 
le  plus  d'attention  ;  c'efl  une  mélancolie- 
lîoiire ,  qui  vient  à  Foccaiion  d'un  chagrin;* 
^elquefois  cette  mélancolie  vient  fans 
canfe ,  &  cela  par  aécès. 

Dans  Tattaque  ,  le 'malade  fait  mille* 
chofes^éraifonnables,  felôn  l^fpece  de  fa- 
mélancolie  ;  il  rit,  il  pleure,  il  châhte-, 
ôt  le  tout  fans  raifon  ^  quelquefois  il  y 
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Inertie  de  fentiment.  Si  à  ce  dernier  état  fe 

joignent  des  mouvemens  convulfifs  y  on 
slppelle  ceia  coiwtdfioH  épiUptiqm.  Souvent 
Ife  malade  eft  pâle  &  foible ,  cela  s'appelle 
fyncope  convuifive  ;  mais  le  fymptome 
lè  plus  ordinaire  eft  cette  mélancolie  , 
noire  ^  qui  çaraâérife  TaHeâtion  hypo** 
condriaque. 

La  féconde  efpece  d'affeûion  vaporeufe 
que  j'ai  nommée  fimplement  vapeurs  \  Se 
qui  eft  connue  fous  le  nom  de  palfion  hyj^, 
ieHçue^  eft  un  aiTemblage  de  fymptomes  ^ 
dont  je  fer^i  Ténumération  dans  le  Cha-» 
pitre  fuivant  ;  ce  qui  fervira  à  mieux 
éclaircîr  cette  matière. 

Quant  à  la  troifteme  efpece ,  ou  vapeurs. 
lAÎxtçs,  c'eft  un  mélange  de  TafFeftion  hy- 
pocondriaque &  des  vapeurs;  il  arrive 
ibuvent  qu'elles  fe  trouvent  enfemble  au 
même  degré  dans  un  malade,  fans  que 
l'une  prévale  fur  l'autre  ;  d'autres  fois  l'afr 
feâion  hypocondriaque  dominera ,  d'au- 
tres fois  ce  feront  les  vapeurs. 

On  remarquera  que  Ton  doit  auflî-bien 
appeller  vaporeux ,  ceux  à  qui  des  va-> 
'peurs  prennent  de  temps  en  temps,  que 
ceux  qui  les  ont  habituellement;  car  je 
ne  réduis  pasfeulemertt  aux  vapeurs  celles 
(g^ui  font  habituelles^  mais  encore  certains 
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petits  accidens  vapor^ux^qui  reviennent 
de  loin  en  loin» 

^^  JLe$  femmes  font  plus  fujçttes  aux 
vapeurs  ^  que  ne  le  font  les  hommes  ;  de 
même  que  ceux-ci  font  plus  fujets  à  TafFec* 
tion  hypocondriaque  ;  ce  qui  ne  doit 
pas  cependant  fe  prendre  à  la  rigueur^ 
c'eû-à-dire ,  qu'il  fe  trouve  bien  des  hom* 
mes  fujets  aux  vapeurs ,  comme  des  fem- 
mes fujettes  à  TaâFeâion  hypocondriaque  ; 
mais  ordinairement  à  peine  y  aura4-il  deux 
ou  trois  femmes,  fur  vingt  hommes ,  iii- 
jettes  à  l'aâFeâion  hypocondriaque  ;  de 
même  fe  trQuvera-t-ilà  peine  quatre  hom-- 
mes  de  vaporeux ,  .fur  cinquante  femmes  . 
attaquées  de  cette  maladie^ 

Il  eft  aflez  diffiicile  de  fe  faire  une  idée 
jufte  &  précife  de  ce  mal  3  &  même  de 
trouver  aucun  fyftêmp  qui  y  cadre  bien  : 
cependant  je  crois  qu^on  peut  établir  quel^* 
que  cl^ofe  d'ailez  certain  fur  les  vapeurs  ^ 
tant  hypocondriaques  ,  qu'hyftériquest 
Ainfi  ce  que  je  dirai  fur  rafFeftion  hypo-. 
condriiaque^  pçut  s'entendre  des  vapeurs 
hyûcrlques ,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de, 
reiTemblance  entre  ices  deux  états  :  1  ^  par-», 
ce  qu'ils  s'uniffent  enfemble  :  2^.  les  mê-r 
ipes  remèdes  fuffifent  pour  les  deux  :  3^, 
fouvent  ils  fe  fucçedent  y  mais'  j'avoue. 

qu'avec 
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^it'aTec  tous  cesrapports,  il  y  aeticor«  ^ 

^  quelque  chofe  d'obfcur  à  y  démêler. 

m  i: AFFECTION  HrP0.C0iiDia4^£% 

Cau/ls% 

I 

•Sms  m'arrêter  à  rapportèr  les  ditférens 

fendmens  fur  les  cauîes  de  cette  maladie* 
que  qiselqites  Médecins  ont  attribuées  a 
un  vice  de  Teftomac ,  d'autres  à  des  va*^  ^ 
peurs  qui  s^élevo^ent  dés  hypocondres  &c 
du  bas-ventre  ,  j'en  établis  deux  princi^- 
pales  9 1\  une  caufe  antécédente  ou  difpot 
tante;  i^.  une  excitante  ouprocathartique; 
car  rarement  les  vapeurs  font-elles  conti* 
--^huelles  ,  de  forte  qu'elles  demandent 
deux  caufes  comme  toute  autre  maladie.  ' 

i^.  Quant  à  la  caufe  antécédente ,  oflh 
peut  Tattribuer  à  une  certaine  irritabilité 
OU  vifaratiUté  des  fibres  qui  fait  couler  irre* 
guliérement  les  efprits  animaux  dans  ie% 
,   parties ,  &  de-là  çcs  diâërentes'  contraç- 
tions  fpafraodiqiies.  Cette  irritabilité n'el? 
pas  inventée  ^  car  on  roit  que  ceu»  qui 
font  les  plus  fujets  à  l'afFeQlon  hypocoar,  • 
driaque ,  font  tous  d'un  t^emperament 
fible  &  délicat.  Mais  ,  dira~t-on ,  cetta 
grande  irritation,  d'oîi  vient-elle?  Je dî^ 
qu-dlfe  ette  pradiiite,  i"*,  par  ùn  excès, 
fie  féçherefle  dans  le  genre  nerveux  :  i% 
Tom  III.  Z 
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par  la  conftitutioA  tendre  &l  délicate  àefà 
fibres. 

Quant  à  la  fécherefTe  dont  )'ai  parlé  aîl*^ 
leurs,  j'ai  dit  qu'elle  pouvoit  venir  de 
tout  ce  qui  rendra  les  humeurs  terreilres  » 
6c  atrabilaires ,  comme  font  les  inqùié* 
tudes^  les  chagrins  profonds  ^  les  fortes 
études  y  &  la  grande  contention  d'efprit^ 
Qi}  peut  fe  rappeller  tout  ce  que  j'ai  dit  ea 
parlant  dç  Ifi  fécherefTe  des  ébres« 

Cette  féçhereffe  eft  encore"  prouvée  ^ 
x^.  par  la  confiipation»  à  laquelle  font 
fujets  les  hypocondriaques  :  a^,  par  leur 
teint  pâle ,  ce  qui  n'eil  pas  cependant 
général  ;  car  nous  voyons  des  hypocon^ 
driaques ,  avoir  le  vifage  fort  boq.  Pour 
expliquer  cela  ^  on  diAingue  la  maladif, 
hypocondriaque ,  en  générale  çn  parû* 
CuUere  :  û  la  maladie  eft  particulière  ^ 
c'eil*à-diri^  i  quVUe  n^attaque  que  certai-». 
nés  parties  t  le  vifage  fera  bon  ,  quoique 
la  j)erfonne  foit  hypocondriaque;  au  con» 
iraire ,  â  elle  attaque  le  tout ,  le  Yifage 
fera  jaune  ôç  le  teint  mauvais. 

Quant  aux  caufes  excitantes  xitt 
procathartiques  ,  qui  font  abfolumçnt  né- 
^eilaires  pour  déterminer  l'accès  i  elles 
confiflent  dans  certaines  impreâions>  qui 
fe  feront  o|i  dans  refprit  ^  ou  dans  ditté*. 
ItnUs  parties  du  corp$^;  quant  à  Tefprit  ^ 

a  « 
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nous  voyons  tous  les  jours  que  certains 

objets,  certains  difcours  •  reveillent  les 
Tapeurs  ;  tandis  que  d'autres  excitent  de 
la  joie ,  &  les  diminuent. 

A  régard  de  nmpreLffion  qui  fe  fait  hors 
du  cerveau,  cefla  peut  arriver  en  différen- 
tes ps^rtiesi  mais  Iji  plus  ordinaire  ^  c'eil 
Teftomac  :  en  effet ,  nous  voyons  tous  les^ 
jours  arriver  ,  que  foit  pour  avoir  trop, 
mangé  ou  ufé  de  chofes  indigeftes  ^  quToa 
efl  attaqué  de  vapeurs  ^  pourvu  que  la 
caufe  antécédeirte  s'y  trouve. 
;  i^r  Le  vice  dii  fole  les  occafionne  quel- 
quefois, auffi^bieii-qué  le  mauvais  étaïf 
des  autres  viCceres  du  bas-ventre.  * 

5^  Dans les  femmes^  cette  caufe  réûd^' 
fouvent  dans  la  matrice, 

4^.  Il  fe  peut  fsire  que  la  mafle  du  faiig^ 
foit  chargée  de  parties  irritantes  ;  de  façoa 
que  fans  que  le  foie ,  reâomac  &c  la  ma^J 
trice  foient  affeûés ,  les  vapeurs  AtrvieRt^ 
dront.  ' 
'  M^S;  Stall  èc  Hoffinm  difent  j  que  fa  - 
caufe  procathartique  des  vapeurs ,  cil  uiK  ' 
eâibariiiis  du  fang  dans  la  veine-porte  ;^e; 
qui  revient  aux  embarras  des  vifceres^' 
que  j'e.n  établis  pour  caufe*- 

\Effets.  ,  , 

fil  dit,  qu'il  y  avoit  trois  efpeces  éf^ 
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vapeurs ,  i^.  TafFeilion  hypocondriaque; 
2^  la  pafîion  hyftérique  ,  ou  vapeurs 
proprement  dites  :  3^.  Taffedion  mixte  , 
çompoféedes  deux  premières  ;  ce  font  les 
effets  de  Taffedion  hypocondriaque,  quç 
jc  vais  rapporter  ;  &  dans  ceux-ci ,  je  me 
bornerai  à  ceux  du  corp§,  ne  parlant  que 
peu  de  ceux  qui  dépendent  de  Te/prit, 

Le  principal  fymptome ,  eft ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit ,  une  mélancolie  affreufe, 
laquelle  a  fes  différences  ;  car  dans  les 
uns ,  elle  fera  perpétuelle  ;  &  dans  d'au- 
tres j  elle  ne  viendra  que  par  intervalle  ; 
Quelquefois  le  m^itin ,  en  fe  levant  ;  &. 
aautrefois  ,  après  le  repas  :  cette  mélan- 
çç>lije ,  eft  fouvent  fuiyie  d'idées  funeftes, 
&  chagrinantes.  Un  mélancolique  s'ap- 
perçQit-il  qu'il  a  la  main  rouge ,  il  traite 
cela  de  phlegmon  ou  d'éryfipele  ?  A-t-il 
1^.  ventre  un  peu  plus  gonflé  qu'à  l'or-, 
dinaire ,  ou  a-t-il  un  peu  moins  uriné  , 
c'eft  une  hydropifie  qui  fe  forme  ?  Enfin , 

met  toutes;  les  chofes  au  pis ,  &  a  un 
fajlent  particulier  pour  exagérer  fon  mal , 
^  pour  y  faire  une  continuelle  attention; 
je  ne  dis  pas  que  ces  gens-là  ne  fouffrent  ; 
nîais'4eurs  fouffrances  font  bien  au-defTous. 
de  leurs  expreflîons  :  d'autres  craignent 
de  mourir;  de  forte  qu'au  moindre  mal  , 
i^opihent  dans  des  alarmes  continuel- 
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fcs  :  d^autres  au  contraire  ,  enriuyés 
de  h  yie  ^  veulent  fe  tuer  ^  ou  fe  laifl^r 
mourir  de  faim ,  &  le  feroiènt ,  fi  on  nfe 
les  arrêtou  par  induflrie  :  ces  tnalaéék 
inaigriffent  à  vue  d'oeil ,  la  <ouifeut  ^ 
leur  vifage  s'ef&ce  «  &  s'éteint  ;  leur 
pouls  eft  faible ,  leuts  forces  font  abat- 
tues ;  ils^  font  forts  craintifs  j  fur-tôut  la 
snoitidre  chofe  les  incomitiôcie  ^tatitôt 
«il  trop  froid ,  tantôt  il  cft  trop  chaud  t 
«A^lll  mot ,  ilstitofettt  {étûr  de  lètiirfctkMil- 
tre  î  ils  font  toujours  conftipés ,  ce  qu'ott 
«ttribiié  à  la  viféofité ,  &  à  l'épaiffifftf. 
ttîent  de  la  bile  ,  qui  ne  peut  couler  dans 
He^iiitefttns:  j'en  ai  vu  queiques^titts  qiâ 

«le  rétoiént  pas  ,  &  qui  mêitife  ètoierit 
^ecs  de  temps  à  autre  à  deéflux  d6  veil^ 
tre,  dont  ils  fe  trouvoient  foùlàgés  ;  Càt 

h  CQtsaipiâm  ne  &it  qu^^ugmeiitér  leU^, 
mal  :  ils  font  encore  fujets  à  des  gargouit^ 
lléçâens  dans  le  ventre  ^  où  botbprighie^  : 
«s  vents  ne  font  qu'une  fuite  de  la  cônfti- 
piiïon  ^  ou  bien  déla  contràâioh  fpafmO^ 
dîque  dés  iritèftinsj  car  fbuvent  pour  qùè 
ces  vents  arrivent ,  il  n'eft  pas  néceffàiré 
îjti^  y -ait  plus  de  matîeré  aëriénne  :  ît 
fuffira  que  les  inteôins  fe  contrâfteiit  pluè 
fortement ,  pour  |K>uffef  de  côté  6l  d'ati- 
tre  le  peu  de  vents  qui  fe  trouvent  en- 
fermés dans  leui>  esuial  s  qUètquès  uni  île 
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ces  malades  ne  peuvent  dormir,  ni  s'ap*^ 
..pliquer  à  quoi  que  ce  foit  5  ce  qui  yiem 
de  hrritatioii'dcs  nerfs  ;  enfin  les  mél^m^ 
.«cliques  cracjbeiu  beaucoup  »  &  les 
jrccosoQit  encore  à  ce  figne* 

m 

La  maladie  n'eft  pas  difficile  à  coimo^ 
^e^  après  les  eâets  que  je  viens  de  dé- 
tailler, qui  la  caraâériient  :  enefiet»  on 
.voit  )U)e  perfonoe  triile  &  mélancoliqut 
ians  caufe  raifonnable  ;  elle  eik- avec  çd^t 
conftipée ,  fujette  aux  vents  ,  crachant 
beaucoup ,  &  elle  a  une  grande  craînie 
de  mourir;  elle  fe  plaint  de  plus ,  de  mou** 
vemens  convuliiÊ»  ,  &  de  aomra£doos 
fpafmodiques  en  difFéreittes  parties^  du 
corps  :  tout  c^  fait  connoître  la  mala-- 
idie  ,  ou  préfenCe ,  ou  cpà  aetarden  pa$ 
â  venir,  fi  on  ay  reniedie* 
\  Un  autre  iigpeâui  la  caraâérîfe  bien  ,  « 
eft  fa  façon  dent  les  mélancoliques  s'ex- 
priment 9 .  qui  eil  forte  &L  pathétique  ; 
mettant  leu'  s  maux  au  plus  haut  degré , 
&  les  expliquant  avec  énergie  :  de  plus-, 
sis  ont  Hofiaginationtrès-vive,  &peirde 
cbofe  les  fait  rire  ou  pleurer» 

Lorfque  Taâèâion  hypocondriaque  eâ 
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légère ,  &  qu'elle  ne  vient  que  par  inter- 
valle^ elle  n'efi  pas  dangereufe  ;  mais  iour- 
jours  facheufe ,  à  caufe  de  l'imagination 
du  malade  qui  eA  frappée;  ce  qui  i'ei»* 
pêche  de  s'occuper  à  quelque  chofe  de  fé* 
rieux.  EA-  elle  ancienne  ?  habituelle  ?  le 
danger  eft  plus  grand ,  &  il  eft  rare,  qu'elle 
foit  fufceptible  de  guérifon  j  lorfqu'on  a 
pafle  quarante  ans  ;  on  ne  pourra  donc  fé 
flatter  de  la  guérir  que  dans  les  jeunes 
gens  9  cbeK  qui  le  vice  du  fang  eft  plus 
facile  à  détruire  :  je  dis  flatter,  car  cela 
n'arrive  pas  toujours  en  général  :  le  meiù 
leur  remède  eft  de  les  faire  voyager ,  fur- 
tout  à  cheval  j  ou  bien  de  leur  fulciier 

Suelque  aiBiire  d'hoimeur  y  qui  les  pique  ^ 
C  qui  les  occupe. 

L'aâèâion  hypocondriaque  fe  termine 

quelquefois  par  une  évacuation  critique  ^ 
comme  un  âux  hémorroïdal  ^  qui  eft  très-^ 
falutaire  ;  parce  qu'il  dégorge  les  vaif-i 
féaux  du  bas- ventre ,  quiétoient  remplis 
d'un  fang  acre  &  vifqueux  ,  &  qui ,  en 
croupiilant  ,  produifoit  la  maladie  :  ce 
flux  hémorroïdal  èft  très  à  fouhaiter;  il 
arrive  même  très  -  fouvent ,  qu'on  eft 
obligé  de  le  procurer  par  l'application  des 
fang  fues  au  fondement. 
'  Lorfque  la  maladie  eft  ancienne  f  ellft 
ie  change  en  phrénéfie^lau  en  marne  ^ 
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tommiÊ  le  «Mbde  menit  tour  airopimé  ; 
Quelquefois  &aSi  elle  d^^ere  en  hy^ 
Arapifie  «fcttç^  foi  e&  vm  màvcfsaé^ 

Cmrndom 

•  Les  Medecîos  oiiliiuttreiiieitt  VéubliC^ 
leot  à  leur  femaifie  ^  attendu  que  les  élé«^ 
mp^  de  cette  maladie  ne  £Mt  pas  biea  , 
MÎofMs';  cqwfidaiit  fi  on  peut  prendra 
ifuelques  indications  fuûes  dans  un  pareii 
«ai  f  ce  fera  y  ùatà  costredit  ^  ks  ûm 
liantes  f  qui  ibnt  au  nombre  de  troii:. 
.  La  pKflosere  înikatk»  ik  tîma  de  Ut 
icrreftreité  des  fucs. 

La  ieconde  »  de  la  Irop  grande  vihr»^ 
t2lité  des  nerfs*         -  « 

Et  la  troiûesDe^  enviûi^fa  les  cauies 
iproftàflartiques  ou  décerimaamés» 

La  première  indicaiîoa  £ç  remplit  par  . 
les  aperkifi  de  tout  genre  ,  que  f  ai  cités 
au  chapitre  de  répaîffiifement  du  fang  t 
i\  ^r-toitt  par  les  martiaux  :  Âir  quoi ,  il 
§mt  faire  attention  ,  que  fi  on  a  affaire  à 
«Q  tempérament  bilieux  &c  chaud ,  il  faut 
être  très- modéré  fur  Tufage  des  apéfkift  { 
tûix  pour  Je  dioix  ,  foit  pour  la  étçon  de 
les  donner  :  pour  le  dioiz  ^  on  ne  fe  Cn^ 
Tira  que  des  apéritifs  les  plus  doux  ;  pour 
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fon,  plutôt  qu'en  fubftancé ,  Ou  fous  une 
fortm  folide  :  i^.  par  les  amers ,  tels  que 
là  fiimeterré ,  la  chicorée  Mien  ^  la  fcol6« 
Aendre  ^  la  petite-centaurée ,  le  camédris^ 
M  chaniepîtis  9  peuvent  également  rem* 
-  plir  cette  indication  ;  Tacier  y  pourvu 
qu'il  a'échaufFe  pas ,  y  fera  ,  comme  je 
viens  de  le  dire ,  à  préférer  à  tous  les 
autres.  '       -  • 

-  JLa  féconde  eaufe,  eft  fa  vibratilité  âèi 
nerfs  >  qui  font  trop  fenfibles  ^  &  par-làj^ 
produifeftt  ces  diâerensmouveménsfym- 

pathiques  :  cette  vibraûlité  &  fenfibiîlré 
diépendent  de  deux  caufts^  l^  de  la  ténuité 

des  nerfs ^  car  plus  les  nerfs  font  fins,  pluS' 
jfls  font  fenfibles ,  s'ils  font  tendus  à  pro« 
pôrtioh  i  de  la  fénfion  des  netfs  ;  cil^ 
on  fçait  que  plus  ils  font  tendus  »  plus  il^ 

Ibnt  ftnûbles,  &/ faciles  à  fe  mettre  enr 

mouve^nent.  Il  y  a  donc  ici  deuxindica-: 
lionsàreiiiplir  :  la  premièrë^  d'atigM^n*^ 
fer  la  grolTeur  des  nerfs ,  ce  qiiï  efi  ittiJ- 
poi&ble  dans  les  adnhes  ;  &  on  rte  peuf  tâ( 
•  ,ftit*e  que  dans  Ici  enfans  ,  par  le  môy^n 
d'une  éducation  ^  &  des  e^cercices  A^^^ 
fiers  êc  ruftiqoësrrfi  donic^'on  ^"^vtti  etitàttf  ^ 
qui  foit  forti  ^e  pa^-ens  vi^porenx  ,  on  le 
lera  étéVëk'ât  là  caiiipagùe,  »rîi  onM  fîîr* 
itierier  une  vie  ftirhibiable  i  téiléi  des  payi 

£ans  ,  SCQSk  l'occupera  des  exerciKit^  àé 
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corps  greffiers  &c  champêtres  :  la  féconde 
yidicafion  ^  conûûe  à  ramollir  &  à  relâ-^ 
cher  les  nerfs  ^  lorfqirils  font  gros  6ç. 
tendus  ;  on  la  reinplît  par  le  moyen  desk 
liumeftans ,  dclayans  &  adouciflans  ;  ces^ 
délayans ,  font  les  baios^  les  demi-bains  »^ 
^  les  bouHIôns  ralfraîchifTans  de  poulet  ûm: 

j>les^  ou  émuliionnés  avec  de&  martiaux^ 
(égers  ,  qui  font  proprés  à  divifer  dou-; 
cément  le  fang,  &c  à  emporter  les  ern- 
barra9;ott  ordonne  dans  les  mêmes  vues^ 
du  petit-lait  clarifié  &  ferré  ;  des  eaux 
minérales  légères  &C  apéritives  ,  comme: 
celles  de  Forges  ^  de  Pafly ,  de  Pluviers,. 
Crc.  une  légère  tifane  apérîtive  Ô4  diuré-^^ 
fique  ;  des  apoiêmes  rafraichifâraas^'fiiiksr. 
v^avec  la  bourrache  9  la  buglofe  ^  la  fcolo-, 
pendre  ,  la  chicorée ,  ki  laitue  ,  daâs^ 
lefquels  on, met  les  martiaux  les  moins,, 
àûifs  ^  tels  que  le  tartre  martial  foluble:^^ 
1ê  tartre  vitriolé  ;  on  donne  encore  au 
malade  un.  peu  de  vin  ferré  ^  fait  avec 
4es  clous  rouitlés ,  qu'on  fait  infufer  à- 
lEroid  dedaqs  :  on  confeiiiera  auilî  aux 
aduhes  l!exercice  du  cheval,  &  de  pied 
dans  la  campagne  ^  car  ces  exercices  mo«;. 
.  Mléfés  fortifient  par&îtement  les  neréi 
\]e  malade  veut  fe  mettre  à  Tufage  de  Teau 
(uré        lui  profitera  mi«ux  fjae  ««lui 
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Ipà  troifieme  indication  ,  que  j'ai  dit 
regarder  les  caufes  procaiharciques-  ou 
déterminantes  ,  confifte  à  donner  des  ali-  - 
mens  adoucifians ,  humeâans ,  &c  faciles 
à  digérer  :  or ,  on  la  remplit  par  un  ré- 
gime, ^xaâ  ,  &  par  des  alimens  tels  que. 
ceux  qui  (ont  prefcrits  ci-deflbus^  à 
Tarticle  du  régime.  En  général  on  doit 
défendre  les  viandes  noires  ^  fumées  , 
épicées ,  &  la  pâtiflerie  ;  i^.  on  ordon- 
nera au  malade  de  fe  modérer  fur  fon 
appétit  9  car  les  hypocondriaques  font 
grands  mangeurs  ;  on  interdira  le  vin^ 
&  Tufàge  Êimilier  àts  fruits  cnids  ;  car 
étant  pris  modérément ,  ils  peuvent  être 
utiles  en  qualité  de  taihiichiâans  :  enfin  , 
il  faut  fur-tout  éviter  les  indigeftions  , 
qui  ont  coutume  d'empirer  beaucoup  le 
mal  :  il  s'agira  enfuite  d'attaquer  la  caufe . 
procathartique  par  des  remèdes  propres  , 
£1  on  peut  la  découvrir  :  comme  ces  caufes 
procathartiques  déterminent  ordinaire-; 
ment  l'accès  >  leur  curation  doit  ici  croa4 
ver  fa  place.  Cela  pofé ,  il  s'agira  de  re- 
connoitre  quelle  eû  la  véritable  caufe  ;  St' 
c'eft  une  conftipation  ,  il  s'agira  de  don- 
ner fou  vent  des  lavemens  6c  des  bols  de>. 
cafie  otite  :  û  c'eft  pour  avoir  trop  mangé  , 
on  éméiife  ou  on  purge  ;  en  général  ^  îl 

eft  boa  de  fçavoir  ^.que  dahs  ces.ibcic^ 
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4«  'iBaIadUts  ^  on  purge  te  moins  que  Von 

peut  ;  car  cela  ne  fert  encore  qu'à  deffe- 
cher  le  mtkât  (  oo  agira  de  inême  pour 
le^  autres  caufes  :  mais  à  quoi  il  faut  s*a^ 
tacher  fur  toute  chofe  f  c'eâ  de  réjouir  &C 
ét  diifiper  le  tnalade ,  &  cela  ,  ians  l'en 
prévenir  i.car  cela  ôteroit  le  boa  eâet  » 
ei>  gênant  fou  îmagiAatkMi. 

Vpiià  ce  qui  regarde  la  cure  prophI<« 
laâicpit  »  c'fuk-^àkû  ^  qm  empêche  ks 
letours  de  la  maladie  ;  refle  maintenant 
è  parier  de  la  cure  thérapeutique  ^  qui 
convient  dans  laccès. 

Les  remèdes  qui  y  font  propres ,  (ont 
Ions  les  anti-fpaÛBodâques  f  6c  fur^tout 
l'opium  f  qu'on  peut  dire  un  grand  te- 
mede  »  qudiqu'U  £Mt  ^fficile  de  dire  au 
îufle  conunent  il  agit  :  quand  )e  parle 
4e6  anti^iipaiîiiodiqiies  ^  l'emeads  auffi  les 
9nti  •  ëpileâiques  ,  que  je  mets  dans  la 
même  daâe  ;  tous  ces  remèdes  font  ea 
«and  nombre  p  mais  les  plus  uûtés  font 
1m  Xuivans« 

Uopkm  pur  t  <|iielqu'iine  de  iet 
«réparations  :  2^.  le  fel  fédatif  de  M« 
flomberg  :  la  liqueur  minérale  ano- 
dine d'Hofiioian  :  on  peut  en  mêler  trente 
gouttrn  9  ou  un  Umj^t  de  lel  fédatif^ 
dans  deux  onces  d'eau  de  tilleul ^  ouau-« 
Ire^  &.en  âùre  une  p«iite.pou«iii4^>4M  - 
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eaux  ét  gallium'-luteuTn ,  de  pivoine  ^  dt 
muguet^  d€  ûlieul ,  les  huiles  fétides^  *  ^ 
le  ^oreum  f  la  poudre  de  guttete  y  le 
cinabre  &c  autres  anti-épiieptiques  ;  car 
^  tous  les  remèdes  qu'on  emplcÂe  pour  les 
yapeurs  ,  peuvent  convenir  ici. 

U  eâ  bon  de  remarquer  »  que  ^  quoi* 
que  tous  ces  derniers  remèdes  foient  fort 
recommandés  par  les  Médecins  pour  Taf? 
ie^tion  hypocondriaque  ,  }e  n'ai  pas 
trouvé  que  l'effet  répondit  à  leurs  pro-- 
çieâeSf  &  le  ne-puis  même  afliiirer ,  qu'ils 
n'y  fervent  pas  à  grand'chofe  ,  à  moins 
^que  les  vapeurs  ne  fe  trouvent  jointes  à 
cette  maladie  :  alors  on  en  voit  des  effets  . 
*  admirâmes  9  &  c'eAà  quoiil  faut  faire 
attention ,  pour  ne  pas  trop  fe  âer  à  de  ^ 
pareil$  remèdes. 

■ 

PfQiCdde  curatify  ou  méthode  particulun  ^ 
fiâ  faa  unir  liga  dê,  régime. 

O»  compieQcera  par  régler  le  régime  ^  ' 
évitant  tout  ce  qui  lera  incrafiant  &  iti^ 

digeAe  ;  &  on  donnera  pour  hoîi^Qn  de 
Teau.  pure  ^  ou  iiae  ti&ne  légère  ^  à  kh» 

quelle  on  ajoutera ,  fi  Ton  veut ,  un  peu  de  ^ 
'    iiiicl  ;  on  peut  encore  fe  Servir  de  petites 

eaux  minérales   ferrugineufes ,  comme 

ceiks  df^Fa%  dé^jusécs^  de  la  Reinette  > 
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de  Forges  ,  &c.       le  malade  mangera^ 
beaucoup  de  fcnipe ,  de  b  viande  biancbe 
rôtie  ou  bouillie  ,  comme  volaille  ,  pou- 
fet,  veau  ;  îi  n'ufera  point  de  bo^f ,  '&c^ 
très -peu  de  gibier  ;  on  lui  défendra  la 
yiaade  notre  ^  &  tous  les  ragoûts  &  ali* 
mens  poivrés  &  épicés ,  aufli-bien  que 
pâtiâeiie  :  enfin  ,  comme  je  viens  de 
te  dire  ,  tout  ce  qui  peut  épaiifir  le  fang , 
éc  former  des  digeilions  difficiles  :  on 
réglera  la  quantité  des  alinrens  que  le 
malade  prendra ,  &  on  fera  enforte  de  liû 
faire  fupprimer  le  fouper^  fi  on  peut  ;  car 
ce  repas  eft  fort  dangereux  pour  ces  ma- 
lades ^  tant  parce  quUl  les  empêche  de^ 
^  dormir,  que  parce  qu'il  produit quelque- 
^  fois  des  aecidens  funeftes  :      en  cas  qjie 
le  malade  ait  des  indigeftton»,  on  n^ordon* 
nera  que  des  remèdes  rafraîchifTans ,  tels 
"Qu'une  limonade  légère ,  ou  ttn  orgeat 
bien  léger ,  de  Teau  de  poulet;  &  on  aura 
foin  d'éviter  tous  les  âomachiques  chauds» 
tels  que  les  liqueurs  fpiritueufes  ,  ou  des 
élixirs  âomachiqués  ^  dans  lefque^entre 
Taloes ,  ce  qui  paroîtroit  faire  uii  bieîi 
pafiager  ^  mais  qui  dans  le  fond  lui  feroit.. 
beaucoup  de  maL  *  •  '  , 

Quant  aux  remèdes  :  la  faîgnée  en  gé^ 
néral  ne  convient  pas,  &  il  arrive  prei^ 
fjue  toujours  que.  le  uialade  s'en  trouve 


« 
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plus  Bial ,  &c  plus  accablé  après  foiv 
Hfâge  y  qu'avant  de  l'avoir  employée  t 
cependant  s'il  y  avoit  quelque  indicatioitf 
de  pléthore  y  ou  fuppreffionh  de  quelque^ 
évacuation  ,  comme  d'hémorroïdes ,  joitf 
de  règles  ^  on  ne  féroii  pas  mal  iaigner  f  - 
&  fur- tout  du  pied  :  i^.  rénietiqne,  &Ie9 
purgaiifs ,  à  moins  d'une  faburre  évidente^ 
ne  doivent  point  être  employés ,  parce  - 
qu'iis  ne  fervent  qu'à  deil^icher  encore 
plus  le  malade*  Cependant  comme  ce$ 
malades  ont  ordinairement  le  ventre  pa^ 
tcffenx  ,  on  aura  foin  de  le.  tenir  libre  ^ 
par  le  moyen  des  remèdes  lubréfîans,  &C 
rafrakhiâans  ;  tels  que  h  caâe  cuite  ^ 
dont  on  lui  peut  foire  prendre  de  temps 
ea  temps  une  demi-once^^  ou  iix  gros;' 
lorfqu'on  voudra  le  purger  >  1»  feule  pur* 

'  gation  qu'il  pourra  prendre  avec  sûreté, 
tA  une  légère  décoâion  de  foUicnles  de 
fennc,  à  laquelle  on  ajoirtefa  deux  onces 
de  manne,  on  une  once  U  demie  de  caife  i  - 
on  pourra  encore  lui  donner ,  à  cette  fin 
Useaux  purgatives  de  Cranfac  ou  de  Vais; 
après  quoi ,  on  paflera  aux  bains  fimple*^ 
ment  dégourdis,  qu'il  prendra  pendant;* 

.  quinze  jours*  On  pourra  de  temps  en  temp»'  ^ 
lui  donner  de  légers  apéritifs,  foit  en  apo-  * 
{emes  ou  ea  û£àiie  ,  auxquels  on  ajouter» 
k i^l  de  glauber  y 4c,  le  taxtrje  maniai  fo-^^ 
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kible  :  €€•  reme<Us  employés  pendant  ua 
cerfaia temps 9  on  paitera  au  petit-lait, 
ëans  lequel  on  fera  iofufer  la  fumeterre  i 
fi-ort  ayoft  zShàrt  à^uit  tempérament  ar^ 
dent  f  on  en  exnployera  les  adouciflans, 
avant  é*^n  venir  aux  apéritt&;  on  peut 
dans  Tufage  de  tous  ces  remèdes  ,  donner 
quelquefois  les  aoti*fpaimodiques^  il  faut 
joindre  à  tout  cela ,  un  exercice  conve- 
nable f  &L  fiuT-^tout  l'exercice  du  cheval  ^ 
fi  on  peut  engager4é  malade  à  voyager  , 
rien  ne  lui  fera  plus  profitable }  car  oa 
fçait  p2ir  expérience  ,  qu'il  n'y  arien  de. 
meilleur  contre  les  maladies  vaporeufes  , 
que  les  voyages  faits  à  petites  jonwiaas  ; 
on  peut  y  engager  le  malade  parindufirie^ 
lui  confeillaot  les  eaux  minérales  tes 
plus  éloignées  ^  prifes  fur  les  litux  :  oii 
fera  auifi  enforte  de  lui  faire  naître  de9 
occupations  iérieufes ,  qui  rempêcheront 
de  fonger  à  fon  mal  :  ainfi  en  trompant 
^Çréablement  le  audade^  on  KienW|atU^ 
quefois  à  bout  de  le  guérir;  au  refte  la 
cure  de  cette  maladie  eâ  prefque  ïmàofjn 
fibte  dans  les  perfonnes  un  peu  ^ 
parce  qu'elles  ne  veulent  pas  s'aûujfetttiî 
au  remèdes  convtnaUes;:  •  o:^t! 
^  ^L'ufage  des  narcotiques  mêlés  avec  leS 
dâif^rétiqiiea^.tft  auffi  tsàa^ile  às^ 
§^tÉmàiiék.  Qix  lejpj^lk  pas  ce  m^yen 
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ies  deux  principales  indkatioos  qu'on 
tiok  avoir  en  vae  :  la  première ,  de  relA» 
cher  les  aer£s  trop  tendus  ;  rien  4c  plus 
propre  à  çefai  qne  les  harcotiqttes  :  la 
(pconde  ^  d'auénuer  le  fang  trop  épais ,  ce 
que  font  les  ^iiaphorétiipes  qu'on  y«éks 
ainfi  le  fyrop  de  karabe  doit  être  regardé 
comme  un  fpécifique  dans  ce  cas  :  les 
gouttes  anodines  y  conviennent  auili  :  la 
thériaque  ^  k  laudanum  liquide  de  Siden« 
ham  :  ces  reàied^s  dkMveat  cependant  être 
adminifirés  avec  beaucoup  de  ptudencej 
fyùS  edb  ib  devieaditùietit  frèi*éange« 
reux  ,  iltf  abattrûîent  le  malade  y  comme 
Pexpéilencfekjratti  Tappreni  ;  dk&  pouiw 

quoi  il  les  faut  donner  raçpment ,  &  en 
petites  dofes  9  mêlés  avec  d'autres  dro- 
gues ,  en  forte  que  le  malade  ne  s'en  ap« 
perçoive  pas». car  s'il  venoit  à  s'en  apper- 
cevoîr ,  comme  il  s*en  tfôiïve  d'abord 
foulage ,  il  en  feroit  un  ufage  immodéré  5 
ce  oui  lui  feroit  contraire. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  comme  on 
-ne  fait  point  de  potion  anti-convulfive 
qu'on  n'y  faffe  entrer  des  préparations 
d'opium ,  comme  le  fyrop  de  karabé ,  la 
thériaque  ,  ta  teinture  anodine ,  &c.  qu'il 
y  a  des  inconvéniens  à  craindre  d'un  trop 

grand  uiâge  de  ce  remède^  &  de  fes 
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préparations  en  général  ;  car  il  fait  ordi-^ 
nairement  dégénérer  la  paffion  hypoeon- 
driaque  dans  une  fièvre  lente  ^  ou  une 
hydropifie ,  ou  Une  léthargie ,  ce  qu'il  ne 
faut  point  perdre  de  vue  ^  afin  de  n'en 
pas  ^re  un  ufage  immodéré* 


V 
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tj^gaaggaa    f'*'"^^'  i  i""i  n 

•  m 

Chapitre  cxviii« 

;  Dê  la  palfion  hyfiériqu^  ^  ou  des  Vé/fcurs 
^  proprtmmu  dinsm 

^  E  reâreins  I0  teroie  de  pa&on  hyflé* 
^  rique  à  celui  de  vapeurs  prifes  dans 
le  fens  ufité  :  ce  nom  convenant  mieux 
pour  défigner  les  yapëurs  des  femmes  , 
que  celui  de  paillon  hyilérli|jijie>  que  j'ai 
dit.  convenir  auifi  -  biea  -aux  faonmies 
qu'aux  femmes  ;  mais  comme  il  ne  s'agit 
|ci  que  de  ceUes  des  femmes  ^  \t  me  ier« 
virai  du  nom  de  vapeurs,  pour  défigner 
]ia  maladie  dont  je  vais  iraker  datts  C0 
ijphapitre.        ,  ^  -        .  x 

Lés  Auteurs  donnent  la  defcriptlott  dâ 
cette  maladie  fous  différentes  dénomina^ 
tions  ;  les  uns  rappellent pajjion  hyjleriquc  ; 
les.  autres  y  fuffqeation  uUriw  ;  d'autres  j 

Jincope  utérine*  .       .       v  . 

'  Cettis  maladie  parok  être  des  plus  obf* 
Cures  :  cepenidanc  les'  fymptomes  &  le 
diagaoilic  ,  tels  que  }e  les  vais^  dooaer  ; 
ferviront  beaucoitp  à  éclaiiicir  cette  -ma-! 
tiere.  Il  faut  toujours  fe  rappelier  que  tout 
^uvement  qui  ne^  fe;  fait  pa^ietoa  .Ict 
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loix  de  la  jaature  ,  &  les  règles  ordioaire^f 
Ûêk  éat  mité  de  tonvuïùon. 

On  en  a  rapporté  un  nombre  infini  que 
îe  réduis  à  deux  principales.  Je  dis  que  k$ 
vapeurs  font^  ou  a¥ec*perte.de  fens  ^  ou 
fans  perte  de  fens  ;  toutes  les  autres  diâe- 
tmeeB  tfM  i't^A  a  dti  y  trouyer  5  -n^s^ou* 
tîil^m  à  rien  ,    ne  font  qu'embsutaflêr* 

Caufcs. 

IL  y  en  a  deux  ^  une  eaufe  aatëcé^ 
t  t^HAe  cmife  emitaiiltt  ^  ce  qui  i 
lin  grand  rapport  avec  TafFedion  hypo^ 
CMdriaque.  La  eaufe  anticddeiAfe  dk  uM 

|;rande  mobilité  dans  les  nerfs ,  de  fortè 
MietikinoiMh«  iMif^rdridlft ibfit pour 

ébranler  ^  ce  qui  jcnd  le  jours  du  liquida 

Beritettk  pins  iitégulièr  »  &t  delà  les  ir»- 

peurs.  Cette  grande  mobilité  ou  fenfibi* 
lité  eft  crès-appareâte  dans  les  perfonnei 
dâicatts  ,  &  c'e((c^  qui  rend  les  femmes 
fi  fujeties  à  cette  maladie»  ' 
^  QMfit  à  la  éat^e  excitante  ,  «He  eii: 
double  ;  l'une  réiide  dans  le  cervçau  »  fiC 
Fantre  hors  dù  cerVeau.  Dans  le  tetveau  ^ 
ce  font  tous  les  mouvemens  ou  paflîons 
de  Tame  que  ce  vifcere  peut  produire  9 
comme  la  joie ^  la  trifleUe^  les  pleurs^ 
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ris  immodérés ,  &c.  celle  qui  eft  kor« 

du  cerveau  peut  réfider      plufieurs  en-^ 
droits ,  comme  je  l'ai  dû  ea  parlant  de 
Taffeâioa  hy[>ocoiidriaque  :  i^.  ce  fera 
clans  Teilomaç  »  ou  bien  cela  dépendra  de 
Tengorgement  de  quelque  vifcere  %  dans 
les  femmes  cette  caufe  réfide  ordinaii  e- 
ment  dans  les  parties  naturelles»  Far  exem» 
pie,  les  vapeurs  arriveront  en  conféquen^  , 
ÇQ  d'un  fchirre»  ou  des  obiiruôions  de  I4 
matrice ,  &  fur^tout  fi  cela  va  jufqu'à  dé- 
ranger les  règles;  car  alors  le  fang  ne  pou- 
vaot  s'évacuet  i  il  s'accumule  àc  devient^ 
çomme  un  corps  étranger  déternûng 
iyQfaillibltmentle  paroxifirâ  des  vapeurs-^ 
par  rirritation  qu'il  çaufe  aux  parties. 

Outre  ces  caufes  ^  il  jr  en  a  encore  d^ 
plus  éloignées  ,  tant  pour  la  caufe  anté- 
cédente que  pour  la  caufe  excitante  :  les 
f^£e& éloignées  de  là  caufv  mtécédeaie  1^ 
^axt^i^.  la  délicateffe  des  fibres  :  2^.  una 
vie  molle ,  oifi ve  i^entaire  ;  c'eâ  pour 
cela  que  les  femmes  qui  fo^t  à  leur  aife  ^ 
fppi  fi  fujettes  à  cette  maladie  9  tandis^ 
qu'elle  eft  inconnue ,  pour  aiafi  dire  ^  au^ 
^mn^es  de  la  campagne. 
.  x^.  Pour  celles  qui  influent  dans  la^ 

caufe  prQ|çatha^tique  ou  ^KCH^flbts.  6% 
^nt  ^  i^»  certaines  payons  ;  coiiqne 
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quelqu'autre  vifcerc  engorgé  ;  Je  dis  qué- 
îout  ce  qui  pourra  déraojger  reftomac, 
déterminera  à-eoup-sûr  Taccès.  Les  An« 
ciens  regardoient  pour  caufe  de  cette  ma- 
ladie le  léjour  de  la  matière  feniinale  dans 
la  matrice  ,  laquelle  fe  corrompolt ,  &  y 
acqiiéroit  une  qualité  vicieufe  j  maligne  ^ 
&  propre  à  produire  tous  les  fymptomes 
qui  furviennent  dans  cette  maUdîe  :  cette 
caufe  des  Anrîens  peut  bien  avoir  lieu^ 
mais  cela  ne  fait  pçint  une  règle  générale^ 
H  y  a  tr<M  temps  4ans  lefquels  les  va* 
peurs  ont  coutume  de  fe  manifefter, 
1^  quand  les  régies  c|ui  n'ont  point  e.n« 
core  paru  ,  veulent  s'établir  :  i^.  quand 
elles  fe  dérangent  :  y^.  qu^nd  ejiles  vçu^ 

Jent  ceffen  • 

\ Effets  gdnérmx. 

Je  vais  d'abord  commencer  par  rap*-^ 
porter  les  effets  généraux  :  je  vieodrai 
enfulte  à  des  effets  particuliers  propres  à 
certains  cas  ^  c|u'on  regarde  eoQUQe  des 
maladies  très*difiinâes  des  vapeurs ,  tels 
c^ue  fojit  la  fuifocation  ^  la  fynçope  uté* 
rwe ,  <5T.'eela  parok  en  effet  fiiire  quel- 
que, chofe  de  différent  des  Yaoeurs^  mais 
quant  à  lacuratioii ,  c'eA  la  même. 
'  Les  effets  généraux  font  la  contraûîor»'' 

0^  k^rétra^dA  des  parties  :  il  y  a  deus^ 
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fortes  de  contraâions  ^  une  mufculaire  &c 
une  tonique  :  la  contraâion  piufculaire  e(| 
la  contraâion  des  fibres  mufculaires  :  je 
lui  donne  le  nom  de  convulsion  ^  &  je 
donne- le  nom  de  fpafm  à  la  contraâioQ 
tonique,  qui  confifte  dans  une  contraâioa 
de  parties  qui  ne  font  pas  muibulaires  ^ 
mais  tendineufc$  ^  membraneufes  &  ner^ 
veufes,  ^ 

On  peut  diftinguerlesconvuliîons,  e4 
(évidentes  &  en  moins  apparentes* 

,  Quant  aux  évidentes ,  qui  fe  manifei^ 
tent  pour  l'ordinaire  aux  parties  externes , 
elles  attaqueront  fouvent  tout  le  corps  ^ 
comme  dans  l'épllepfie,oii  bien  une  feule 
partie ,  comme  un  bras^  une  jambe  ^ 
On  les  appelle  évidentes ,  attendu  qu'il 
n'y  a  perfonne  qui  ne  les  reconnoilFe,  Oa 
voit ,  par  exemple ,  line  contorfion  de 
bouche  ,  des  mufcles  du  vifage  ^  les  yeux 
tournés ,  tout  cela  çaraâérife  bien  les  çon«  ' 
vulfions  :  de  plus ,  dans  ces  convulfions 
externes  les  fens  font  pris ,  ce  qui  n'arriv9 
pas  dans  les  convulilons  qui  attaquent  le$ 


parues  internes* 

Quant  aux  moins  apparentes ,  elles  0Ç9I 
eupent  indifféremment  toutes  les  parties 
du  corps  9  dqpub  la  tête  jufqu'aux  pieds^ 
Elles  ne  font  pas  pour  l'ordinaire  fuivies 

de  la  |^r(e      fens  \  ce  fera  donci  if^ 
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une  efpece  de  rétraâion  de  la  langue  , 
iorte  que  la  malade  hég^y^t^i  :  x\  fouveiaub 
cela  fe  manifefte  par  une  grande  dilatation 
4e  la  pupille  qui  fe  ùdt  par  la  contraâiea 
4e  fes  fibres  ^  tant  drculaîres<|tte  radiées  : 
3^.  fouvent  le  ^oiier  ie  reÛer^e  ,  de  fâçoa 
que  la  déglutiuon  ne  i>eut  plus  te  faire  : 
4^,  ce  feront  les  mufcks  de  la  gWtte  ^  qui 
€n  fe  refierraM  9  fermeront  fon  ouverture  f 
ce  qui  menacera  la  mala4e  de  fufFocation  : 
le  diaphragme  &L  tas  mufclçs  de  ia^ 
poitrine  entreront  ea  convulfion  ,  de 
^on  que  le  jeu  de  la  poitrine  ne  fe  troo* 
vant  plus  û  libre  «  la  reijwatkm  es  fer% 
ootablement  gêpée  :  6^»  il  ari^iycra  de^ 
mouvemens  irréguliers  du  camt  ^  ou  des 

palpitations,  de  façon  que  le  pouls  fera 

tantôt  lent  tantôt  fréquent  :  7""»  les 
inteflins  entrent  en  convulfioo ,  cet  acci-* 
dent-ci  ne  manque  iamais  d'arrivej?  :  les 
întei^uis  fe  contraâ^nt  irrégulièrement 
groduifent  yaç  efp^ece  deg^ol^^^qvu  n'e& 
^ttjtre  chofe  q^i'un^  amas  de  vents  &  de^ 
matières  ainfi  amaflees  par  la  coniraâion 
des  inteftîns  ;  &  félon  que  GeunKi  fe  cpa^ 
traftent ,  cette  boule  va  tantôt  à  droit , 
tiM^tôt  à  puche.;.elle  moottj^eUe  deijççnd^ 
Les  bonnes-femmes  difent  que  c'eft  1»  ma- 
fe  déplais.  ;  S^^.  ce  fera  la  ve^^ 
çf  qiu  ptodiiit  \fa^  £^a^  ^ndance 

a  uriiiet 
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if  urine  claire  &  lympide.  Voilà  les  pria* 
cipales  convulfions  les  moins  apparentes, 

^^  Quant  à  la  convuUion  tonique  que 
j'appelle  Jpafmè ,  ce  font  différentes  dou- 
leurs que  la  malade  reâent  dans  l'attaque, 
4*.  c'eft  à  la  tête  »  ce  qui  s'appelle  dm 
hyjlcrigiu  9  en  ce  que  cette  douleur  n'oc- 
cupe guère  plus  de  |^ce  que  la  largeut 
d'une  tête  de  clou  :  1^.  elle  reffeniira  des 
douleurs  de  poitrine  ^  comme  une  opprefr 
Çion  ,  fans  pourtant  qu'il  y  ait  de  toux  : 
j^^.  des  coliques  violentes  qui  approchent 
un  peu  de  celle  de  tnifinn ,  mais  qui  eh 
ibnt  urès-diilinûes ,  comme  on  le  peut  voir 
j>ar  les  iignes  que  j'ai  rapportés  de  cetté 
colique  :  éû.  la  malade  fent  de  violentes 
Couleurs  dans  k  matrice  :  voilà  les  iefièts 
douloureux  de  la  convulfion  tonique ,  ou 
fpafme.  Outre  cela  le  fpafme  occafionne 
quelques  excrétions ,  ou  quelquefois  U 
les  fupf rime. 

Quant  aux  excrétions  occafionn^es  ; 
i^  la  malade  rend  dans  l^ttaque  une 
grande  quantité  d'uriiie  claire  &  lympide  , 
jce  qui  vient  de  deux  caufes  :  de  là 
xonftrââion  des  vaiâfeaux  urédoques,  qui 
ne  laiffent  paffer  que  le  plus  féreux  & 
le  plus  tenu  de  l'urine  :  de  ce  que  le 
fafi^eft  ^xtrèmtmënt  fouetté  9  ce  qui  fàit 
j^ue  fon  mouvemeat  étant  augmenté ,  il 
TomelU.  A  a 
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fe  préfente  plus  fouvent  à  l'orifice  des 
piysLva^  fçcretoires ,  &  y  laiâe  échapper 
la  matîerç  de  U  fçcretion  qui  doit  fe  faire 
par-là. 

a*.  II  y  a  quelquefob  des  fueurs  &  des 
faiivations  ii  abondantes  ^  qu'on  les  peut 
regarder  comme  vaporeufes,  d'autant  plus 
qu  on  ne  voit  nulle  caufe  qui  les  puiffç 
produire.  Ceft  une  chofe  dont  je  me  iîus 
convaincu  par  Texpérience.  Je  voyois  un 
homme  qui  »  depuis  plus  de  trois  mais, 
avoit  une  falivation  qu*on  n'avoît  pu  arrê* 
ter  ;  je  la  fis  cefler  avec  un  fcrupule  de 
thériaquejt  &  elle  ne  revint  plus:  c'etf 
une  chofe  qu'il  ei^  l^n  d'obferver  pour 
içertaines  excrétions  augmentées, 
]    A  i'égard  des  excrétions  fupprimées 
par  le  fpafme ,  il  arrive  que  les  lochies  fe 
fuppriment  après  l'accouchement  j  &que 
les  règles  le  font  dans  l'attaque  :  il  y  a  de 
plus  des  palpitations ,  ce  qui  ne  vient  que 
4'un  rétrçcif^meat  de  laorte  ^  ou  félon 
d'autres,  de  fak-fere  &  yetne  pulmonaire: 
ces  récréciflemens  font  un  obftacle  au 
cours'dù  fang  9  fie  oppofcnt  plus  de  réfif« 
tançe  au  co^ur  ;  de  forte  que  pour  la  vain- 
ipre»  il  eft  obligé  de  redoubler  fes  cou-, 
rraâions ,  &C  de*!»  la  palpitation. 

Ces  malades  ont  tantôt  des  feux  j 

OU  houSÊéts  de  dialeur  qui  leur  moncenc 
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au  .^fage  ;  alors  le  vifagie  eA  rouge  ^  d'an?» 
-très  fois  il  fera  paie  :  cette  chaleur  ou  pâleiu: 
n'ed  que  paflagere  ^  ce  qui  prouve  évir 
<lemment  que  cela  ne  vient  que  dé  la  conf- 
.triâion  de$  extrémités  capillaires  artériet 
Jes  fanguines  9  qui  y  empêchant  le  iang  de 
pafler  dans  les  veines ,  Tarrêie  dans  les 
parties  f  &  de<-U  la  rougeur  ;  le  fpaime 
ceiTant ,  le  fang  reprend  jCon  cours  f  &  1^ 
|)artie  pâiiu 

4''.  On  peut  rapporter  à  cette  cauf^ 
^certains  frifTons  irréguiiei:s  qui  furvieo^ 
oent  ;  voilà  les  rymptomeft  du  fpafme.^  Au 
rcfte ,  ces  accidens  ne  font  pas  habituels 
iS(  (ont  pour  l'ordinaire  de  peu  de  durée  ^ 
jnaii  reviennent  après  quelque  intervalle, 

J  ai  dit  que  pour  bien  coonoître  cette 
.maladie  ^  il  fiiUoit  diftinguer  les  efFets  eu 
jgéaér^iiK  &c  en  particuliers c'eû-à-dire  ^ 
jpeux  qui  regardent  certains  cas  plus  frap<^ 
pans  :  je  viens  d'expliquer  les  généraux 
je  paife  maintenant  aux  particuliers. 

'  £ffetj  partiadUrs.  > 

Ces  efiets  ou  accidens,  font,  i^.  la 

.fuffocation  utérine: 2*.  la  fyncopc  utéri* 
Tàt  :  3\  les  abiences  d'efprit ,  ou  délirés» 
Quant  à  la  fuflFocation  utérine ,  la  ma- 
lade ne  peut  refpirer  ;  il  fembie  qu'elle  va 
<fufroquçr,,C'cû  une  conâriâion  qui  arrive 
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«ux  mufelês  thyroarjrténoïdiens  ^  qui  fer« 
mentii  exaâemeat  la  glotte ^  que  l'air  n'y 
peut  encrer ,  ni  en  fortir  :  voilà  un  des 
principaux  accidens.  Outre  celâ ,  il  s'y 
«A  joint  d'autres  ^  qui  font  connoitre  qui 
te  font  des  vapeurs  :  ces  accidens  font 
ou  du  corps  ou  de  l'efprit  ;  ceux  de  Vtt^ 
prit  fe  f  éduifent  à  deux ,  iMes  unes  per* 
tient  le  fentiment  avec  cette  fuifocation  r 
d'autres  paroiâenr  le  perdre ,  ^  ne  le 
perdent  pas  rééllement. 
*  Quant  à  eeux  du  corps ,  Us  fe  réduifent 
ii  plufieurs  convulfions  évidentes,  dont 
l'ai  &it  le  détail  cirdeffus  ;  aux  unes ,  lâ 
bouche  eft  convulfive  ;  à  d'autres ,  c'eft 
la  facë  9  les  bras  »  les  jambes  f  ou  atitres 
pàf^ei  du  corp».  Il  y  en  si  qui  rendent 
quantité  d'urine  claire  £c  lympide  ;  d'au* 
€fes  riront  du  pleuréront  fiins  aucun  fujet» 
;Vôilà  ce  qui  concerne  la  fuCocatipu  uté- 

fkie» 

z^.  La  fyncopé  utérine  ainfî  appellée 
parce  que  la  malade  paroît  tomber  en 
défaillance /eft  cependant  facile  àdiitin-p 
guer  de  la  fyncope  ordinaire  ;  car  ^  i*.  le 
pouls  8t  la  refpiration  font  plb!^  forts  <faA§ 
u  fyncope  utérine  I  que  dans  l'autre  j 
It  chaleur  ne  s'y  pera  pas  èniiéttoient^ 
comme  dans  une  défaillance  par  abatte- 
ment de  forces  :  de  plus  ^  à  cette  fyoçopè 
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21  fe  joint  certaines  coUvulUons  qui  la  £cm% 
foonoîtfe  pQur  vappr^ufe  >  comme  de^ 
roidilTeméns  de  membres ,  le  globe  mén 
rin  dont  f  ai  parlé.  Ces  fymptomes  pure- 
ment vaporeux ,  mêié^  avec  f^rqcQpe 
uitérine ,  fervent  à  la  diftinguer  facdemen{ 
4e  la  véritable  fyncope. 

La  troilieme  différence  efl  prife  dea 
a}>fences  d'efprit  ou  délire  ;  çn  voit  four 
vent  s  dans  cette  maladie  t  des  femmea 
4ont  Teforii  s'égare  pour  un  moment  ^ 
Uw  qu'il  paroilie  de  convulfions  vapov 
reufes  ;  on  eft  auprès  de  ces  femmes  ; 
«lies  vous  parient  boo  fens  f  6ç  tout-àr 
coup  elles  battent  la  campagne.  Cet  éga^ 
femeçt  fe  doit  ranger  parmi  les  vapeurs  ^ 
en  fuppofant  toutefois  qu'il  ne  foit  pas 
caufé  par  upe  maladie ,  comm^  il  feraaiiSé 
ét  s'en  convaincre  ;  il&ut  remarquer  qué 
cet  égarement  prend  diâeremment  dans 
la  plupart;  aux  unes» ce  iêra aujourd'hui 
des  vapeurs ,  &  demain  le  délire  furvien- 
dra  i  à  d'autres  ,  cela  prend  par  une  mé» 
lancolie,  une  triflefTe^  dont  elles  ne  peu* 
vent  rendre  raifon  :  fur  quoi  je  ferai  les 
remarques  fuivantes  : 

ï^.  Il  y  a  des  vapeurs  qui  approchent 
de  l'apoplexie  ^  comme  il  arrive  dans  les 
vaporeuîes  qui  font  grofTes  &  repleites  / 
aiais  elles  en  diâjitrentea  ce  que  danslV 
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poplexie  toutes  les  parties  font  dans  lé 
relâchement,  &  ou^au  contraire,  danf 

les  vapeurs  tout  eit  en  contraûion  fpaf-^ 
modique.  *^ 

x^.  Il  y  a  des  vapeurs  qui  paroîffenf 
l&pileptiques ,  &  que  Ton  confond  fouvent 
avec  cette  maladie  ;  cela  fe  peut  diAinguef 
aifémenc,  comme  je  le  ferai  voir  ci  defibus 
par  rexpofition  des  fymptomes  de  PépH 
lepûe:  y.  les  vapeurs  font  plus  ordinai- 
f  es  aux  femmes  qn^aux  hommes ,  car  il  tA 
rare  que  les  hommes  aient  des  convul- 
fions  externes  avec  perte  de  fenliment  : 
4^.  la  fuISbcation  m^iffe  eft  particulière 
aux  femmes  :  5^.  Quelques  Médecins  con^ 
fondent  mal-à-propos  cette  fuffocatiotf 
avec  la  fyneope  utérine ,  &  la  paâion 
hyfiérxque ,  parce  que  les  accideps  des 
unes  &:  des  autres  fe  trouvent  fouvenr 
réunis  :  6^*  on  doit  rapporter  à  yarticle 
des  vapeurs  certains  accideiss  convulfift 
'  <|ui  font  fans  conféquence  9  à  la  vérité  ^ 
mais  qui  dénotent  que  la  perfonne  eft 
fujette  aux  vapeurs. 

...  • 

Diapioftic. 

j  Pour  fe  mettre  bien  au  fait  de  cette 
*  maladie ,  il  y  a  deux  moyens  ;  les  uni 
'  ^ue  |*appelle  généraux  9  &  les  autres  par* 

ttculiers  >  parce  qu'ils  regardent  les.  difi>^ 
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rences  que  j'ai  rapportées  ci-deflus,  corn- 
ine  fyncope  utérine  ^  fuâbcaûon  utérine  f 

Les  moyens  généraux  pour  connoître 
les  vapeurs,  fent  les  fiiivans:  I^  il  Êiut 
s'informer  de  la  manière  dont  le  mal 
iprend  $  en  effet  ^  ici  l'accès  prend  tout 
d'un  coup ,  au  -  lieu  que  les  autres  mal^^ 
.  dies  prennent  peu^à*peui  ce  qui  Êdt  qu'on 
ne  peut  guère  bien  connoître  celle  des 
vapeurs ,  qu'on  ne  connoifle  les  autres 
maux  &  leurs  allures ,  parce  que  les  va- 
peurs fe  mafquent  fouveni  fous  leur  ref* 
femblance  :  2^  on  examinera  la  manière 
dont  le  mal  ceffe  j  ordinairement  les  va- 
peurs ne  s'en  vont  pas  comme  elles  vien« 
nent  ,  elles  attaquent  brufqucment ,  & 
l'accès  ne  fe  termine  que  lentemej^t  ;  ea 
ibrte  que  fi  on  voit  une  maladie  prendre 
tout-à*coup9  &  cefler  peu-à-peu ,  on  peut 
penfer  que  ce  font  des  vapeurs  ^  en  fup* 
pofant  avec  cela  les  fymptomes  détaillés 
ci*deâus. 

3*.  En  comparant  des  accidens  avec* 
d'autres  caufes  qui  pourroient  produire 
cette  maladie.  Une  femme ,  par  exemple  ^ 
fe  trouve  attaquée  de  fufFocation  ;  il  s'agit 
de  fçavoir  fi  cette  fufibcation  eft  hyftérifr 
que ,  ou  fi  elle  eft  produite  par  quelqu'au- 
tre  caufe  ;  car  je  fçais  ^  d'un  autre  coté  ^ 

^        *  Aaiv 
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cette  fuâbcatîoa }  mais  ea  raîfonnaiit  « 
je  m'apperçoisque  les  accidens  de  Vïnûzm^ 
fixation  du  pouoion,  comme  fièvre ,  toux  » 
ne  fe  trouvent  point  ici.  De  plus  y  le  mal 
cft  venu  fubitement  ;  donc  ^  me  dis-je  à 
ÈÊtOêr-v^me  9  c'eft  une  fufibcation  hyûén^ 
que  :  on  voit  de-Ià  que  pour  être  l?on  pra« 
tîcieii  t  U  Êuit  bien  connoître  toutes  let 
maladies  en  détail ,  leurs  accidens  pro* 
près  9  6c  les  caufes  qui  peuvent  ks  pro» 
duire  ;  car  ces  maladies  fe  mafquant  con« 
tinueliement  fous  la  reiTemblance  les  unei 
AtÈ  autres ,  ne  manqueroient  pas  de  vous 
induire  en  erreur^  û  on  ne  fçavoit  pas  les 
démêler,  &  en  aflkner  les  différences; 
c'eft  ce  qui  a  lieu ,  uir-tout  dans  la  malt* 
ëie  des  vapeurs,  qui  eft  un  prothée , 
qui  déroute  le  plus  fouvent  les  Médecins  t 
4^.  on  examine  encore  la  durée  de  l'accès^ 
qui  ordinairement  ne  va  guère  au-delà  df 
huit  heures  :  5 T.  la  bifarrerie  oulinéga* 
lité  des  accidens  :  6^.  plufieurs  autres  ac# 
cidens  oui  fe  joignent ,  comme  une  grande 
Quantité  d'urine  claire  6c  limpide  ;  ce  qui 
n'arrive  pas  toujours  ,  mais  afTez  fouvent 
pour  qu'on  foit  en  droit  de  queilionner  la 
malade  fur  cet  article  :  7®.  des  borborig- 
mes  ou  gargouillemens  d'entrailles  :  8^ 
des  idées  trwes ,  qui  prennent  }a  «alaée 


inflammation  du  poumon  peut  caïf^' 
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IkM  fujet  9^  ou  à  la  plus  légère  occalion* 
Voilà  les  moyens  généraux  pour  recoAr 
eoicre  les  vapeurs* 

Les  moyens  particuliers  regardent  prin^i 
cipalemem  les  trois  diâerentes  efpeces  de 
vapeurs  ,  comme  fyncope  ^  fuâbcatioa 
&  délire  utérin. 

Quant  à  la  fyncope ,  elle  ne  peut  être 
confondue  avec  Tordinaire...  li  eft  vrai 
Ijtte  dans  Tune  &  dans  Tautre  ^  la  malade 
paroît  être  en  défaillance  ;  mais  il  y  9 
cette  diffîrence ,  1^.  que  dans  la  fyncope 
ordinaire  ,  le  pouls  eô  prefque  éteint,  le 
vifage  eâ  pâle»  cadavéreux ,  avec  un  froid 
par  tout  le  corps  ;  au  contraire ,  dans  la 
ijncopé  utérine  »  tout  fe  ^ibutieni  à-p^Ur 
près  comtne  dans  l'état  naturel.. 

Pour  la  fuâocation  »  elle  eâ  caraâéri- 
Ue  par  ua  ireflerfement  convuliif  de  Ifi 
glotte  î  ce  qui  ne  peut  être  pris  ni  jpouf 
Fi^oplexie  ,  où  tout  eft  dansi  le  relâcher 
ment ,  ni  pour  l'épilepfie  qui  en  cft  trèsr 
difèrente  »  comme  j'aurai  loin  de  le  fairf 
remarquer  quand  fen  parleiai  :  de  plus^ 
il  y  a  toujours  quelques  accid^ns  pur.fr 
ment  vaporeux  qui  ie  joignent  ici ,  qui 

^ent  le  diagnoflic. 

'  A  régard  idu  délire,  «a  ceitaines  abr 
fcnccs  d'efprit  qui  arrivent  aux  vaporeux  ^ 

•l    .ÙMi ^  ikiea  diji^gu^r  dei^  f>t^ 

, .  Aia  V  . 
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naires,  i^.  par  ce  qui  a  précédé;  caf  fî 
c'eft  un  délire  vaporeux  ^  la  malade  bégaie, 
bat  la  campagne  pour  un  moment ,  fansf 
que  rien  Tait  occaûonné  ^  ce  qur  eft  le 
contraire  d^une  fièvre  maligne  ou  aiguë  ^ 
dont  le  délire  eil  une  fuite  :  par  fa 
durée;  le  délire  vaporeux  eft  paflager ,  it 
ipomme  momentané  :  3^.  il  y  a  ,  comme 
je  viens  de  le  dire»  des  fymptomes  vapo^ 
reux  qui  fe  trouvent  toujours  mêlés ,  *& 
qui  fuiËfent  pour  difiinjguer  Tua  de  l'autre. 

Prognoftic* 

Cette  maladie  eft  plus  âcheufe  quelle 

ti'eft  dangereufe,elle  le  devient  pourtant , 
£  la  mélancolie  sy  trouve  jointe  i  car 
alors  elle  fe  peut  changer  enépilepfie ,  ou 
bien  l'efprit  fe  dérange  ;  te  qui  eft  rare 
pour  les  iimples  vapeurs  5  à  moins  que  là 
malade  ne  foit  en  même  temps  hypocon* 
driaquer  ici  la  mélancolie  eft  moins  l&« 
cheufe  que  dans  les  hypocondriaques» 
irar  dans  4es  vapeurs  elle  en  eft  Tefiet ,  au 
iueu  que  dans  les  hypocondriaques  elle 
fm  le  fond  du  mal  :  quant  à  la  guérifon  p 
c?tte  maladie  eft  très-diffiçiié  à  guérir, 
fur-tout  il  les  vapeius  font  venues  à  un 
certain  point.  A  chofes  égales ,  elles  font 
plus  fufceptibles  de  guérifon  dans  les  jeu- 
nes perfonnès  que-  é»m  celles  d'un  âge 
plus  avancé» 

« 
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-  II  y  a  deux  méthodes  pour  guérir  les 
'Vapeurs ,  l'uoe  générale  &  l'autre  parti- 
ciiiiere.  La  méthode  générale  eft  celle  qui 
convient  à  toutes  les  vapeurs  en  général; 
les  difFérentes  efpeces  de  vapeurs  ,  leurs 
^cddens ,  &  le  fexe,  conâituent  ce  qu'on 
appelle  la  méthode  particulière. 

Cela  pofé ,  cette  méthode  générale  ef); 
^de  deux  efpeces  ;  fçavoir ,  thérapeutique, 
&  prophiladique  :  la  thérapeutique  ren- 
ferme tous  les  anti-fpa(modiques  ou  cal* 
mans  ,  dont  j'ai  fait  Ténumération  en  pr- 
iant des  convul&ons  :  a^  tous  ^^m^^iA 
ont  le  titre  d'anti-épileptiques  &i  d'anti- 
hyâériques  :  quoique  j'aié  parlé  ample- 
ment de  ces  remèdes  ailleurs ,  )e  vais  ce* 
fendant  citer  cçux  qui  font  le  ph\s  en 
ufage  9  I  Mes  eaux  de  fleurs  de  tilleul ,  dt 
cerifes  noires,  de  gallium  -  luteum  ,  de 
pivoine ,  &€.  2^.  les  huiles  féliles  difiil-^ 
îées,  comme  celles  de  jayet,  de  corne  de 
cerf  ^  &c.  3?.  les  efprits  volatils  9  comme 
les  gouttes  d'Angleterre  9  les  efiirits  vola- 
tils aroma2;iques  huileux  ^Jia  liqueur  miné* 
raie  anodine  d'Hoffman ,  l'eau  de  méliffe 
fimple  ou  compofée,  Teau  de  fleurs  d'o- 
ranges 9  le  fel  fédatif  d'Hombei^.  Voilà 
les  remèdes  les  plus  uiltés^  entre  leiqueU 
j-    i      '  Aavj 
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l'opium  tient  le  premier  rang ,  &c  qu'&a 
aflocie  prefque  '  toujours  avec  tous  ' 
iHtre&i  On  ^eut  doimer  à  la  malade ,  pou  tr 
boHbn  ofdtoasM  ^  u&einftifion  légère  de 
fleurs  de  tilleul  f  ou  de  fommités  de  gai-- 

liDin^eiMi* 

Quant  aux  remèdes  fufdits,  on  et 
|ioeod  nn  certain  nombre  à  ion  choix  ^ 
dont  on  ûàt  une  potion  nêléraifrmble^ 
ou  bien  on  les  donne  iîépai^ment.  On  peut 
^bttflftr  à  bcuiiler  r«m 
liée  ,  ou  étendue  dans  une  eau  diilillée 
appropriée,  oa  Jnen  cpielques  gouttes 
d'une  huile  fétide ,  dont  on  fait  un  bol 
avec  un  peu  de  ûicre  rapé ,  avallant  par** 
deflus  quelques  onces  d'eau  dîâiUée^Si  4es 
raoedes  font  bien  choifis,  une  petite  4ofie 
fera  un  auffi  bon  «ifet  qu'une  gnnde:  oa 
peut ,  fi  Ton  vem,  faire  une  potion  à  la 
cuiller ,  de  b  âçon  finvante. 
,  Prenez  des  eaux  diûillées  de  tilleul ,  & 
4e  ctrifes  aoises  , 

de  chacune ,  deux  onces  ; 
fie  la  poudre  de  caftoreum , 

unicMpalet 

des  {ouaes  d'A^terre  , 

dtxottdouzet 

ëe^Peaude  fleurs  d'oranges,  un  gros; 
de  la  iSiétiaque ,  undemi^poa; 
du  iaudaiHm  iiiquide  de  SidenEam^^ 

douze  gouttes* 
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Mêlez  le  tout  pour  une  pocîoo  ^  à  pren- 
dre à  la  cuiller.  Ou  fi  la  malade  pré£ere 
^ue  opiate , 

Prenez  de  la  conferve  de  fouci , 

une  once( 

des  poudres  de  valériaiie  &  de  gut* 
tete  9     de  chacune ,  deux  gros  ; 

dttcaAoreum,  unfcrapole; 

de  l'extrait  d'opium ,  quatre  grains  ; 

de  l'huile  de  fttccia ,  quaire  gouctei» 
Incorporez  le  tout  avec  une  fuffifame 
quantité  de  fyrop  d'armoife  ^  pour  Êûre 
me  opiaie  à  la  éoCt  d'un  gros  k  un  gros 
£c  demi,  à  prendre  deux  â>is  le  jour  dans 
tda  pain^cfaamer ,  en  hnntA  par-dd£ii 
tin  verre  d'infuâon  légère  de  feuilles  d'ar* 
jQoife, 

Ou  lùen  :  Prenez  de  Textrair  d'opium  ^ 

un  gmn  { 

du  dnabre  trtîficiel ,     dix  grains; 
de  ta  conferve  de  chicorée  >  un  gros. 
.  Mêlez  le  tout  pour  wi  bol  »  à  répéter 

iaivant  le  befoin, 

Qoelciiiefois  m  veisrt  Suax  inSkt  pour 
cakner  les  vapeurs. 

•  Outre  ces  wmedes ,  on  fert  encore  de 
mmÊWWkf»  odeurs ,  comme  de  chiffons  & 
de  fayattes  brûlées,  &  on  donne  des  lava« 
mens  anti^hyftériques.  Maïs  comme  cet 
derAÎer^  remèdes  ^ofiyiteaaeot  par  préfé- 
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reoce  dans  les  convulfions  où  refpric  eâ 
*  pris  5  cela  regarde  plutôt  la  méthodé  par- 
ticulière que  la  générale  ;  cependant  com- 
me on  s'en  fert  au£  pour  la  générale  ^oo 
.  peut  fe  borner  à  dire  que  celle-ci  roule 
îur  trois  fortes  de  remèdes  :  i\  fur  les 
janti-fpafmodiques  :  2%  fur  les  mauvaiies 
odeurs:  3^»  lur , les |a vemens.  Les  mau- 
vaiies odeurs  fe  cirent  ^  comme  je  viens 
de  le  dire,  de  vieilles  favattes,  de  plu- 
[  mts  y  de  papier  9  que  Ton  âdt  brûler  9  &C 
^  dont  on  fait  recevoir  la  fumée  à  la  mala- 
de ;  x^.  des  gommes  fétides ,  comme  le  gai* 
banum ,  Tafla-feetidà ,  le  fagapenum  :  3^* 
de  certaines  parties  des  animaux  ,  comme 
le  caâoreum  ;  quant  aux  lavemens  »  on 
peut  employer  les  décodions  émollientes, 
pai||  que  les  vipeurs  viennent  fouvent 
de  TOnftipation  ;  cependant  ceux  qu'on 
remploie  par  préférence  en  pareil  cas, 
font ,  I®.  les  purgatifs  :  2^.  ceux  qui  font 
.  £ûcs  avec  les  plantes  anti  -  hyilériques  , 
comme  le  botrîs ,  le  chenopodium  y  h 
^  rue  9  la  matricaire  9  Tarmoife ,  la  falnoe  » 
auxquels  on  peut  ajouter  une  tête  depavot 
,  blanc  concaffée.  Voilà  tous  les  remèdes 
^  qui  rempliâënt  la  méthode  générale  thé? 
'  rapeutique  :  je  viens  à  la  méthode  géné-* 
.  ^  i:ale  prophilaûique* 

- .  tAMmhodf  prpphilfi^q^e  efl  prefi^ue 
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1â  thème  cfue  celle  de  raffeâion  hy  pocon^ 

driaque*  En  efFet,  11  s'agit ,  d'atténuer 
la  terreftréité  des  fucs  ;  ce  qu'on  obtiens» 
<lra  au  moyen  des  apéritifs,  fe  de  toui 
les  remèdes  décrits  pour  TépaiffiiTement 
du  fang  :  i*.  de  diminuer  la  trop  grande 
mobilité  ou  vibratilité  des  nerfs  ,  &c  cela 
par  le  moyen  des  délayans,  comme  le 
lait ,  le  petit-lait ,  les  tifanes  ,  &  autres 
boiflbns  &ites  avec  les  plantes  délayantes 
&  rafraîchiflantes  ;  ainfi  les  remèdes  cp» 
templiffent  la  cure  prophilaûîque  de  Faf- 
feâion  hypocondriaque  ,  &  dont  )?ai 
parlé ,  conviennent  ici  :  ce  font  les  mê- 
Ines ,  iinon  qu'il  faut  ajouter  au  traite- 
ment ,  les  ami  -  fpafmodiques  qu'on  mê- 
lera ,  foit  avec  les  apéritifs ,  foit  avec  les 
délayans. 

'   Ainû  on  peut  commencer  par  les  bains 
dégourdis  y  venir  enfuite  aux  bouillom  pu 
apofemes  apéritifs  9  auxquels  on  joindra 
quelque  plante  antlfpaimodique^comme 
la  racine  de  valériane,  de  pivoine,  les 
îleurs  de  tilkul  ^      On  purgera  après ,  fi 
.  la  faifon  eft  convenable ,  avec  les  eaux  d« 
Vais  ou  de  Caranlac  ;  mais  les  eaux  de 
'  Garanfac  doivent  être  préférées  ;  après 
^  quoi  on  viendra  à  celles  de  Forges  ,  de 
IWy  r^cAuL  défàut  deseaux ,  on  purgera 
avec  iine^médecinç  douce  ,  telle,  qu'i^ie 
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val  Gonviendroit  auffi-biea  que  dans  Taf^ 
ieâion  hypocondriaque ^  mais  ce  remed^ 
pas  û  commode  à  p^tiquer  qu'aux 
Sommes*  ^ 

Quaitf  à  ia  méthode  paurticuliere ,  elle 
regarde,  iMes  accideos  :  x^.  les  caufes* 
Les  accideos  qui  demandeot  le  fHus  d*ac-» 
tencion  ,  font ,  i®-  quand  la  tête  eft  prife  : 
%\  iorfqu'il  y  a  iiiâbcatioa  ou  fyncope  * 
hyftérique.  Il  y  a  deux  cures  pour  ces 
«ccidens^  une  thérapeutiq[ue  &  Tautre 
prophilaâique  ;  cette  deraieie  eft  la  nê* 
flie  <cpie  celle  de  la  néthode  géi^érale  ; 
«MM  pour  la  di^rapemique ,  elle  eft  ué 
peu  différente.  On  demande  d'abord  s'il 
Éuit  ligner  9  parce  que  bi       eft  pnie  : 
je  réponds  que  quoique  la  faignée  ne  foit 
pas  ki  iiQ  fcnid  rckinede  ,  il  m  fera  pas 
cependant  mal  d'en  foire  une  du  pied*: 
a^c'eft  ici  oii  les  odeurs  fortes  &  puanr 
fes,  &  ks  laircmens  aoti  •  hyftériques  f 
Coovieiuient  ;  ainfi  cette  cure  roule  fur 
trois  remèdes  :     Air  les  ami-fpafmodi* 
«ues  :  i^.fur  les  lave  mens  ôdes  mauvair 
M6  odeurs  :  3^.  Air  La  baignée.  • 
'   Quant  au  procédé  curatif,  o»  coai* 
Meucera  par  faire  ientir  à  la  malade  quelr 
4)ues  mauvaiiès  odeurs  »  à  lui  doottur  del 
iMNMieiis  y  ^  àiâuu»  prcadttJMM  pMWI 


Pratique; 

anti-hyflériqu^^  en  attendant  Tarrivée  di| 
Chirurgien ,  pour  faire  la  faignée  du  pied^ 
U  arrive  iouvent  que  malgré  ces  premiers 
fecours  9  k  inal  s'opimâtre  $  on  doit  avoit 
alors  recours  à  Témétique  »  &  traiter  cel4 
comme  une  t^ilepûe  ;  car  de  pincer ,  tirer 
les  cheveux  ,  tordre  les  doigts  »  cela  ne 
fait  pas  un  grand  eâet  :  quoique  }• 
dife  que  la  faignée  convient  quand  la  têtç 
êâ  priie  »  il  £ittt  âire  quelque;  attention^ 
avant  que  de  la  mettre  en  pratique  ;  car  4 
c'étoit  une .  fyncope  oii  le  pouls  fut  forf 
foible ,  la  malade  pâle  &  abattue  ,  la  iair 
gnée  9  bien  loin  d'être  profitable  ,  feroic 
^t  dangereufe^  éc  il  y  aiiroit  de  Fimprtlv 
dence  à  la  faire  ;  dans  ce  cas-là  les  cor- 
diaux &  les  anti-ijpaijnodique$  feroient 
.  ks  feuis  remèdes  à  employer.  A  Tégard 
des  autres  accidens  des  vapeurs  t  con^Of 
fyncope  ,  Ibfi^eation^  &ê.  ce  font  te$ 
mêmes  fecours^  ainfi  il  efl  inutile  d'entrer 
dans  un  plus  long  détail.  Je  pafleà  la  cu^ 
ration  des  caufes,  qui  font  les  fuivantes: 
i^.  lies  vapeurs  peuvent  venir  d'ua 
embarras  dans  la  matrice  ,  comme  cela 
arrive  fouvent  chez  les  £smmes  dont  les 
regtesfoot  dérangées  ou  fupprimëes.  Cela 
préfente  deux  indications  ^  i^.  celle  des 
ofoâruâions  &  des  remèdes  propres  à 
faire  couler  les  regl^  :  ^^•xolle  de  k  Me 
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hdie.  J'ai  dit  9  en  parlant  de  la  cure  pro^ 
philaâique^  qu'elle  fe  réduit  à  deun  ctie&  9 
t^  à  diminuer  la  trop  gramle  mobilité  des 
Aerâ:  x^.  à  atténuer  la  temibâfé  deû 
fucs  ;  ainû  comme  il  y  a  ici  deux  indica*^ 
fions  qui  s'Mcordeot,  fçavoir»  celle  des 
obflruàions,  &  celle  de  la  terreftréité 
des  fuc^,  il  efl  clair  que  les  apéritifs ,  les 
fottdans  9  les  délay ans  y  Texercice  9  la  diffi* 
pation^  6rc.{oat  plus  que  jamais  néceflai--^ 
res  ;  on  peut  mêîer  les  anti-fpafmodiqaeà 
aux  autres  remèdes  ^  cela  ne  fera  qu'un 
meilleur  effet.  . 

*  *  La  féconde  caiife  peut  être  le  vice  des 
digeûions  ;  en  effet  »  il  y  a  des  exemples  9 
à  n'en  point  doiilrer,  que  c'eft  en  confé^ 
quence  d'une  faburre  que  viennent  des 
vapeurs;  on  peut  encore  rapporter  à 
.  cett»caufe  certains  mouvemens  convuUifs 
qui/urviennent  quelquefois.  U  eft  bon  ce* 
.^pendant  de  fçavoir  que  la  faburre  n'entre 
pour  caufe  que  dans  les  convuUions  ac-> 
cidentelles  ,  &  non  point  dans  les  habi* 
.tuelles* 

J'ai  vu  une  Denfloifelle  qui  avoitun 
refferrement  convulfif  de  rcefophage  ,  de 
forte  que  tout  ce  qu'elle  availoit  ne  def« 
cendoit  que  jufqu'au  milieu  de  ce  canal, 
6c  qu'elle  étoit  contrainte  de  le  rejetten 
Je  crus  d'abord  que  c'étoit  un  embarras  j 
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'Se  )e  fis  même  prendre  une  bougie  pou? 
tâcher  de  déboucher  le  pafiage  :  mais  je 
mte  trompois  ^  &l  la  malade  refta  quatre 

jours  en  cet  ctat ,  fans  être  fecouruc  cffi-. 
cacemem:  enfinjeni'ayifaide  m'informer 
de  fa  façon  de  vivre  ;  on  me  dit  qu'elle 
avoît  beaucoup  mangé ,  &  fur^out  dea 
fucrerî^s  ;  je  penfai  alors  que  ce  pouvoit 
^tre  des  mouvemens  convulûfs  à  la  fuite 
d'une  indigeftion  ;  en  efiet  ^  en  exami^ 
nant  ,  j'apperçus  des  convulfions  mani- 
£eûes  dans  d'autres  parties.du  corps  ;  l'é- 
wétîqiie  auroit  bien  convenu ,  mais  elle 
se  pouvoit  pas  availer  ;  je  m'avi^.  de  la 
Élire  fiimer  ^  ce  qui  la  fît  beaucoup  vernir^ 
&  rendit  le  pafTage  un  peu  plus  libre.  Je 
ffiaralors.paffer  de  Témétique  ^qui  procura 
:9ne  grande  évacuation  par  en  haut  ^  dô 
£fiçon  qu'elle  fut  entièrement  guérie.  i 
ren  ai  vu  encore  une  autre  qui  âvoit 
des  mouVemens  convulûfs  dans  le  bas« 
ventre  ;  je  les  pris  pour  une  inflamoa- 
;tion  ,  &  je  n'oiai  donner  l'émétique  ;  je 
ne  contentai  d'ordonner  un  gndn  de  lau- 
danum ,  qui  les  calma  fur  le  champ.  Je  con- 
clus que  c'étoient  des  convulfions  qui  ve- 
notent  de  faburre  ;  je  donnai  alors  lîémé- 
tique  9  qui  ât  un  bien  merveilleux.  Je  rap- 
pone  ces  deux  exemples  pour  £iire  fentir 
que  la  faburre  .çil  une  des  cauiés  de  con-*. 
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vulûons  9  &  qu'il  y  faut  faire  attèntioQ 
dbns  la  pratique* 

3^.  Quant  auxyapeurs  purement  {yat* 
lomatiques  »  &c  qui  viennent  en  conie- 
^|iieiice  d'une  autre  maladie  ^  elles  fe  ma- 
Âifeûent^  tantôt  par.  fufibcation^  tantôt 

Ear  des  douleurs  vagues:  elles  demandeat 
i  même  curation  que  ci-deffus. 
4^.  Il  faut  bien  difiinguer  les  mouve^ 
mens  vaporeux  d'avec  ceux  qui  font  de 
véritables  convulûons ,  tels  que  cwac  qui 
te  mamfeftent  à  Tartide  de  la  mort,  conn 
me  les  foubreiauts  dans  les  tendons  ^  dans 
ks  fièvres  malignes ,  ou  en  conféquenca 
d'un  coup  reçu  à  la  tête.  Cela  eft  bien 
différem  des  vapeurs ,  car  les  mouvemens 
vaporeux  ne  font  pas  pour  l'ordinaire  de 
conféqueace  »  tandis  que  les  autres  font 
très-graves  Ô£  très^-dangereux.  - 

0 

Pilules  anti-h^eriqueSm 

Prenez  de  l'extrait  d'aloè^ , 

une  demî-^once; 
de  fuccin  en  poudre  \  deux  gros  ; 
du  caâoreum  en  poudre , 

un  gros  &  demi; 
du  laudanum  foUde  ^  &  de  l'extrait 
de  iàfran , 

de  chacun  un  demi-gros; 
de  rbuik  de  tartre  par  d 

deux  gros, 
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P  à  A  T  t  ^  V  ft«  )7) 

Mêlez  le  tout  exaâement ,  &  formez- 
en  une  mafle  de  pilules ,  dont  la  dofe  fera 
de  quinze  à  vingt  grains  ^  le  ibir  en  le 
çouchaiik 

Potion  contre  Us  vapeurs* 

prenez  des  eaux  d'armoife  ,  de  méKffe 
fimple,  de  chacune  deux  onces  ; 
de  la  poudre  de  cailoreum  , 

douze  grains  ^ 
du  laudaoum  lii^de  de  Sidenham , 

vingt  gouttes; 

du  fjrrop  d'atnuMfe  ou  de  fleurs  d*o« 

range  ,  une  demi-once» 

Mêlez  le  tout  pour  prendre  à  la  cuiUen 

•  SmplAtre  h^'riquc* 

Prenez  du  galbanum  ^  .    trois  gros  9  ' 
de  la  gomme  lacamabaca  ^  de  la  pou^ 
dredecaâoreunit 

de  chacune  deux  gros» 
Mêlez  le  tout  avec  une  Aiffiiaate  quan« 
iité  d'huile  de  fuccin,  &  étendez-le  fur 
une  peau  pour  former  un  emplâtre^  à 
appliquer  au-deâbus  dn  aotnbril 
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CHAPITRE  CXIX. 

vP<e  tEfilqJu  eu  M^U^Câéic, 

0 

tTT  'ÉPiL£PSi£»  ou  mal-caduc^  mal 
jLt  faintJean ,  haut-mil ,  eft  d^nie  une 
perte  ûibite  de  mouvement  &  de  fenti- 
meac  ^  accompagnée  de  convulfions ,  ou 
mouvcmens  convulfifs ,  tant  dans  les  par- 
ties internes  que  dans  les  excernes  ;  le 
mouvement  du  cœur  »  &  la  refpiraticMi 
fubiUUnt  toujours  9  quoiqu'avec  un  peu 
de  gêne  :  voilà  le$  caraÛeres  d^une  véri- 
table &  parfaite  épilepûe,  Je  vais  en  éten* 
t^e  le  portraitf 

Le  malade  reflent  ordinairement  des 
avant-coureurs  de  l'attaque  ^  par  des  ver« 
tiges  y  dés  tintoins  )  ou  bruiffemens  dV>« 
reilles  »  ^  par  des  engoùrdiiTemens  de 
membres  ;  quelquefois  cependant  il  tcMibe 
tout-'à-coup  par  terre,  fur  l'endroit  qui 
eft  en  convulfioB  ;  carie  malad^  tombe  la 
tête  la  première  »  ou  fur  un  des  côtés  , 
ou  à  larenverfe.  reff^iration  eû  gênée; 
on  entend  une  voix  comme  d'une  perfbnne 
qui  fuffoque  i  une  écume  fanguinoleme 

K  mankfoite  autour  de  k  bouchei  ce  qui 
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viéni  du  iang  qui  découle  de  la  langue; 
qui  s'eft  trouvée  prife  entre  les  4^nts  ; 
le  malade  reftç  dans  cet  état  une  heure 
plus  ou  moins  »  aprçs  quoi  les  mouve- 
mens  convul^fs  ceflent  :  pour  lors  il  ar« 
rive  une  des  deux  chofes  Suivantes  ^  ou  le 
naïade  refte  dans  u(i  état  apooleûique  9 
ou  il  revient  à  lui  peu^à-peq ,  fa  tête  fort 
embarraiTée  U  toute  étourdie  ;  il  rede 
dans  cet  état  trois  ou  quatre  heures  ^  fie 
même  tout  un  jour.  Voilà  comme  fe  ma- 
hifeûe  Tattaqtl^  de .  Tépilep^ç  i  pafl^ 
aux  différences» 

Difftnnces. 

Qi)  a  diviré  répilepûe  ^  1^.  en  ëpilep^. 
fie  proprement  dite  ^  &  en  épilepfie  ini« 
proprement  dite ,  c'çft-à  dire ,  en  parfeite  ; 
&  en  imparfaite,  L'épilep^e  parfaite  eft 
celle  qui  revient  de  temps  en  temps ,  fie 
qui  a  tous  les  caraâeres  ci-deflus  rap- 
portés. L'imparfaite  en  diffère ,  iP.  en  cê 
,que  le  mouvement  6ç  le  fentiment  ne  font 
pas  entièrement  anéantis  ;  en  ce  qu'elle 
ne  reconnott  pas  les  marnes  caufes  que  là 
par£|ite;r  ce  n'eft  pas  qu'on  ne  dopne  biett 
le  nom  d'épilepiie  à  certains  accldens  épi- 
leptiquest  foit  qu'iU  viennent  de  vapeurs» 
ou  de  quelques  autres  maladies  ,  commd 

les  aigrçs  de  TeÛQmac  dai^  les  enâms  | 
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fnais  €?eÛ  iinpropreinefit,  Ac  ceh  fe  dok 

plutôt  appeller  mouvemens  reflemblans 
'  a  répilepfie ,  qu'épilepfie. 
*  2®.  On  la  divife  en  héréditaire  &  ac- 
cidehtelle  :  il  eâ  aflfez  ardmaire  de  rcit 
des  enfans  naître  épileptlques  de  perès 
te  mctes  atteints  de  cette  maladie. 

3^,  On  la  diftingue  encore  en  idio* 
pathique  ^  fympathique^  &  fyaiptoma^ 
tiqùè. 

Elle  eft  idîopathiqiie ,  quand  fa  caufe 
pTrimitiveréfide  dans  te  cerveau  ;  fympa^ 
thiqiie ,  quand  b  caufe  rcfide  ailleurs  que 
dansle  cerveau;  &fymptoniatiqtte,  quand 
elle  vient  en  conféquence  d'une  autre  ma- 
ladie 9  comme  dans  la  petite* vérole  ^  les 
vers  9  la  dentition  des  ensuis  »  &c. 
!   4^.  Elle  eft  encore  diflinguéc  en  habi«» 
Quelle  &  ûOA  -  habituelle  ;  habituelle , 
quand  elle  revient  de  temps  en  temps ,  ne 
fôtHce  que  tous  les  ûx  mois ,  6t  ùkèint 
.après  l'intervalle  de  quelques  années  ;  car 
auoi-qu*eile  foit  lon^-temps  fans  revenir  p 
jàle  n'en  eft  pas  moins  habituelle, 
!.  Non  -  habitaelle  9  quand  la  caufe  n^eft 
pas  permanente  ;  maSs  qu'elle  sVft  feule- 
ment manifeflée  une  fois^  en  confté^uence 
)d'uné  inaladiè  ^  cùmtAe  de  la  petKe»T6* 
rôle ,  &c.  voilà  les  différences  de  Tépilep^ 
^e  :  il  âùt.  temaiiq^iùier  que  pour  fordi- 

naire^ 
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'^natre^  ce  qu'on  appelle  épi lepiie  dans  les 
cnfans^  n'eil  point  une  véritable  épilepûe* 

Caufes.  V 

Les  principaux  carafteres  de  cette  ma- 
ladie 9  fon^ ,  i"*.  une  pene  fubite  de  toute 
connoiflance  ^  &  de  fentiment  :  2^  des 
convulfions  plus  ou  moins  violentes  :  ce 
qui  arrive ,  taiit  par  la  contraâion  des 
mufcles  9  que  parce  que  le  fluide  nerveiuc> 
eft  irréguUérement  agité ,  &  pouffé  dans 
les  nerfe. 

Pour  rendre  raifon  de  ces  effets >  il  y  a 

eu  difFérens  fentimens  :  la  plupart  des 
Modernes  ont  dit ,  qu'on  ne  pouvoit  attr>« 

'  buer  ce  mouvernent  irrégulier ,  qu'aux 
contrarions  de  la  dure-mere  ^  qui  en  fe 

"  contraâant ,  comprimoit  les  vaiffeaiix 
Janguins,  &  les  nerfs  ;  de  forte,  cju*il  fe 
Haifoit  comme  une  expreffion  de  la  liqueur 
contenue  dans  ces  vaifleaux  dans  d'autres 
parties  ;  &  que  par-là  »  le  mouvement  di 
ces  patties  le  trouvant  augmenté  y  les 
coAvulûons  y  ou.mouyemens  convulûfV^ 
[deVoient  néceââirement  s'enfuivre  :  il  efl 

•  aifé  de  voir  combien  cette  raifon  eft  ab-p- 

*  'jfurde  :  car  l^Anatomie  nous  fait  conno!*^ 
tre  que  la  dure-mere  eft  fortement  adh?*^ 

t  rente  au  crâne  f  donc  elle  ne  peut  avoir 

)e  mouvement  de  fyftole  ^  &  de  diailole 

TmtlU.  Bb 
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qu'on  lui  veut  donner  ;  de  plus  ,  comme 
elle  n'eft  pas  un  nufcle  ^  elle  ne  peut  pas 
ie  contraûen 

Une  autre  partie  des  Modernes  ^  penfe  , 
avec  beaucoup  plus  de  vraifemblance  ^ 
que  la  cauie  f>r<>diain6  de  cette  maladie  » 
dk  Tengorgement  des  vaiflJeaux  fanguins  : 
M  tSn  9  en  examinant  la  tête  »  ou  le  cer» 
veau  de  ceux  qui  font  morts  de  cette 
maladict  on  en  trouve  les  vaifieaux  difien« 
dus  &  gorgés  de  fong.  Cela  pofé,  &  avéré 
par  TAnatomie  »  je  dis ,  que  la  caufe  pro- 
idmifie  dé  cette  mateidie  ,  cil  un  engorge- 
ment du  cerveau  ,  qui  fe  fait  »  non  pas 
tout- à  •coup  f  comcâe  dans  Fapoplexte  ^ 
mais  peu-à-peu  ;  par  cet  engorgement  fuc- 
çtûiif  OB  explique  parraitement  bien 
pourquoi  il  y  a  perte  de  fentiment ,  avec 
convulûons  ;  ce  qui  ne  peut  s'exp.Uquer 
l^r  une  amrft  cau4« 

Voyons  maintenant  les  caufes  éloi^ 
ânées  ou  antécédentes  ;  car  toute  ma^ 
£idie  fujette  à  revenir ,  reconnoît  deux 
caufes  9  une  amécédeme  ou  difpoiante  9 
qui  refte  toujours ,  même  hors  de  Taccî- 
4ent9  &c  une  c^ufe  procathartique  9  ou 
déterminante  ;  je  pane  ici  de  l'épilepfie 
lud>iiuelle  9  car  raccidentelle  ne  reconnoît 
point  ces  deux  caufes  :  les  caufes  Mtécé» 
(dentés  font  donc  un  vice  local  du  çer^ 
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veau,  qui  fe  rapporte  aux  fuivans,  i^. 
à  des  obâruâions  :  x^.  à  des  excilofes  , 
comme  il  arrive  dans  quelques  maladies 
-vénériennes  :  3^  à  des  concrétions  poli^ 
peufes:  4^  à  des  fumeurs  enkiftées 
me  atherome  ,  Jleatoau  :  y*,  à  un  amas  de 
profité  :  6^.  à  des  iuppuratians  :  j9.  à 
la  mauvaife  conformation  du  crâne  :  cer 
aui  fait  que  le  cerveau  efi  gêné  dans  fes 
fonftions.  Voilà  tout  ce  qui  peut  fe  rap* 
porter  ^ux  cauies  antécédentes  ;  iurquoi 
il  &ut  Temavquer  9  que  toute  caufe 
antécédente  ,  eil  incapable  par  eUe*même 
de  produire  l'épilepiie ,  &  qu'il  lui  fimC 
l'union  de  la  caufe  déterminante  :  x^.  que 
répilepfîe  peut  artiver  ians  qu'il  y  ait 
même  de  caufe  antécédente ,  &  que  la 
caufe  procathartique  feule  ^  jointe  avec 
ecotaines  difpoiitions  du  corps^fuflit  pour 
la  faire  venir.  Ces  di^ofitions  font  ^  i  ^« 
i»ne  eonilfttttion  jMuiteitfe  :  en  effet,  dans 
les  perfonnes  de  ce  tempérament ,  les  hu« 
naeors  circulaiit  pius  lenttoient,  font  plus 
faciles  à  s'arrêter  :  i^*  une  conftitution 
tendre  &  déUcate4esâ)res  :^  j'^^fait^vok^^' 
lorfque  J'en  ai  parlé  au  commehceinent 
de  cet  Ouvrage ,  que  cette  conûitutioa 
rendoit  ces  finres  plus  vibratiles ,  &  plus 
irritables  ;  &  par  *  là  »  plus  difpofées  à 

prodiure  det  convulfionst  Ainâ  ^  une  per« 
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fonne  douée  d'une  de  ces  conftitutîons  ; 
court  rifque  de  devenir  épileptique  t  ^ 
une  des  caufes  procathartîques ,  que  je 
vais  rapporter  9  s'y  trouve  jointe  ^  quand 
bien  moue  il  n'y  auroit  pas  de .  caitle  an- 
técédente. ^ 

Les  laittfes  procathartîques  renfenneat 
tout  ce  qui  pourra  déterminer  les  engor- 
gemens*  Ces  caufes  font  les  fuivameSf 
%9.  une  pléthore  générale  :  or ,  en  parlant 
de  la  quantité  du  fang  aiijgaientée  #  j'ai 
fut  rénuméracion  des  icauies  qui  y  don* 
nent  lieu»  J'ai  dit  »  que  cela  venoit ,  ou 
4'uQe  nourriture  trop  fuccuIente»ou  d'une 
vie  tnoUe  &  fédentaire  ,  enfin  de  la  fup- 
preflion  de  quelqueévacuatton:  c'eâ  pour, 
cela  que  les  femmes  y  font  plus  fujettes 
dans  le  temps  que  leurs  règles  font  fup^ 
primées ,  &  les  filles  avant  qu*elles  pa*» 
coiffent  :  x^.  tout  ce  qui  f  indépendani«> 
«leiit  de  la  pléthore ,  çaufera  une  dériva^ 
tion  vers  le  cerveau ,  comme  les  obftruc- 
lions  du  ba^ventre  ;  car  alors  le  trôna 
inférieur  de  l'aorte  fe  trouvant  compri- 
mé 9  OU  lûea.les  autres, vaiffeaux  étaut 
gênés ,  le  cours  du  f^ng  ne  fe  trouveik 
plu9  libre ,  &  fera  obligé  de  fe  pçrter  ea 
plus  grande  quantité  vers  les  pardes  iu- 
périeures,  de-là^  l'engorgement  :  3^* 
tout  ce  qui  pourra  agiter  le  fiing ,  6c  ea 
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accélérer  le  mouvement  :  i'ai  parlé  ait» 
kurs  dii  mouvement  du  fang  accéléré  ^ 
cofiime  les  paffions  vives  ^  la  colère  y 
les  exercices  violens ,  les  boiiTons  fpîri*- 
fueufes  ,  les  veilles ,  les  plaifirs  inunodé-^ 
rés ,  &c,  on  peut  confulter  cet  article  î 
4"'.  tout  ce  qui  épaiffira  le  fang  ,  çomme 
s'il  fe  trouve  un  amas  de  glaires  dans  Tef- 
tomac ,  qui ,  venant  à  fe  mêler  avec  lû 
fang ,  répaiffiflent  &  ralentilTent  fon  mou* 
yement  :  cette  dernière  caufe  efl  très-effi-^ 
cace  ^pour  produire  l'accès  épileptique  / 
&  plus  qu'on  ne  le  jpeut  nenier  :  5^.  tout 
ce  qui  peut  produire  lîes  conâriâions 
dans  les  extrémités  capillaires  des  vaif- 
feaux  du  cerveau  ^  comme  toutes  les  im- 
puretés exiftantes  dans  la  mafle  du  fang, 
dont  ^'ai  parlé  ailleurs ,  &c  encore  plus  , 
û  on  vient  à  répercuter  ces  inipuretés  r 
tout  ce  qui  occafionnera  une  contrac-^ 
tion  dans  tout  le  fyfiême  vs^culeux  ^  6t 
produira  une  expreffion  de  fang  vers  lesr 
parties  fupérieures  ;  comme  une  irritation 
produite  par  des  douleurs  vives ,  une  co- 
lique violente  ,  &c.  il  faut  remarquer  que 
la  fièvre  peut  produire  l'épilepfie ,  en  tant 
qu'elle  accélère  le  mouvement  du  fang  : 
7^  fou  vent  la  peur  la  détermine  )  je  penfe 
que  cela  n'arrive  alor^  que  parce  que  le 
iang  s'épaiflit ,  à  caufe  du  ralentiflemeur 
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de  la  circulation  :  ce  qui  fe  rapporte  à  Té* 
fé&tttmem  du  fimg  ^  que  j'aî  àxé  pour 

Mufe  procâthartique. 

Les  tffets  ou  fymptomes  de  Tépilep* 
fie>  (bat  diftingun  en  deux  cla£fe$,  i^* 
ceux  de  Tattaque:  2^  xeux  qui  fuivent 
f  Maque  :  quant  ux  pf  eniers ,  defquels 
j'ai  déjà  parié  d-defîus  ,  ily  a,  \\  pertt 
iabitc  de  leatkaem  »  &  de  rnoo^eaKiir 
volontaire  :  x^.  des  convulfions  qui  arri« 
veat  y  taot  daas  les  parties  ioieraes^  que 
dm  les  externes ,  &  c'eft  à  quoi  il  âut 
ùêit  attention  9  car  ibuvent  ne  voyant 
fli  cPBviittoiis ,  ai  taoaveamis  coayul» 
û&  apparens ,  on  feroit  poué  à  prendre  • 
celi  pour  une  apopkne;  ai»  pour  ae 
.  le  pas  tromper ,  lorfqu'on  ne  voit  aucun 
midîfiemeai  desamidMnes^  6f  que k  ma» 
hde  ne  fe  débat  point  dans  fon  accès  , 
a  £àui  exaoïâner  ie  vifagp^  &  on  verr^ 
sùreflient  des  convulfions  ou  mouvenieos 
convul&&9  foit  dans  les  yeux,  foit  aux 
kvKs,  ou  à  la  aiâclioire:  de  plus  j  Yi* 
cume  fanguinolente  qui  fort  de  la  bouch^f 
eâ  un  l^ne  bien  évident  qu'il  y  a  con* 
vulfion  ;  &  en  outre ,  il  peut  y  avoir  con- 
vulûon  dans  les  parties  internes  :  j'ai  ou* 
Vert  un  homme  ^  qui  avoit  péri  dans 
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l'accès  ^  je  lui  trouvai  le  mufcle  crîcoa* 
ryténoïdien  en  convulfion  :  en  efiet  ^  ce 

neft  qu'au  reflerrement  de  la  glotte  , 
qu'on  doit  attribuer  cette  voix  que  lei^ 
epilepilques  rendent ,  &  qui  forme  un 
fon,  comme  d'une  perfonne  qui  étrangle  ; 
de  plu^ ,  les  excrétions  involontaires  d'u«» 
rine  6c  d'excrémens  ,  prouvent  9  à  njen 
pouvoir  douter ,  que  h  veflie  ou  les  iih» 
teflins  font  en  contraûion  :  quelquefois 
ce  font  des  borborigmes  dans  k  ventre  $ 
ce  qui  fuffit  avec  la  perte  de  fentimeni 
&  de  mouvement  5  pour  conâater  Tépî* 
lepfie  :  voilà  donc  ce  qui  regarde  les 
convulûons  »  &  à  quoi  il  faut  faire  atten* 
lion.  Je  reviei»  aux  effets ,  3^  la  refpi* 
ration  &c  le  mouvement  du  cœur  fe  fou-* 
tiennent  ^  6c  même  font  précipités  »  parc« 
qué  le  fang  fe  trouve  fort  agite  par  les 
sRouvemens  convoliifs  :  4^.  le  viâ^^ 
rouge  ,  &  il  y  aura  de  l'écume  autour  de 
la  bouche  :  voilà  les  tSéts  de  Taccès  ^  qui 
dure  phm  ou  moins  ^  comme  d'une  demi^ 
heure  à  deux  heures  ;  mais  il  eft  rare  qu'il 
pafle  au*delà  de  ce  temps  ;  car  s'il  duroit 
davantage  ,  ce  feroit  une  preuve  que  l'é* 
pilepûe  a  dégénéré  en  apoplexie  1  comme 
cela  n'arrive  que  trop  fouvent  :  ce  qui 
rend  la  maladie  û  dangereu^^  qu'il  ell 
rare  dans  ce  cas  que  le  mabde  en  rei^enne^ 
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Les  effets  qui  fuivent  Taccès ,  font  ^ 
lin  oubli  de  tout  ce  qui  s'eil  paffé ,  Ôc^ 
^nt  tête  pelante  9  oui  refle  plus  ou  moins 
de  temps  ians  fe  dâ>arraâer  :  quand  cette]  * 
pefanteur  de  t.cte  dm  c  jufqu'à  vingt-quatre. 
j^eUres  ^  c'eil  un  mauvais  iigne  ;  car  Ù  eâ  A 
craindre  que  l'attaque  ne  recommence  y, 
attendu  que  les  vaifleaux  ne  font  pas  tout- 
â-^it  libres  &  débarrafles/ 

Cette  maladie  eû  fujette  à  revenir  ^ 
iur»toùt  fi  les  caufes  procathartiques  ^y^ 
donnent  lieu  ;  comme  elle  tend  à  déran-^ 

Î perles  fondions  animales il  arrive  qué^ 
a  plupart  des  malades  reftent.ftupides  &. 
imbécilles;  on  remarque  auûi  que  les  en-. 
6ns  ont  plutôt  des  mouvemens  tendana, 
à  répilepfiey  qu'une  véritable  épilepiier 
enfin  9  il  fe  prefente  fouvent  des  effets  fi^ 
finguUers  >  qu'on  efl  en  doute  fi  on  doit 
les.  rapporter  à  cette  maladie:  parexêm- 
pie  ,  quelques -ims  de  ces  malades  déli- 
rent ;  d'autres  »  rient;  ceux-ci,  danfent}^ 
éeux-là ,  pleurent  :  tous  ces  effets ,  félon 
snoi ,  ont  pour  caufe  une  véritable  épi- 
lepfie,  qui  fe  confirme  d'autant  plus ,  fi^ 
l'accès  ne  dure  qu'une  demi- bç^fe  9.  ou 
«nviron  :  fouvent  l'attaque  en  forme  net 
fe  manifefte  qu'après  ce  prélude  ;  &  Facr 
cès  fini  y  le  mal^Kle  ne  fe  refibuvienr  plus 
4e  tout  ce  qui  s'eft  p^aJÛTé.       ^      '  *  ^ 
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Le  dîagnoftîc  roule  fur  quatre  chefs  ^ 
I*.  il  faut connoître  le  mal:  l^  fes  dif- 
^férences  :  3^  fes  caufes  :  4^.  le  diûinguer 
des  autres  maladies  qui  peuvent  y  avok. 
du  rapport.  ' 
'  t^  Quantàrépilepfie,  fi  elle  eft  y érii» 
table  5  H  eil  fort  ajifé  de  la  reçonnoitre  ^ 
par  ce  que  dit  d  -deffiis  ;de  plus^ 
outre  les  fymptomes  qui  fe  manifeftent 
dans  l'attaque  f  il  y  ^en  a  d'autres  »  qu'on 
peut  regarder  comme  les  avant-coureurs 
de  cette  maladif  »  I^  une  tête  pefante; 
des  tournoiemens  y  dei  veniges  :  2^.  dei 
ébranlemens  dans  les  fibres  de  la  rétine  , 
-qui  prodttiftnt  ces  étinceUes  que  les  nka*^ 
lades  difent  fe  préfenter  à  leurs  yeux  : 
3%  certain  brouillard ,  qui  leurparoîtaujt 
yeuxj  comme  un  nuage  ,  ou  des  éblouif- 
femens  de  vue  :  4^  des  tintoins  ou  bour- 
donnemens  d'oreilles  :  y*,  des  treiTaille-^ 
nens  dans  les  tendons  ^  âc  autres  mou*» 
T«neiif  GOwral^:  *T(^à  pour  la  md^ 
ladie. 


Hèra  également  facile  de  reconnoître ,  û 

l?i^Uép£tf  rifeolceft^idiopathique,  iyn^. 
paihique  ou  fymptomatique ,  parfaite ,  01I 

<?ppaf  fait»;  &  i>a^ii&  f  i^pdik.  ce  que  j'ea 
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ai'<Ktfi*deflus9  on  fe  fouvieodra  que  Tim- 
paxfaÎK  eû  caraâéniise  ^  en  ce  qu'il  n'y  a 
pas  une  perce  totale  de  fentiment  ic  de 
mouvement;  il  s'y  trouve  bien  des  mou- 
Temens  conyulâfe^  mab  le  malade  ouvre 
les  yeux  &  réppnd  aux  demandes  qu'on 
lui  hiu 

'  Quant  à  la  fympathique  ,  il  eft  rare 
qu'elle  (t  trouve  dans  les  adultes ;,eUe  y 
eft  prefque  toujours  idiopathique^,  ou  du 
moins  elle,  fera  moitié  idiopathique  & 
moitié  f3rmpatbiqiie  :  dans  ltsesi6ns  elle 
eil  toujours  fympathique». 

3\  A  Pégard  des  caufes ,  je  parle  de 
Fépilepfîe  idiopathioue  ;  on  fçait  que  c'eil 
un  engorgement  de  ttng:dans  le  cervraUf 
qui  reconnoît  deux  caufes  ;  une  antécé- 
dente &c  l'autre  procatbartique  :  les  cau- 
ses antécédentes  ont  été  rapportées  ci- 
deffus  f  ainâ  que  les  procathartiques  ;  il 
it9ffn  de  les  pafier  toutes  en  revue  ;  & 
ieloo  les  ûgnes  qui  fe  trouveront ,  pro- 
uoocér  que  c'eft  cette  ou  teUé  eaufe  :  «i 
difa>  par  exeçiple^  que  c'eÛ  une  pléthore 
qui  occafionne  rëpilepfie  ^  ii  on  fçait  qu'il 
y  a  fupprefîion  de  règles  ou  d'hémorroï- 
des^ ou  que  ce  font  des  glaires  de  Teilo* 
mac ,  fi  on  voit  des  mM(\v^'4^éùmi»' 
êc  de  mauvaifes  ài^eûiùtA$^^  ' 

On  ia  4ifit^g^f^      mMht$  ^ 

■  * 
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avec  lefquelles  Pépilepfie  a  quelque  rap« 
port  y  comme  Tapoplexie^  ies  vapeurs  t 
réfttiepfie  imparfaite ,  &c. 

Pour  l'apoplexie  :  il  fera  fort  aifé 
de  ies  diftihguer  l'une  de  l'autre  ;  car 
outre  les  fignes  particuliers  de  l'apoplexie  ^ 
c'eâ  que  tout  y  eft  daoa  le  relâchemem  s 
au-lieu  cjue  dans  répiiepfie  ,  tout  eft  en 
Gontraâîon  ;  ce  nWft  pa$  que  celte  def« 
niere  «aladtè  ne  putfle  bien  fe  changer  en 
apoplexie  9  car  cela  A'eA  que  aop  ordi-- 
naire  ;  mata  alors  cela  ne  tait  pas  d^qui^ 
voque  :  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux ,  c'eft 
que  quand  i'épilepfie  a  pris  lecara^ercr^ëo 
1  apoplexie,  on  peut  regarder  le  Malade 
eomme  perdu. . 

X*.  Four  les  vapeurs  :  dans  un  fens ,  ces 
deux  maladies  ït  «fiemblent  bien.  Mais  ^. 
i^.  on  s'informera  fi  le  malade  eâ  fufet 
aux  vapeurs  ;  z'^.  la  pré&nce  ,  ou  i'ab* 
fettfceëes^ptenw,  que  f^aidît 
contrer  dans  l'attaque ,  forvir<MU  à  cofifta* 
ter  i'éfûkpâc  ou  1m  w^tm^ 
:  3*.  Quant  à  I'épilepfie  imparfaite  :  fai 
dit ,  ci-deiTus ,  k  iujoa  de  la  ^biA*li((tfM 
de  la  TéritaUc  i<m  pourra  enfin  fort  aifé- 
œent  içavoir  >  fi  elle  eâ  héréditaire  ou 
aeci4eat«lfe4  lùtnciièUf  MiMoithabituelle  ; 
car  dans  celle  qui  n'eft  pas  habituelle 
n'y  a  pas  d'écmae  :  de  plus ,  elle  n'eft  pas 
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lîiîette  à  revenir  ;  enfin ,  on  fem'attentkm 

l^elle  n'eft  pas  le,  produit,  de  ^[uelqu'aii; 
tremaladie. 

Trognojiic. 

Uépilepiieefiune  maladie  très-fScheufe, 
tant  par  elle-mênie  »  parce  qu'elle  al^u-- 
tit  les  malades ,  que  par  fes -fuites  ^  étant 
srès-difficile  à  guérir  :  quand  je  dis  diâi* 
cUe  à  guérir ,  cela  doit  s'entendre  de  1^ 
diopathique  y  &c  quand  elle  arrive  à  des 
adultes;  car  ^  I^  dans  les  eii£ins  ^  elle  t& 
guériffable  de  quelque  efpece  qu'elle  foit , 
Quand  ils  n'ont  pas  encore,  atteint  l'âge 
«e  puberté  ;  mais  après  ce  temps  ^  la  chofe 
devient  plus  difficile  :  x^.  .elle  peut  fe 
guérir  dans  les  adultes  ,  mais  il  ne  fimt 
^às  qu'ils  aient  éprouvé  plus  d'un  ou 
c^ux^accès. 

Le  danger  varie  fuivant  les  cas  :  îl  eft 
plus  grand  dans.ks  enfans ,  que  dans  les 
adultes  ;  les  premiers,  n'ayant  pas  afîez 
de  force  pour  réiiûer  long-temps  à  la  viof . 
knce  des^attiaques;  en  général,  plus  les 
accès  font  près  les  uns  des  autres ,  plus  le 
i^ade  eft  en  danger  ;  de  même ,  &  l'épi^ 
lepûe  dégénère  en  apoplexie ,  la  mort  eft 

inévitable  »  coame  je  tù  vu  arriver  plu* 

Murs  fois. 
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'  Cunuiom 

-      La  curation'de  cette  oialadie  efidou* 

hle  ;  fçavoir ,  une  curation  thérapeuti- 
que ,  qui  convient  dans  l'accès  ;  &  une 
prophitaâique  ,  pour  en  empêcher  les 
retours. 

r  Quant  à  la  thérapeutique ,  quia  beau* 
coup  de  rapport  avec  celle  des  vapeurs  ;  ^ 
î*ai  dit  que  cette  maladie  reconnoiiToft 
pour  caufe  prochaine ,  un  engorgement 
4u  cerveau  occaûonné  par  un  épaiifiâTe-* 
mentties  humeurs  j  lequel  pouvoit  venir 
des  premières  voies  :  les  convulfions: 
ainû  dans  le  paroxifme  ou  accès  ^  il  y  a 
trois  indications  à  fuivre  ,  i^.  celle  de 
Vengorgement  du  cerveau  :  x^.  celle  des 
conyulfions  :  3^.  Tévacuation  des  matiè- 
res contenues  dans  les  premières  voies* 

Quant  à  l'indication  de  Tengorgement  ^ 
Ifis  faigneeS)  &  fur- tout  celle  du  pied  » 
£ont  les  remèdes^  les  plus  convenables  ; 
on  y  joindra  beaucoup  de  lavemens ,  tant 
pour  débarfaflèr  les  premières  voies  ; 
que  pour  faire  révulfion  des  parties  fu« 
périeures  vers  les  inférieures. 
.  A  rëgard  des  convuliions ,  on  y  fatis^ 
&it  par  l^es  anti-fpaûnodiques ,  ou  ami- 
^ileptiques  ;  car  dè  font  les  mêmes  re- 
mçdejt;  j'çn  ai.parjiéjûll$)us  fort  au  Ipfig  i 
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voîcî  ceux  qu'oa  a  coutume  d'employer 
p9r  préférence  ,  x"".  parmi  les  végétaux  ^ 
cé  (ont  hs  fleurs  ^  radites^  >  graines  de 
pivoine  mâle  ;  celles  de  tilleul,  de  lilium* 
eonvaUium ,  de  gallium  luteum  ;  la  racine 
de  valériane  fauvage ,  le  gui  de  chêne  : 
parmi  les  aniniaux ,  la  rapure  de  crâne 
humain,  d'ivoire^  de  piedd'éiaii ,  le  caf» 
toreum  en  poudre  6c  en  teinture  :  3^ 
tous  les  f«ls  volatils,  coflime  celui  dé 
corne  de  cerf  >  de  vipère ,  de  fuccin  ,  de 
iel  amadoniac  ;  les  huiles  ^ides ,  la  liqueur 
minérale  anodine  d'HofFman,  &c.  * 

3\  Pour  l'indication  de  révacuaticm 
des  premières  voies ,  î'émétique  eft  très- 
utile  i  tant  par  rapport  à  qualité  d'éva- 
cuant ,  que  confidéré  par  Tébi^nlement 
qu'il  caufe  aux  parties  ;  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  diffipef  Pengorgement  du  c»^ 
veau  ^  &  en  outre  par  la  dérivation  qu'il 
caufe  dé  k  téte  Vet*  l«s  parues  inférieu-^' 
res  :  voilà  tous  fes  remedés  qui  font  iridi** 
^és  dans  le  paroxifme. 
'  Je  viens  au  procédé  <?ufa«f  :  à  éiUt  <fa- 
voir  ici  qu'en  général,  on  a  coutume  d'à* 
bandpnner  -Paecès  à  lui  Âtémé ,  parce* 
qu'ordinairement  il  dure  peu  ;  mais  ftJp- 

{>Dfé  qu'il  dudiEt  iropleng-tempsy  que 
'on  craignît  pour  la  vie  du  malade ,  on 

pèiUT»  e^MùMJMCf  par  Iéî  iàooaef  ^pnà^ 
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ques  cordiaux  ^  car  Texpénencf  prouve 

qu'ils  font  bons  contre  les  convulfions  ; 
mnû  on  pourra  faire  une  potion  anti*épi* 
leptique  ^  telle  que  la  fuivaote. 

Prenez  des  eaux  de  tilleul  &  de  liliuni* 
convallium , 

de  chacune  ,  deux  onces  ; 
de  Tcau  de  fleurs  d'orange , 

un  gros  ; 

de  la  poudre  de  guttete  j 

deux  fcrupules  $ 
de  la  teinture  de  caûoreum  y 

douze  gouttes 

do  fyrop  de  pivoine  frniple , 

une  once^ 

•  Mêlez  le  tout  pour  une  potion  à  pren« 
dre  à  la  cutUer  de  ^piart*d'heure  en  quan^ 
d'heure. 

*  Si  malgré  cela  ^  Faccès  peffifle  ^  on  fera 
une  ou  deux  faignées  du  pied;  queÊ  avec 
tt  fecours  ^  le  malade  ne  revknt  pas  en 
core  à  lui,  il  ne  faudra  pas  bîilancer  à  lui 
«k>nner  Témétique  ^  plutôt  à  forte  qu'4 
petite  dofe  ;  il  eft  rare  que  le  malade  ne 
revienne  pas  à  lui  9  après  avoir  employé 
«es  remèdes  :  fi  cependant  tous  ces  fecours 
étoient  infruâueux  ;  que  .  l'accès  durât 
plus  de  deux  lieureij ,  le  danger  feroit 
grand  f^Hy  auroit  tout  à  craindre  q^ 
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l'épîlepfîe  ne  d^énerât  en  apoplcjue* 

Ce  qui  fera  fort  âiciie  à  reconnokre  î 
les  fymptomes  de  Tapoplexie  fuccédaac 
à  répilei^  :  dans  ce  cas  on  peut  regar« 
'  der  le  malade  comme  perdu ,  mais  on 
employé»  toujours  les  remèdes  de  Tapo- 
plexie.9  quoique  le  malade  n'en  périfle 
pas  moins  :  voilà  donc  ce  qu'il  convient 
de  faire  dans  le  parozifine ,  furqiloî  ]e 
remarquerai  »  ^ue  fi  on  a  affaire  à  des  per« 
fonoes  pléthoriques ,  ce  qui  fe  connoitia 
par  un  pouls  fort  ^  &  par  la  rougeur  du 
viiàge  t  les  ùà^/aéts  feront  plus  abondan- 
tés  ;  au  contraire ,  fi  le  pouls  étoit  petit^ 
le  malade  pâle ,  abattu  &  cacheôique  ^ 
ce  ièroit  plutôt  far  les  poHons  anti-épi- 
leptiques  »  que  fur  les  laignées  qu'il  ^u* 
droit  compter  ;  mais  fi  on  eft  sftr  que 
Teftomac  foit  plein ,  &  qu'il  y  ait  de  la 
faburre,  on  ne  s'arrêtera  pas  à  la  faignée^ 
mais  on  débutera  par  l'émétique,  qui, 
dans  ce  cas  9  eâ  le  remède  le  phis  prefléi 
je  viens  à  la  cure  prophilaâique.  ' 

J'ai  détaillé ,  ci-delflus ,  les  cas  ou  1'^^ 
lepfie  étoit  fufceptible  de  guérifon ,  com- 
me dans  les  en&ns ,  dans  les  adultes  mê« 
me  r  ''ils  i^*avoient  effiivé  ^'une  ou  deux 
attaques  ;  ou  qiie  la  maladie  ne  fut  venue 
qu'ea  conféquence  d'une  caufe  violente , 
£HBiiiie  d'un  coup  reçu  à  la  tête  i  excepté 
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ces  cas-là  ou  d'autres  femblables ,  on  doi^ 
U  regarder  comme  incurable  ^  &  s'atta* . 
cher  feulement  à  en  rendre  les  accès  plus 
courts  6#moîns  fréquens  :  en  un  mot ,  à 
pallier  le  maU  Quoi  qu'il  en  foit,  foit  qu'on 
veuille  la  guérir  radicalement  ^  ou  ûm- 
plement  la  pallier  ^  ce  font  toujours  les 
mêmes  remèdes  à  employer  :  voici  donc 
les  indications  qui  font  à  remplir , 
l'indication  des  convulfions ,  &  cela  pat 
les  aoti-fpafÎDodiques  »  car  on  rcmarqiiera^ 
que  quoique  ces  remèdes  ne  paroifleiu 
être  que  pour  l'attaque ,  i^s  fervent  de 
même  à  la  cure  prophilaâique  »  en  ren» 
dant  les  attaques  plus  courtes  &  moins 
fréquentes  :  a^»  U  Êtut  rendre  le  fang 
plus  fluide  ;  car  puifque  la  caufe  prochaine 
efi  un  engorgement  produit  par  ji'épaiâii^^ 
l(einent  des  humeurs ,  il  £àvt  donc  s'atta*' 
.cher  à  détruire  cet  épaiâifTement  :  on  rem->^. 
plit  cette  indicadon  par  les  atténuans  ^  W 
apéritifs  ;  en  un  mot ,  par  tous  les  remè- 
des dont  il  a  été  quefiion  pour  répaiili{« 
fement ,  mais  fur  -  tout  par  l'acier  j  les 
eaux  ferrugineufes  9  &L  même  les  eaux 
chaudes  tempérées  >  comme  celles  de 
Vichy  &  de  Bourbon. 

Quoique  ce  foit  là  les  principales  indi«' 
cations,  qui  doivènt  faire  la  bafe  de  la 
cure  prophilaâique  j  on  peut  y  çn  aj[ou« 
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tef  uae  troiûeme ,  qiii  fe  traite  par  les 
remèdes  defficatifi  :  il  eft  vrai  que  les  an* 
ë-fpafinodit|ues  &  les  apéritifs  font  de 
eaû&i  mais  les  remèdes  proprement  dLoi- 
catifs ,  font,  l^  les  céphaliques  :  a*,  les 
tiÊmes  des  bois  fudorifiques  :  il  tû  bon 
d'avertir  que  fi  cette  dernière  indication 
a  lieu ,  ce  ne  doit  être  que  pour  ceux  qui 
font  d'un  tempérament  pituiteux. 

On  tire  encore  une  quatrième  indic»^ 
tion  des  caufes  qm  peuvent  fbmemer  le 
mal  :  ces  caufes  conûfient  dans  l'abus  des 
Éx  ch<^  non  naturelles  ;  mais  on  peut 
affurer  que  le  vice  des  premières  voies  ^ 
cA  la  eaufe  qui  y  concourt  le  plus  :  dè  fa- 
çon qu*on  dok  s'attacher  fur-tout  à  net- 
toyer Teflomac  5  &  à  rétablir  les  digef*^ 
timis  :  les  apéritifs  étant  en  même-temps 
digefli£s  ^  forment  une  double  indication 
ée  les  emf^yer ,  Be  on  infiftera  plus  long- 
temps fur  leur  ufage  ;  on  pourra  encore 
donner  quelques  autres  digefiiâ  »  que  'fû 
propofés  dans  le  Chapitre  des  digefHons 
dérangées  :  ce  font,  t*.  les  amers:  x\ 
les  fels  neutres '&  lixiviels:  on  pourra 
faire  des  apofemes  de  quelques  plantes 
ameres  ^  comme  bourrache ,  chicorée 


peu  de  qumquma  ;  6c  ajouter  quelques 
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en  faire  prendre  deux  fois  par  jour. 
Cela  poU  9  ]e  vais  donner  deux  procédés 

curatîfs  :  un  pour  la  méthode  générale; 

&  Fautre  f  pour  C€rtains^cas  partkutien. 

Frocddé  curoiif. 

Quant  au  procédé  curatif  de  la  métho^ 
éit  générale  :  il  fent  »  i\  commencer  par 
jrégier  le  régime  >  car  la  façon  de  vivre  ne 
contribue  pas  pea  à  la  gt>értfon  de  cette 
tnaladie  ;  ainfi  on  évitera  l'excès  dans  les 
toL  choies  non  «naturelles  ;  mais  fur-tout 
les  fortes  paflîons  de  Tame,  comme  la 
cokre  9  l'étude  1  les  contentions  d'efprit  ^ 
les  excès ,  les  veilles ,  tons  les  plaifirs 
immodérés  :  cela  e(l  très*nuiûble ,  furi* 
tout  après  le  repas.  Pour  ce  qui  eft  des 
viandes  3  on  s*ab(Hendra  de  tout  ce  qui  eÀ 
indîgeâe>  &  principalement  des  viandes 
fioires ,  &  des  alimens  gras  &  vifqueux , 
qui  ne  font  propres  qu*à  former  des  glair  ' 
res»  tels  font  les  pâtiiTeries. 

Pour  ce  qui  concerne  les  remèdes  »  Ofi 
commencera  par  une  ou  deux  faignées 
du  pied  :  on  nettoyera  enûûte  l'efto- 
mac  avec  un  purgatif ,  ou  mêmé  liiieux*^ 

avec  un  cnr^étique  :  li  rien  ne  s'y  oppofe  ^ 
on  reviendra  de  temps  en  temps  à  la  pi\r- 
gation  i  car  iLfaut  remarquer  que  l'eilo* 
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mac  fe  dérange  bien  plus  dans  Tufage  des 
remèdes,  que  dans  l'état  naturel  ;  attendu 
que  les  remèdes  lui  font  un  corps  étrao^ 
ger ,  qui  n'eil  pas  propre  à  le  nourrir  : 
c'eft  ce  qui  fait  que  pour  peu  de  nourriture 
qu'on  prenne  ^  &  avec  quelque  précaution 
qu'on  le  âifie ,  il  furvient  de  la  faburre  : 
ceci  pratiqué ,  on  viertdra  tout  de  fuite 
aux  remèdes  propres    remplir  les  indi- 
cations, fai  dit  que  les  principales  ét  oient, 
i^.  de  diiÛiper  les  convulfions  :  i^.  de  renr 
dbrele  fang  plus  fluide  :  «i&on  dannera 
pour  boiilon  une  infiifion  légère  de  fleur* 
de  filleul ,  ou  de  fommitâ  de  gallium^ 
luteum  ;  ou  mieux ,  de  petites  eaux  fer- 
irugineuies  <,  cMune  les  dépurées  de  PafTy , 
de  Pluviers ,  de  la  Reinette-de-Forges , 
fi  on  efi  à  portée  de.  les  avoir  :  toute  la 
bafe  de  cette  curation  confifiera  à  marier 
les  apéritifs  avec  1m  anti  -  épileptiques  f 
en  ii^âant  cependant  un  peu  plus  fur  les 
apéritifs  :  on  peut  faire  des  apofemes  ^  & 
dies  bouillons^  comme  il  fuit. 

•         •  •  • 

Rreneades racines  de^valériane  5  &de 

.  pivoine  mâle ,  layées  &  coupées 
;  par  tsanches, 
«  '  de  chacune  une  demi-once. 

Faite$-!ês  bouillir  dans  une  pinte  dVaiiî 
'que  vous  réduirea  à  deux  prifes  ;  ajouta 
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ûir  la  fin  des  fleurs  de  tiUçul^  6c  de  gal- 
lium-luteum  ^ 

de  chacune  ,  une  pincée. 
Coulez  y  &  difTolvez  un  demi-gros  de 
tartre-martîal  foluble ,  &  une  once  Sc 
demie  de  iii  op  des  cinq  racines  apériiives^ 
pour  un  apoleme  à  partager  en  deux  d#- 
lés  i  pour  prendre  l'une  »  le  matin  à  jeun  ^ 
&  l'autre  iur  les  cinq  heures  du  foin  * 

On  continuera  long-temps  ces  apofe* 
mes  ;  après  quoi  ^  on  pourra  pa£er  à  une 
opiate  apéritive  &  anti-épileptique  en 
même«  temps. 

Péur  exemple  :  Prenez  du  iafiran  de  mars 
à  Teau  ^  ou  éihiops martial^ 

fix  gros 
de  la  poudre  de  cloportes , 

deux  fcrupules  j 
de  la  poudre  de  guttete , 

un  gros ^  demi; 
du  tartre  vitriolé ,      un  fcrup^ile. 
\^  Incorporez  le  tout  avec  une  (uiEfaixte 
ifuantité  de  firop  de  pivoine  fioiple ,  pour 
former  une  opiate  à  donner  foir  &  matin  , 
à  la  dofe  d'un  demi  gros  dans  du  pain-à* 
chanter ,  en  avallant  par-deflus  un  gobe» 
let  d'infufion  de  fleurs  de  tilleul  :  on  rçn* 
dra  cette  ppiate  purgative  de  fix  jours  en 
jours  y  par  l'addition  d'un  peu  de  jalap  , 
ou  de  diagrede  ^  qui  coaviendroat  tr^ 
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fort  9  fi  on  a  afiâire  à  des  pituiteux  g  au 

bien  ,  un  peu  de  poudre  de  fenné,  ou  de 
rhubarbe  t  ii  les  gens  (bot  d'iin  tempéra- 
ment bilieux  ,  &  fanguin  :  cette  opiate 
fera  commuée  |ufqu'aux  faifons  convena- 
bles à  prendre  les  eaux ,  foît  ferrugînett- 
fes,  ioit  thermales  tempérées:  lesiaifons 
des  eaux ,  pafiees ,  qui  font  Pautomne  6c 
le  printemps  j  on  reviendra  aux  apofemes 
&  ofMates  ;  ainfi  de  fuite ,  lufqu'è  ce  que 
le  mal  foit  diflipé  ou  bien-adouci;  que  fi 
cela  ne  fait  pas  grand  I^en  »  il  fiiucùra  pour 
lors  regarder  la  maladie  comme  incurable 
àc  s'ifn  tenir  au  feul  régime  qu'on  rendra 
très-exaâ ,  par  rapport  à  la  qualité  des 
alimens:  voilà  en  quoi  confifie  la  mé* 
tbode  générale.  Je  pafiie  à  la  particulière  ; 
qui  concerne  certaines  circonâances  ,  & 
les  caufes  de  la  maladie» 

«    •      ^Sgetmd  procddd  cwrmf. 

l^  Pour  les  circonfianees.  Je  fuppofe 
qu'on  ait  a&iire  à  un  tempérament  îec 
bilieux  :  tians  ce  cas^là  >  les  autii^épilep» 
tiques  doivent  être  modérés:  2^  ii.faut 
donner  les  apéritifs  plutôt  en  lavage  qu'en 
fubftance  :  3^.  fi  on  donne  les  eaux  miné- 
rales 9  on  ne  fe  fervira  que  des  ferrugî* 
iieufe^:  4^  on  bannira  Tindication  des 
dû£çati&  :  .     comme  les  raiiraich^Iàas 
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cooyieonem  pour  un  pareil  tempéramea^ 

&  qu'au  contraire  ils  font  contre-indiqués 
par  le  mal^  on  pourra  remplir  ces  deux 
indications  en  mêlant  les  rafrakhiflans 
avec  les  anti-fpafmodiques* 

%\  Si  le  tempérament  étoit  pituiteux  ^ 
on  fe  comporteroic  différemment  de  ce 
que  je  viens  de  dire  :  les  eaux  chaudes 
éc  les  deflicatifs  feroient  alors  les  remè- 
des convenables. 

3  ^.  Si  le  malade  paroît  pléthorique ,  ce 
fera  une  raifon  pour  inMei  fur  les  ùàr 
pïées. 

4^.  Quant  aux  caufes>  il  eil  confiant 
que  le  vice  des  premières  voies  eû  la 
principale  ,  ainfi  il  les  faut  tenir  nettes 
par  des  purgatifs  :  de  plus  la  maladie  peut 
venir  en  conféquence  d*une  furabondance 
fie  fang.  En  eâfet^  nous  voyons  que  fi  les 
femmes  en  font  attaquées ,  c'eil  ou  dam 
le  temps  qae  leurs  règles  doivent  paroi^ 
f  re  9  ou  lorfqu'eUes  font  fupprimées  daM 
pareil  cas ,  les  remèdes  généraux  donc  il  a 
éléqueâioh  pour  Tépilepiie ,  font  fortutîr 
les.  Je  fuppofe  donc  que  répilepfie  vienne 
d'une  Surabondance  de  fang ,  il  faudra  et^ 
ployer  tous  les  remèdes  dont  il  a  été  parlé 
ailleurs  contre  ce  vica  9  comme  faignées 
répétées ,  de  la  diète  ^  beaucoup  d'exer^ 
cice  ^     a!",  s'attacher  àrappeiler  le  coua 
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du  Êing  vers  ces- organes  fécrétoires.  JTai 
parlé  des  remèdes  propres  pour  cela  ;  il 
Vagira  de  voir  s'ils  peuvent  s'accorder 
avec  ceux  de  Tépilepiie  ,  ou  s'ils  y  font 

'contraires.  On  fçait  qu'il  y  a  deux  fortes 
de  remèdes  pour  ^re  venir  les  règles', 
1^.  les  emménagogues  dont  on  fe  fert 
quand  la^fuppreimon  eft  récente  :  2^.  les 
apéritifs  ou  atténuans ,  fi  la  fuppredion 
e(l  ancienne,  il  e A  confiant  que  les  emmé* 
nagogues  ne  font  pas  contraires  aux  anti- 
épileptiques  ;  mais  comme  les  remèdes 
fur  lefquels  on  compte  le  plus  pour  faire 
revenir  les.  règles ,  îbnt  les  apéritifs ,  on 

"  les  employera  y  &  cela  avec  d'autant  plus 
de  confiance  ,  qu'ils  font  ici  doublement 
Indiqués ,  tant  par  la  caufe  que  par  le 
mal  même. 

3^.  Quelquefois  la  maladie  a  fon  prtn«  . 
cipe  dans  la  cacochimie  >  ou  des  obftuc* 
(ions }  dans  ce  cas-là  ,  comme  ce  font  les 

"apéritifs  &c  les  purgatifs  qui  y  conviens 
nent ,  il  faudra,  en  faire  ufage  pour,  y 
remécUér. 

4^.  Souvent  l'épîlepfie  vient  à  la  fuite 
de  quelque  humeur  répercutée  9  comme 

jgalte  9  dartres  ,  éryfipeles  ,^  U  s*agic 
alors  de  prendre  TmcUcation  de  ces  hu- 
0ieurs  r^rcûtées  »  &  de  voir  fi  les  rè* 
inedes  propres  à  remplir  cetie  indication^ 

s'accordent 


S' 


Vaccdrdent  avec  ceux  de  répilepfie.  Ea 
parlant  de  ces  humeurs ,  j'ai  dit  qu'elles 
ëtoient  acres ,  groflleres  &  terreûre*;  de 
plus ,  qu'elles  formoient  une  mfftiereétraii- 
•gère  à  notre  corps:  ainfiles  retnedes  que 
f ai  propofés  étoient  ,  i\  les  adouciffans  : 
a*.  les  apéritifs:  3^,  les  diaphor-étiques. 
•  De  ces  retnedes ,  il  eft  confiant  qu'il  n'y 
-a- que  les  féconds  &  les  '  troifieitîes' qui 
ibient  ici  indiques  ;'Car  pour  les  adoucit. 
{ans ,  ifs  ne  peuvent  y  shretr  Heu.  * 
'    Il  y  a  des  Médecins  qui  confeillent 
^'appliquer  des  véficatoires,  des  cautères^ 
^out  cela  peut  être  utile  ,  attendu  qu'on 
lévacue  par- là  une  partie  de  cette  iéroûté 
iquî  peut  entretenir  Pengorgemeht. 
^   Quelques-uns  ont  propofë  d'appliquer 
un  cautère  à  l'eiidroit  où  fe  6ît  îemir  cé 
.  qu'on  appelle  aura  frlgida^  ou  le  Vent 
ifroid  j  attribuant  cela  à  un  vice  de  la  par- 
tie ;  mais  j'ai  obfervé  que  ce  fymptome 
venoit  fans  que  lapartie#t  altérée  ;  ainii 
|e  pèiWe  que^'fe  ^aiukere  -y  eft  inuttto.*  Je 
viens  aux  accidens  épileptiques ,  qui  fd 
retnarqfbefit' dans  certaines  iiiala<ties ,  ^ 
qui  paroiffent  en  erre  la  fuite. 

Dans  qef  taines  fieyr^s^  aiguës  ^«daM  la 
petite  vérole  5  dans  lés  enfans  qui  font 
attaquas  -da  vers ,  on  {en^q^ie  ibuvent 
des  acddans  épil^iques.  Potir  rcdttînl 

Tome  m.       ^  C  c 
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tout  cela  à  une  règle  générale ,  &  qui  me 
fMU^i  ia.plus  natuselie  ;  }e  dis  quQ  toutes 
les  éois  quil  y  a  des  maladies  compli-* 
^eeSy  cVft  à  la  <;aufe  de  ta  maladie  priiv* 
cipale  qu'U  fiuE  s>attacher  dans  b  oira- 
tion ,  riadicatlon  des  effsts  n'étant  qu'aC« 
edlbîte*  jÊti&  dpoc  »  (ans  afaitacher  «toc 
a(;(idens  épîleptiques  ,  on  doit  en  venir  • 
tmt-^^^ia€Wip  À  la  maladie  prwd|Mde« 
&  Tattaquer  par  des  retnedes  propres: 
que  s'il  arrive  quefâJrmi  les  remèdes 
|yr€iprï8  contre  cette  maladie  ^  il  y  en  a 
qui  j^oiflent  C4>nvenir,  taniàia  maladie 
ipi^MX  eocideiiSy  on  daic  ieur domicdr  le 
préférence.  Ainû  û  dans  les  remèdes  an- 
ti  épileptiquea  oft  en  tr^^e  de  cette  es- 
pèce,  cVft-à-dire  ,  qui  conviennent  ea  . 
MêfM4tmps  à'ia  maUdie  ^  on  les  ordoo* 
nera  par  préférence  :  on  doit  commencée 
WH^oerSipar  traiter  ces  maladies  par  leujfs 
fCMedas  ordînajces  t  ce  qui  o'eaipâchew 
pas  qu^on  iie  donne  de  temps  en«  temps 
4k  emU  fpafmodiqiieSi  Jia  reâe,  il  êft 
tÂTf  qiue  quand  ces  accidens  épileptiques 
HieQUeilt  en  cc^iéquence  d'une  auue 
maladie ,  quHls  ne  fe  diâipeat  pas  Idrfque 
la  maiâdie  ^ui  l^^pr^uilaît  eft|iuérie  :  je 
dis  ceci  pouraoua  lea^utree  c0»  oii  ces 
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Prenez  des  poudres  de  racines  de  va^ 

leriane  fauvage  &  de  pivoine 

mâle 9  de  chacune, une  demi^oncet 

Mêlez-'es  exaô^ment. 

La  doie  eit  d'un  demi^gros  jufqu'à  un 

gros  4c  demi ,  iîiiviÉiic  rige  \  dans  dent 

cuillerées  de  Via  blanc  ;  &  pour  ks  ttk 

êuiêm  dans  une  coUkrée  de  kic 
^  • 

Opiau  comte  tZpiUpJIê. 

Prenez  du  quinquina ,  fîx  grôs  y 

de  la  raôiiie  de  ^pcntaire  de.  Virn 
gMiéi  demgrMb 

Réduirez  le  tout  en  poudre  Aibtile  ^  &i 
iiMcorpofe2*le  airtc  ufie  fuffifante  quantité 
de  fyrop  de  pivoine  compofé ,  pour  eH 
faire  une  opiate  à  prendre  matin  &  ibîc 
dans  du  pain-à-chanter ,  à  la  dofe  d'un 
gros  pour  un  adulte  ,  &  d'un  fcf  u|»wk  k 
lift  demi-gros  pour'  «m  enftiit« 

Cette  of^te  &  concinuara  de  même 
pendamt  tréis  ou  quaitfie  litois,  &  le  feAe 
de  Tannée  on  fe  contentera  d'en  prendra 

.  ^ulefnenr  pMidant.qNlstre  jours  avantkÉ 

nouvelles  &  pleines  lunes. 

*      «  *  •  »  » 

•  «  .  •  <»  ' 
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CHAPITR£  CX:^, 

■  ,     »  • 

£)es  ConviUfions  graves^  • 

FOUR  achever  de  remplir  ThiftoirQ 
des  eonvulfioûs  ^  que  j'ai  difiinguée; 
en  convulfions  vaporeufes ,  &  en  con- 
vulûons  épîlejptiques  ;  je  vais  parler  d'une 
autre  efpêce  qui  conilitue  un  genre  tout 
ditférenu  £n  eiFôC  |  {e  ne  vois  pas  trop 
^\AtÂ  qu'on  piîtffe.  ranger  f>araii  les  dafles 

des  convulfions  dont  j'ai  parlé  ,  celles 
dont  il  Va  être  ici  queâion  :  je  les  appelle 
Convulfions  graves ,  CoiMdfions  firieufis  :  la 
doârine  en  eft  très^embrouiUée  chez  les 
Ameurs  ;  ils  les  confofeident  avec  les  con* 

Vulfions  vapbreufes  ou  épilep tiques  :  il 
•ft-Waifii|tie4«  fond  de  cetre  Mtiere  eâ  & 
obfcur ,  que  je  ne  fuis  pas  moi  -  même 
trop  cotttenrdemon  étude  fur  ce  fujet  ; 
eèpendant  je  vais  dire  ce  que  je  fçais ,  en 
avouant  franchement  que  j'ai  encore  be- 
ttakn  4'éfludi«r  .&  de  réfléchir  fur  cett« 
matière.  -  I      .  .    -  , 

Pai  dit  ci-deflus  qu'il  y  avoit  des  coik- 
vulfions  vaporeufes ,  &  des  convulfions 
épileptiques  :  al^  que  les  convuliioos  épir; 
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leptiques  étoient  celles  oii  le  fentiment 

étoit  perdu  :  3*.  qu'elles  revenoient  de 
temps-en-temps  :  4^*  que  les  vaporenies 
étoient  9 1^  eâemielles:  i"".  qu'il  n'y  avok 
pas  de  perte  de  fendaient  :  maintenant  ie^ 
convulûons  graves  dont  il  s'agit  ici  ^  font^ 
1^.  toujours  accidentelles  :  on  peut  regar- 
der les  crampe^  comme  étant  de  cett« 
efpece  :  x^.  ces  convulfions  viennent  fans 
avant-coureur ,  £^  fans  que  l'on  voie  trop 
leur  liaifon  avec  ce  qui  les  a  fait  naître  ^ 
x*omme  une  nouvelle  trille,  une  grande 
joie  9  une  peur  fubite  9  un  purgatif  violent^ 
tout  cela  s'appalfe  fort  bien  par  les  nar-^ 
cotiques  9  ce  qui  femble  convenir  aux 
vapeurs  ;  mais  il  y  a  un  je  ne  fçais  quoi^ 
Ijui  9.  malgré  leur  aifin^^é  ,  fait  que.cçf 
deux  maladies  font  fort  diâerentest  Un# 
perfonnc,  par  exemple,  tout-à-coup  ,  ôç 
l^ns  caufe  manifeile  ^  fans  y  être  fujette,^ 
efl  attaquée  de  convulfions  9  tout  cela 
doit  concourir  à  établir  une  claiTe  diiFé- 
rente  de  convulfions  9  que  celles  que  j'ai 
rapportées, .  .    ^  ^      ,  ' 

Ces  convulfions  graves  ôrdinairemei^t 
ne  fe  répètent  pas  :  on  les  dlftingue  com- 
me les  autres,  i\en  convulUons  pro« 
prement  dîtes  :  i®.  en  mouvemens  con« 
vulfifs.  La  convulûon  til  définie  .la  coi>^ 

traâion  confiante  U  penuaoente  d'aqi 

Cciii  ' 
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membre ,  d*uii  miifcle  ;  &  le  mouvçmeâl 
convuifif  eû  une  coatraâioo  alternative» 
On  apfielle  emrore  la  ccmyulfion  Jpafm  % 
&  mouvtmens  fpafmediqut^  ^  \t%  mouye^ 

0ieiis*côiiviiliié.  ftien  des  Ameufs,  entre 

ail  très  Boëcbaaye  ^  prennent  Tinverfe  de 
c«te  définition,  en  appe&Hit  cwiTulfioa 
Mne  contraction  alternative ,  &  mouve- 
ment cfmvitUif  une  contraôion  eonâante 
(Tnn  membre  ;  mais  peu  importe  pour  la 
Curarîon. 

à^.Otf  ëiftlngue  ces  convnMîons  gra- 
ves en  univerfelles  &  en  paniculieres  : 
tmîverielks  quand  tout  le  corps ,  le  eo}f 
la  fête  font  dans  le  roldiflement ,  ce  qui 
confiltue  le  Thmos  :  quand  la  tête  ^ 
le -col  &  le  cofos  font  courbës  enle- 
vant 3  ce  qui  conmiMtV En^roftotoiwii  |% 
iquanà  ces-  mêmes  parties  le  jettent  es 
arrière ,  ce  qui  s'appelle  Opijlotonos. 
^  3^.  Ces  convuUion$  font  partîetilkree 
lorCqu'elles  attaquent  feulement  certaines 
{Parties ,  tant  internes  qu'externes ,  &  c'eft 
par  rapport  aux  parties  externes  qu'on  teS' 
caraâërife  ainii ,  &  qu'on  leur  a  donné 
pkifieurs  noms.  Si ,  par  exemple  j  ce  font 
les  mufcies  des  yeux  qui  font  en  contrac- 
tion 9  cela  s'appelle  Sirabifim  v  ^  c'eA  la 
mâchoire,  ou  les  mufcles  des  tempes, 

J^>ifiwif  :    ce  ibnt  les  mufcles  d'un  feu! 
4  — 
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^i^lé  d&  la  mâchoire ,  à  droite  ov  â  gau* 

che  y  on  l'appelle  Spafmt  cinifjue ,  bouche 
êorft.  Il  ne  taut  pas  confondre  ici  la  bouit 
che  torfe  qui  vient  de  la  paralyfie,  âvec 
celle  qui  eûoccaûonnëe  par  la  convuUion. 
Car ,  par  exemple  ,  les  mufcles  d*un  ctié 
de  là  mâchoire  devenant  paralytiques^  ÔC 
par  Gonféquent  .incapable»  d  agir  &  dé 
contre-balancer  ceux  qui  font  de  l'autre 
côté  9  la  bouche  doit  naturelleoient  ie 
tordre  ,  &:  fe  tourner  de  côté  où  font  lei 
i^ufcles  en  contraâion ,  ce  qui  eil  diâTé- 
rent  de  la  convulfion  :  fi  la  Douche  eft 
autant  tirée  d'un  côté  qiue  de  Tautre ,  ceU 
(VppeUe  ris  JàrJonijue.  Outre  les  cOnvut« 
fions  qui  fe  manifeftent  dans  ces  parties  ^ 
il  en  peut  furvenir  aux  bras  ^  aux  jambes j| 
&  dans  d'autres  parties  du  corps. 

4^»  En  convulûons  efTcmielles  ^  ou 
idiopathiques ,  &  en  fyniptomatiques  ; 
mais  mal-à- propos  donne^t-oç  le  nom 
d'eâenticUç  à  la  convaUon  ;  car  elle  eâ 
toujours  fymptomatique.  En  effet  y  ily  ^ 
toujours  quelque  mala.i^«  évidente  ou 
cachée.  1  qui  la  produit. 

Il  y  en  a  d^éloignée^,  &  d^autres  im- 
médiates ou  proimaines.  Les  première^ 
^ont  aflçz  obfcures  :  quant  ai^x  caufes  im; 
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Bicdiates ,  on  fçait  que  cela  dépend-d'une 
çonrraâion  dans  les  mufcles ,  qui  produit 
un  reflux  dans  les  eforîts  animaux,  les 
fait  çouler  irrégulièrement  ;  delà  ces  moU" 
vemens  convulfifs.  A  Tégard  des  caufès 
éloigiiées^  je  n'en  connois  que  deux,  qui 
font ,  i^.  un  vice  dans  ie^erveau:  un  « 
yice  hors  du  cerveau. 

Quant  au  cerveau,^  c'efl  ùn  engorge-^ 
ment  comme  dans  répltepfîe  ,  mais  diffé- 
rent par  rapport  à  Tendroit  où  il  fe  iàiti 
car  dans  l'épilepiie  il  y  a  perte  de  fens  ^ 
mais  non  pas  dans  ces  co nvulûons  ;  donc 
il  faut  que  dans  Tépilepûe  TengorgemenC 
fe  faffe  dans  Tendroit  qu'on  appelle  em^ 
porlum  ou  fmforhm  comnaau  ,  &  dans  les- 
convulfions  ,  au  cominencement  de  U 
moelle  allongée. 

2^.  A  l'égard  du  vice  qui  eft  hors  dtt 
cerveau  ^  c'eil  une  irritation  qui  fe  faît 
dans  quelque  partie &  qin  fe  communia 
que  à  ce  vifcere  ;  comme  ,  par  exem- 
l^le  y  dans  tes  mufcles  ^  qui  étant  agacés  i 
tiraillés  ,  tranfmettent  cet  ébranlement  au 
cerveau  ;  cette  irritation  gçut  venir  des 
vers  dans  les  peths  enfans  \  '  ^van  àmas  dé 
faburre  dans  les  premières  yoies^  d'une 
bieâure  de.  nerf  ou  de  tendon^  ce  qui 
produit  un  ébranlement ,  &  déla  ie  reflux 

i^mpathique  des  efprits  aAÎfnaïut-.vers  k . 
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cerveau ,  d'oà  vient  la  convulfioiu  Cette 
irritation  peut  même  agir  ûir  les  vaiûeaux 
iàaguins ,  qui ,  en  fe  contraâant ,  pouffe- 
ront le  fang  vers  le  cerveau  »  &  produis 
roût  rengorgemeni . 

2®.  Dans  les  mufcles  même ,  je  penfe 
que  cela  n'a  lieu  que  dans  les  conyulûoxis 
appeliées  crampes  ;  car  dans  toutes  les  au- 
tres ,  il  faut  d'autres  caufes  que  le  feul 
vtce  des  mufcles.  Ce  vice  ou  irritation 
dans  les  mufcles  n'eft  pas  avancé  gratui« 
tement  ;  car  fi  vous  découvres  les  muf* 
des  de  la  cuîfle  d'un  chien ,  &  que  vous 
les  pquiez ,  ils  fe  contraâerons  à  Tinf» 
tant.  Atnfiil  fe  peut  faire  qu'une  matière 
iâcre ,  le  fang  même  venant  à  s'arrêter 
dans  quelque  partie  »  s^  appéfantiffe  i 
l'irrite  &  y  produife  des  convulfions.  Je 
reprends  les  caufes  ^  que  j'ai  reconnues  aa 
nombre  de  deux,  i®.  un  vice  dans  le  cer-f^ 
veuu,  ou  un  engorgement  ^  qui,  pouvant 
iêtre  eccafionné  par  les  mêmes  caufes  qi& 
celui  de  répilepfie ,  produira  également 
des  convuÛions  :  i^.  un  vke  ou  srri^ 

• 

tation  hors  du  cerveau.  Par  exemple  -, 
dans  J'eftomac,  dans  les  ioteftins,  par 
*tîn  amas  de  crudités ,  par  un  purgatif 
^rop  fort  :  il  y  a  certaines  gens  qui  ne 
▼emtâfent  pas  aîfémènt  à  la  dofe  ordinaire 
d'un  émétique»  Si  vous  venez  à  ^ugmoa- 

Ccv 
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ter  la  dofe ,  vous  courez  rifque  d'attifer 
cbs  cofiTttl&oiis.  Ceâ  pourquoi  il^ft  acK 
ce  (Taire  de  qiieilioo&ec  les  malades  avant 
ifUd  de  1«&  pprgei:. 

La  caufe  ordinaire  chet  tes  fesmes  ^ 

éft  une  iifhtatiôn  ,  ou  embarias  dans  la 

^  •  ••    «  » 

3MJne  irritation  da;is  les  parties  ner^ 
îieufesu  /  c'eâ  pour  ceb  qu^à  rocca&oo 
d'une  piqimre  de  tendon  y  d'un  coup  fur 
ks  miiircte&  cfotaphites,  de  la  piquure  de 
k  éaresBMn  par  quclc^  efipuUe  ë'os  f 
tl  fur^ent  des  convuliians. 

•  ^^L'ktritaltoAdass  lesaufdes;ce<iat 

peut  venir ,  comme  je  Tai  dit,  d'une  ma# 
BÎere  âcre^  ou  bien  arrêt  du  lang 
fur  les  parties.  On  en  voit  un  exemple 
feiea  feniiUe  dans  le  friâbn  desfievres^ 
BQt  eft  Qoe  ccnvuHioii  ^  quoiqu^no  o'y 
tfaiTe  pas  d'attention. 

?  Oiiire  cesçaoieaébîgnéesdesconmik 
fions  y  il  y  en  a  d'autres  ,  qui  font  ,  i\ 
Une  grwde  hémoriagie  ^  ou  une  fuper* 
purgation.Cela  eft  bien  évident,  car  pre^ 
«nea.un  cfaitat  oiivrez-*Iui  une  groffe  ar^ 
tere ,  iwia  verrez  qa^mçfiire  que  ie  âag 
coulera  >  les  covvulfions  &irviendra&t  i  je 
rai  yv  arriver  k  une  Dame  ,  qui ,  après 
avoir  été  faignée  raifonnablement ,  peu 

•oatgate  cepeodaM  de  T^évacttatkai^  déâi 
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fte  bandage  &laifiacoukr  leiwg;iiiais 

elle  fît  fi  torte  mefure ,  qu'elle  fut  faifia 
de  convttlfions  qui  lui  durèrent  près  d'un 
jour  :  k  paffitge  fubit  du  chaud  au 
froid  peut  attirer  des  convulfions  :  oa  a 
des  perfanties  <fm  éioimt  étfecnduea 
dans  des  puits  extrêmement  froids ,  ou 
qiti  s*ét€ûent  haignéea  ayant  grand  diaud^ 
être  fubitement  attaquées  d'une  convint 
ibn  irniverfelle ,  011  du  mâtm. 

Les  eA»ts  km  c^mmam^  &  les  mêmes 

cjue  ceux  des  convulikwis  ordinaires  donc 
i'ai  parlé  ci-dei&is.  Les  mabdes^teieoffeiil 

des  douleurs  plus  ou  moins  vives ,  fui* 

yam  la  violence  ck  la  convulfioii^  Ac  cès 
dottlews  durent  long-temps. 

Dioffiofiic. 

le  mat  eft  affez  évident  de  Im^fl^e  f 
&f -tout  k  les  ecnvulfion»  attaquent  lès 
parties  externes  ;  car  il  n'eft  pas  tout-à* 
^.  reconnoitf  e  quand  elles 
fejMf  internés  ;  c'eft  ki  oh  la  connoiffance 
de  TAnatomie,  &  de  toutes  les- fionâions 
de^  féconomie  animale  e^  d\tte  grande 
ftftrfité  pour  diftinguer  les  mouvemeos^qui 
fe  font  ielon  tordre  des  km  deka  Mrmraii 
tfayec  ceux  qui  fortem  de  Tordre  de  c«) 

Ce  vj 
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iriémei  bix:  a^.o»  péur#a  encote4iûus^ 

guer  que  ce  font  des  convuiiions^  en 
lant  atcentioa  comiti^at  le  mal  a  pns-:  ce 
que  j'ai  expliqué  dans  Tarticle  des  -va- 
peurs: 3^*  ce.  qui  embarraiTe  Jle  plus  9  c'eâ; 
ce  pouvoir*  les  dîAinguer  d'avec  celles 
que  j'ai  appellées  vapeurjs.. Cependant  4>n 
peut  te  £àin  enViofonmiit ,  1   û-k  per- 
ibyne  Y  éloit  luiette:  x^.  fi  cesconvul^ 
iloas  font'  c^earielles  ;  car  celles*  dont  il 
X  s'agit  ici  font  roujours  fymptomatiques  : 
3^.  il  la  perfocuie  efl  délicate ,  tout  cela 
prouvera  que  ce  font  de  (impies  vapeurs, 
r  Quant  aux  caufes^  elles  foot  un  peu 
plus  difficiles  à  connoîtrtf  :  cependant  fi 
on  (e  donne  la  peiae  de  faire  une  révi- 
fioii.iie  celles  que  j'ai  établies  ^  on  pourra 
s'en  afliirer.  .J  ai  dit  que  les  caufes  éloi-s 
gnées  réiidoient  dans  le  cerveau  ou  hors 
du  cerveau  :  que  celles  qui  réfidoient 
dans  le  cerveau:^  étoient  un  eûgargement  ; 
&  que  celles  hoH  du  cerveau  ^  venoieia 
d'une  matière  iriilante  dans  quelques  par- 
6esjdu  corps  ^  ou  même  dans  les  muicies* 
Il  faut  donc  fe  rappeller  ces  caufes  pour 
former  un  juâe  diagnoâic  :  de  plus ,  j'ai 
dit  que  cela  pouvoir  venir  à  la  luite  de 
quelque  évacuation  cpcfidérable^  comme 
d'une  ^rte  hémorragie ,  d'une  fuperpur« 
gation  ;  2!"^  dw  ùoiis^ixèak^  (éûe/ui  toub 
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àoroup.  Cela  pofé ,  on  voit  qu^en  faifant 
attention  à  toutes  ces  choies  f  il  ne  fer<| 
pas  difficile  de  trouver  la  caufe  de  ces 
çonvuiiioa^t. 

Pragao/licw 

.En  général  ces  coniruliions  font  un  mal 

très-dangereux,  &  quî  emporte  louvent 
le  malade  pour  peu  qu'on  tarde  à  le  fe- 
courir.  Au  refte,  le  danger  varié  fuivant 
la  caufe  »  la  force  des  convulfions  ^  Tétat 
'du  malade ,  fon  âge  &  fon  fexe» 

•  •    .  Ùtrmimu  . 

II  y  a  deux  méthodes  ,  une  générale,* 
&  une  particulière  :  en  général  on  donne 
les  anti  •  fpafntodîques  ;  on  fait  les  onc* 
tions  »  on  dç>«i\e  des  lavemens ,  &  même 
rémétique  ;  maïs  ce  dernier  remède  fem- 
,  ï}Ie  plutôt  convenir  à  la  cure  particulière 
qu^à  la  générale.  '         '  ^ 

La  méthode  générale  renferme' donc  ^ 
i^..les  anti-fpafmodiques  :       les  lave- 
mens &  des  onâions.  Pour  les  ami-fpaft 
modiques ,  je  n'en  ferai  pas  Ténumération, 
X^yAtit  faite  ailleurs  amplement  :  je  ferai 
.  feulement  obf^rver  qu'ion  doit  être  fort 
.  attentif  à  Tétat  du  malade ,  pour  donner 
.  |es  anti-fpafmodiques  ;  car  s'il  y  avoit  uii 
jg^d  mouvemeAt  dans  k  iang  ^  ce  qui 
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fe  connoîtroit  par  la  îougeiur  du  vtkge  ; 
'&  par  la  force  du  pouls ,  on  banniroit 
pour  ky/s  les  anti-fpaiînodiques  fpintueux^ 
pour  ne  s'en  tenir  qu'aux  eaux  dîffillées, 
&  aux  poudrer  des  végétaux  ;  cela  feul 
Suffit ,  &  il  y  aurott  à  craindre  queles 
remèdes  fpirîtueux  n'emretinûent  Tengor- 
gernent  :  outre  ces  remèdes  ,  on  peut 
faire  entrer  dans  ta  méthode  générale  ^ 
les  friÛions  fur  la  partie  »  les  onâions 
avec  les  baumes  &  drogues  aromatiques. 
.Par  exemple  :  * 

Prenez  quatre  mKûesdTonguent  d'ahhea, 
'  de  rhuilç  d$  térébenthine  &  de  çsl^ 
momille ,  de  chacune  une  once  ; 
de  Thnile  de  lavande  j    trois  gros  ; 
du  fiiraz  liquide  ^  une  oace# 

.  •  Mêlez  le  tout  pour  un  liniment,  que 
VOUS  appliquerez  chaudement  fur  ta  par* 
lie  a£[èâéeî  le  répétant  deux  ou  trois  foil 
lei^our. 

^  Je  pafie  à  la  méthode  particuCere. 

Cette  méthode  ^oit  varier  iliivant  les 
Caufes.  £n  général  on  a  coutume  de  conn 
luencer  par  la  iaignée ,  qu^on  répète  fui- 
vant  le  ^eibio.  Ce  reme4e  eft  fi  fort  en 
ufage  y  qu^à  moins  d'une  grande  feibleife 
on  iaij^  toujours.  Cependant  \tnt  vois 
pas  trop  que  la  faignée  puille  avoir  un 
grand  tiBki ,  ii  eQc  n'eil  indiquée  d'ail^ 
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leurs  I  comme  par  l€$  marques  die  ^\é^ 
,  fhore  9  ou  d'un  grand  mouveflMmt  dans 
le  fang  :  à  moins  de  cela ,  je  penfe  que 
ion  eKt  doit  être  très4>orné  ;  cependant 
on  ne  laiffera  pas  que  de  la  mettre  en 
ufage  9  de  c'eft  ordinairement  du  pifd 
qu'elle  fe  pratique. 

a''.  Si  Taccident  ne  fe  diffîjpe  pas ,  on 
pafie  à  fémétique ,  qui  doit  être  préféré 
à  un  purgatif^  s'il  y  a  des  marques  d'in- 
digeftiofi  ;  car  autrement  je  penfe  qu'une 
médecine  ordinaire  avec  la  manne  &  le 
ienné  feroit  ptus  e âkace  moins  à  crain- 
dre. Ordinairement  on  ne  purge  dans  ce 
ças-là  9  &  on  ne  donne  des  lavemens  que 
pour  ôter  la  canfe  de  l'irritation  que  )'ai 
dit  déterminer  le  paroxiûne  des  convul- 
£ons  par  un  reAux  fy  mpathique  des  e^ 
prits  animaux  vers  le  cerveau. 

Procède  curatif. 

On  doit  commencer  par  faîgner  dht 
pied  pour  pafTer  tout  de  fuite  à  Témétique 
s'il  y  a  faburre  9  ou  s'il  tly  en  a  pas ,  on 
donne  une  médecine  ordinaire  :  on  en 
vient  après  aux  anti-fpafmodiques ,  entre 
lefquels  l'opium  eft  fans  contredit  le  plus 
efficace.  C'eft  pourcjuoi  dans  toutes  les 
potions  anti-hyfténques  fie  anti-convul- 
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fives  f  on  doit  toujours  en  aîouter  un  oU 

deux  grains  :  il  y  a  cependant  une  chofe 
à  remarquer  fur  ropîum ,  c'eil  cpie  quel* 
que  efficace  qu'il foit  ^  fi  les  fens  font  pris, 
&  que  les  parties  foient  dans  le  r^che* 
inènt  )  il  ne  convient  nullement. 

£n  cas  q^ue  i'accidenit  dure  long-temps  j 
Wï  recommencera  les  mêmes  remèdes. 

Enfin  on  obfervera  que  fi  la  convulfîoa 
vient  de  firoid  ^  on  dQunera  des  fudorifi* 
ques ,  comme  la  thériaque  ,  la  poudre  de 
vipère ,  la  décoûion  des  bois  ^  &c.  2^. 
que  fi  la  maladie  a  des  retours ,  il  faudra 
la  traiter  comme  uofi  épilepûe« 


JF  /  N. 


* 

4i 


•  a        *  « 


Digitized  by 


TABLE  ALPHABETIQuè 
V"    DES  FORMULES 

Contenues  dans  ce  l^olume  ;  0  des  indications 

quelles  remplijfenté 


t  *  ' 


pùsiME  anti-épil€ptîque ;  pag.  5 96 
contre  la  pleuréfie ,  79 
contre  la  luppreffi  on  des  règles, 

499 

peâoral  adoucifTant»  40 

B 

fortifiant  6c  calmant  ^  ii% 

•        încifif  ^  71 

*  '       încifif  &  purgatif ,     ;  .      ,  70 

.  fortifiant  oc  aitringeni  |  36^ 

apéritit,  397 

'  •  *       ,  apéritif  &  purgatif,  398 


de  mêine  qualité  »  ^ 
'   '        contre  les  fleurs-blanches,  403 

anti-hyflériqiie ,  .  ^ 

jPo/  fondant  6c  apéritif  contre  les  obftmÛions  du 

•    *     >  mezentere  ,   •  19 1 

Bouillon  de  mou  de  veau ,  40 
.  ,        contre  rhémopthifie 5  3^^ 
apéritif,  39^ 
contre  la  conftipatîon  invétér^O  |  424 
épaifixiTant  &  glutineux^  4^< 


M       tthk  ésFcmikti 

C 

fJj^tAMi^âiM  «OitttfLb  pkuréfié  i 

léfolmif  &  dilculTif  ,  214 
centre  le»  p^Hou^decôté  ha- 
bituels ,  *»6 
fenifiaat  réfolutif  ,  29} 
contre  kl  pkùcs  récentes  < 

380, 

Jti^  ÂCQ£TÊOÂt  bknctie  aftrîdgeote  ,  *t5t 

'    camr«ic$héiporragies  internes, 

einitre  les  mois  immodérés ,  363 
CMtre  le^fitufiblMcliei,  403 


EmpUtn  anti-byftéri^oe ,  ♦  57J 


i 


Fomentation  ^molUente ,  lis 
fimifiion  contfe  le  flux  e»cefli£  de*  oémotroï* 

0 

9 

rafrakhiOwt^..  iHA 
CUit  contre  l'émcjftthi^W  »  ,    ,  J»7 


Digitized  by  Google 


1 

^ UUP  calmant ,  *ï 
de  même  qis^iléf 

narcotique  9  V7 

If^^^Jion  contre  le  coryfa ,  >Û4 

céphalique  contre  rapopU;)ûe  ^  497 


purgatif  conirt  ti  fêUqM  de§ 
Peifltfeii  ia8 

anodin  contre .  la  colique  de»  ift* 
très, 

contre  la  colique  vcoteuCe  j  133 
anodin  «  *      ^  5  ^ 

de  mlfnte^fai4ité  »  ^74 
Miire  les  gcandet*  em^tttonf  g 

purgatif  tnajcur,  49" 
calmant  &  émollient  ,  14$ 
linimm  contre  les  .douleurs  de  côté  ràufnatr» 
famés,  85 
amî-fpafinodique  »  49^ 
ZijiMvr  tftringefite  eMtre  la  gonorrhée  fimple. 

416 

iQOch  commun ,      -  *  39 

compofé  avec  le  khermès  minéral ,  59 
dans  la  péripneumonîe  ^  lorfque  Texpeâo- 
ration  eit  fupprimée  t  "  59 
incffif,  70 
contre  Thémonthifie  9  3^8 
de  même  quaitié ,       '    •  5* J 


Digitized  by  Google 


•  • 

M 

jMCiJtTVMM  cMtre  les  hémorragies  i  joC 

<  O 

•  » 

^NCVENt  calmant  contre  les  douleurs  fié* 

phrétiques ,        *  1 78 

Opiûtt  balfamique  ,  .^96 

diurétique  j,  ^              .  . .        1 77 

anodine  aflrineentô  9  %\6 

aftringente  &  forti&mte  ^  287 

apéritive  »  &90 

contre  rhémopthifie  9  319 

contre  les  urines  fanglantes,  370 

vulnéraire  déterfive  »  37» 

aftrinpente ,                '*  409 

(Mimenagogue ,  450 

contre  la  paralyfie  #      ^  5M 

anti'byftérique ,     '      *  565 

contre  Pépilepfie ,     *    >  M| 

apéiitive  iL  antî-^llepd<{tie ,  597 


mPiwiES  contre  les  pertes  exceffiyesy  364 

anti-hyftériques ,  572 

fondantes  &  apéritives  »  2)6 

contre  les  fngpcftffions  de  SKgl9 

^    invétérées  t  450 

potion  émético-purgative  t  a{ 

huîleufe,  Î13 

contre  le  vomifTement  ^  111 

anodine  aftringente  ,  iWi 

.  purgative  contre  la  colique  des  Peîntrest 

aftringente  t       ^  ^  v)S 

L:,:     cofdiale,  /  130 


Digitized  by  Googl 


Table  des  Formuksi  Cii 

calmante ,  i^q 

Eurgative  aftringente,  Ij^ 
uileufe, 

I  ,     çontre  lé  ypiniffcment  dçs  femmes  grofles, 

pour  arrêter  les  mauvais  effets  du  vomifle- 

^*       ment  à  la  fuite  d'un  émétique  ,  26% 

*   *      purgative  aftringente,  274 

de  même  qualité  ,  HiJ^ 

terreufe  contre  le  dévoiement  9  .  aSx 
r       contre  la  fupprei^on  fubiledès  règles,  450 

cordiale  5  4^9 

purgative  contre  la  catalepfie ,  j  z  i 

ipintueufe ,  ^24 

anti-hyftérique ,  ^(J^ 
contre  les  vapeurs  , 

'Poudra  calmante ,  24 

defympattee^          :   /,    \  326 

^        contre  le  cotyfa  »  aot 
abforbante  contre  les  vomUTemcns  habil 

tuels ,  26} 

contre  les  fleurs- blanches ,  40J 

çalmante  &  rafraîchiffante  ,  411' 

ilernutatoire  contre  Tapoplexie  |  49S 

de  même  qualité  ,  ihU; 

contre  r^pilepfie  •  <Sd| 

R 

^JR^KMSDB  contre  niémopthifie ,  3 16 

contre  les  règles  immodérées ,  364 


^X^ISANE  peftorale  adouciflante ,  6<B 
des  bois  contre  la  coUaue  des  Pein^» 
très ,  t  }0 

adouciflàiite ,  17; 


Six  TabU  d$s  FormuUu 

diuréclaue  adoucidante , 
contre  la  diarrhée  féretife 
iqpéritite , 

icootre  lliémopthifie  , 
«rôâiffe  aftiingeme^ 

adoucifTante  ^ 
de  fanté , 

<    contre  U  paralyile  » 

V 

iW  qmnqitiiia. 


fin  44  U  T4èk  éhë^Jflmmh^ 


ÇATAXOGUE 

• 

pu  Livres  Jk  Màkeim  &  Je  Chirurgie  ; 
gui  fc  (rauvent  che^  De  bure  Perc ^ 
Jiikraifi^  fuai ^  Augujlins ^  àPmûk 

Ootms  de  M'édccine  Pratique,  rédrgé  d'après 
les  principes  de  M.  Ferrein ,  Profefleur  en  tAé^ 
decine  au  Collège  Rojal ,  8c  en  Anatomic  an 
Jardin  da  Roi,  &  Membre  de  rAcadémte  Rqydc 
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